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UAMI DE LA RELIGION 

ET DU ROI. 
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Lettres de quelques Juifs portugais , allemands et 
polonais, à M* de Voltaire] par Tabbe Guénée : 
septième édition , augmentée des Mémoires sur la 
fertilité de la Judée (i). 

C'est un phénomène bien singulier aux yeux d'un 
observateur attentif, que l'existence continue d'un 
peuple qui a survécu à toutes les révolutions, et qui 
seul a traversé le torrent des âges. Tandis que les na- 
tions les plus, puissantes ont disparu, que les plus 
grands empires ont croulé , et qu'il ne reste plus de 
traces des Assyriens, des Perses, des Mèdes, des 
Grecs , et de ces Romains qui les avoient engloutis 
tous, les Juifs, c'est-à-dire, le peuple le plus foible, 
ont résisté au temps qui détruit tout, et ont vudis- 
paroître leurs conquérans et leurs vainqueurs, sans 
être anéantis eux-mêmes. Proscrits dans un pays , to- 
lérés dans un autre , poursuivis partout par un mépris 
qui est une de leurs punitions , sans temple , sans au- 
tels, sans sacrifices, ayant perdu toute notion de la 

<— ^■■^— — ^"~^ 11^^^»^— w^— llll I !■ I II m ■ i w II I , 

(i) 4 voL iii-i2 ; prix, lo fr. et i4 fr. franc de port. A Paris, 
chez Méqnignon junior , rue de la Harpe ; et chez]|Adrien Le 
Cletë, au burei^a du Journal. 
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dibûaction dos tribus , ils sool partout errans et etran-* 
gers y et cependaut ils ne se confondent jamais avec 
les autres peuples. Ils forment une nation à part au 
milieu de tant de nations différentes. Ils portent par-» 
tout aVèc eiit ce livre qui les accuse ^ et ils rendent 
témoignage à la vérité d mie religion qu'ils abhorrent. 
Leur conservation est un prodige subsistant^ et une 
preuve continue de la divinité de celui dont le sang 
est retombé sur eui. S'ils eussent été tous convertis > 
dit Pascal, nous n'aurions que des témoins suspects; 
et s'ils eussent disparu y faoïis aurions une preuve écla- 
t'atité de inoias. 

Adssi lë tiom seul de Juifs h frrit ombrage aux c»n- 
oemis du christianisme. Voltaire les aVoit pris eu nver- 
sîon. Il ne voyoit en eux que des témoins incommodes, 
et ded prédicateurs d'autant plus persuasifs, que c'est 
malgré eût (JU*ils i^iendéiit hommage à la religion. Im- 
portuné de leur aspect, il ^'acharna dans sa vieillesse 
à les flétrir, eux, leurs tirages, leur liistqire , et loiu 
ce qui âvoit rapport à eut. C'est à ce but qu'il tendit 
danà les diatribes cju'il décoroit dû ûom d'histoires , 
et dans les facétiles qu'il déguisoit sous mille litres 
differens. Défigurer là Bible , tourner en ridicule le 
récit des écrivains Saci-éé , insulter àiix prophètes et 
aux plus saints {)ëi*^iinàges dé l'ancien Testament , 
xnêlfer des railleries triviales aux sujets les plus graves, 
desciendre iiiêiiîé àûx plâisàntëriiôs les plus indécentes, 
Imix Calôhinies lés plus grossières, et les répéter jus- 
qu'à satiété , voilà là noble lâche dont se cliargea le 
Ipàtriartih^ de la philosophie, ainsi que l'appeloient 
ses ami^. Voilà ce qu'on trouve dans la Philosophie 
de T Histoire y dans les Questions sur t Encyclopédie, 
dans le Dictionnaire philosophique ^ dans les Mélanges, 
dans les Dialogues , etc. etc. Oa est révolté des bouf- 
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fonncrics conlinucljjes du vieillard , de la frivolité 
de ses objections, de la niuUi|)lici(é de ses bévues, 
des bizarreries de son style ^ tantôt grotesque, tantôt 
liautain , et de cette parade d'érudition avec laquelle 
il cherche à en imposer aux iguorans et aux crédules. 
Le simple bon sens suflit sans doute pour se con<- 
^aincre que ce n'est pas par cette voie qu'on arrive 
tt la vérité. Tout Iccleur de sang froid se tient en 
garde Contre les assertions d'un critique qui porte ce 
ton goguenaitl dans des sujets si sérieux, qui insulte 
au lieu d'instruire, et faLsifie plutôt qu'il n'explique. 
'Toutefois ceux qui n'éloient pas au fait de ces ma- 
tières dévoient souhaiter que l'on mît eo évidence 
1 imposture , et que quelque savant se donnât la peine 
de relever en détail ces Ijévues honteuses, ces infidé- 
lités fréquentes, ces accusations sans fondement, ces 
citations fausses, ces altérations de passages du moderne 
commentateur. C'est cette tache qu'a remplie labbé 
Guénée avec autant d'adresse que de critique. Sage 
et modéré dans la forme, en même temps qu'il est so- 
lide et ferme pour le fond , il opposé constamment la 
-politesse aux injures , le sang froid ^ des déclama-^ 
lions emportées; mais aussi il ne laisse rien passer 
'Sans les réfuter; il ne fait grâce à aucune méprise , à 
aucune erreur, et armé du flambeau d'une érudition 
exacte, il en applique la Itmiière sur tant de détours , 
de variations et de eontradictions, et ne laisse à leur 
auteur quje la confusion pour son ignorance, et en- 
.core phjs pour sa mauvaise foi. L'abbé Guénée sup- 
pose que ce sont des Juifs qui écrivent à Voltaire, et 
■qui lui font des représentations avec toutes les formes 
fin respect. Ce ton paroît plus naturel dans les mem«- 
bres d'iui peuple proscrit. Quelqnes critiques au- 
«roient pourtant désiré par fois plus de véhémence et 

A 2 
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d'énergie, surtout dans les endroits où la calomnie 
étoit la plus évidente 9 et le blasphème plus témé- 
raire ; mais si la modération n'ôte rien ici de la force , 
6i la politesse de nos Juifs n'empêche pas qu'ils ne 
portent à leur adversaire des coups assez sûrs , si tout 
en le saluant profondément ils le dépouillent de son 
masque d'érudition et d'impartialité, si, suivant l'ex- 
pression de Voltaire lui-même , ils le mordent jus" 
au*au sang en faisant semblant de lui baiser la main, 
alors on ne pourra qu'applaudir à ce genre d'attaque, 
dont les ennemis du christianisme avoient déjà offert 
le modèle. D'Alembert se félicitoit de donner des 
croquignoles à la superstition, tout en lui faisant de 
profondes révérences; l'abbé Guénée a un peu traité 
de même la philosophie, et pour nous servir d'une 
autre comparaison, il enfonce mille petites épingles 
dans la plaie, et l'élargit plus peut-être que par un 
trait vigoureux , mais unique. 

D'aiîleîurs le succès qu'a obtenu son ouvrage est la 
meilleure réponse aux objections qu'on a pu faire. 
Les Lettres de quelques Juifs ont assuré à leur auteur 
un rang honorable parmi les apologistes du christia- 
nisme. Elles furent fort applaudies dans le temps; 
elles sont encore goûtées aujourd'hui, et méritent de 
l'être. C^st ce qu'on a opposé de mieux à Voliaiie, et 
tant que ses parodies de la Bible conserveront des lec- 
teurs, il sera bon de leur offrir un contre-poison, et 
d'éclairer les amis de la vérité par les recherches, la 
critique et la réfutation d'un homme plein de savoir, 
d€i mesure et de goût. Les Lettres de quelques Juifs 
doivent donc être lues, et par ceux qui ne sont pas 
dupes des plaisanteries de Voltaire , pour les fortifier 
encore, et par ceux qu'elles ont pu tromper, pour les 
guérir de leurs préventions; elles doivent être lues. 
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et par ceux qui aiment une critique solide , et par 
ceux qui ne sont pus insensibles au sel , à la finesse et 
à l'enjouement.' 

On a( plusieurs fois cité le morceau où Tabbé Gué- 
née profilant de cet aveu de Voltaire , /amaw ye nai 
pu apprendre Vhébreu, lui demandje pourquoi donc 
tant des discussions et de citations hébraïques ^ et 
l'exhorte à faire moins d'étalage d'une érudition si 
peu fondée. Ce passage est assez connu. Le suivant 
est moins saillant sans doute ; mais nous le donnons 
comme un exemple du bon sens du critique en mén]i€ 
temps que de la foiblesse du pWodiste : 

* « Vous avez, Monsieur, dit l'abbé Guénëe, une façon 
de raisonner fort singulière: c'est que vous concluez de 
la terminaison d'un nom d'homme, si cet homme a 
existé ou non. Exemple. 

Texte de Voltaire, — // n'y a pas eu plus de Ninue, 
fondateur de Ninvah , nommée par nou» Ninipe , que 
de Bélusy Jbndateur de Babylone : nul prince asiatique 
ne porta un nom, en ua» (Dipt.phil.) 

Commentaire^ — - Ninvah, nommée par nous Nintpe, 
est un trait d'érudition qu'on admirera sans doute. Mais 
quepenserat-on de ce raisonnement? Nulprince asiatique 
ne porta un nom en us^ donc il n'y a point eu de Ninus^ 
fondateur de Ninivel N'est>ce pas exactement comme 
si Ton prétendoit qu'il n'y a point eu de Pompée, parce 
qu'aucun général romain n'a porté de nom en ée^ Eh! non, 
pourroit-on répondre, il n'y a point eu de Pompée; mais 
il y a eu un Pompeïus, que lesFrançois ont nommé Pom- 
pée. Ce changement de terminaison empèche-t-il que ce 
Romain n'ait existé ? . , - , i 

Ce genre d'argument vous plaît tant, vous le tronvez 
si victorieux, que vous l'employez avec la plus grand<i. 
confiance en divers endroits de vos ouvrages. 

C'est ainsi que vous tâchez d'infirmer ce qaé rapport* 
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l'insIDrîcn Jofephe, qu'Alexandre fat reçu par le grand*» 
prêtre des Juifs. 

Texte. — Alexandre fut reçu par le grand ^prêtre 
Jaddiie, supposé quil y ail en en effet un prêtre Juif 
nommé Jacldus. (PhiL deVHiit.^ art. d'un mensonge 
de Fla?ian Josepbe. ) 

Commentaire, — Non , Monsieur, ce prêtre juif nese 
nommoit point Jaddus ; it se iioramoit Joad ou Jdiada^ 
Mais de ce que le grand-piètre Joadoxi Joïada est appelé 
Jaddus par les François , et Jaddous en grec par Josephe , 
s'ensuît-il qu'il n'ait point reçu Alexandre, et que Juse- 
phe soit un menteur? Cette manière de raisonner n'est 
pas celle d' Euclide. 

Texte. — Presque tous les .commentateurs se croieni 
obligés de supposer que tu fameuse tour élevée à Baby-" 
lone, pour observer les astres, étoit un resie de la tour 
de Babel y que les hommes voulurent élever jusqu au ciel* 
On ne sait pas trop ce que les commentateurs entendent 
par le cieL Est-ce la lune ? est-ce laplarfÀte de Vénus ? 
Il y a loin d'ici là. (D'ici, phil. ) 

Commentaire, — Vous direz, Monsieur, que ceci est 
moins un raisonnement qu'une plaisanterie. Mais quelle 
plaisanterie! et qu'elle est bien placéel Quoi I vous ne savez 
pas qn'ëlever jusqu'au ciel ne signifie qu'ëlever Irès-haul? 
C'e^t une expression d'usage dans toutes les langues, même 
dans la vôtre. On dit tous les jours, élever un édifice jus- 
qu'au ciel, des montagnes qui sVièvent jusqu'aux cieux. 
Si quelque froid critique s'avisoil de réMOndre : Qu'ap- 
pelez-vous élever jusquûu ciel? Qu'entendez-vous par 
le ciel 1 Est' ce ta lune? est-ce la planète de f^énus'i II y 
a loin d'ici là: on riroit sans doute; mais de qui et de 
quoi ? 

On a ajouté à cette septième édition quatre Mé- 
moires du même auteur sur la fertilité de la Judée, 
depuis la captivité de Babylone jusqu'au temp^ des 
croisades. Tout cet intervalle est partagé en quatre 
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rpoques, qui forment autant de mémoires ditferens. 
Ils lurent lus, eaa iJJQ^ à rAcadémie des ipscripuons 
dont Tabbé Guénée etoit nffsoçàbrie* Us ont pQur bat 
de réftiter cç que Voltaire ^^ d'autres épiivaûi$ dos 
derniers temps ont dit de la çtérilitij de la Judée. On 
y voit que jusqu'au temps des croisades la Palestine 
pa&soit encore pour un pays fertile. Les bisloriens et 
les voyageurs^ soit chrétiens, soit arabes, en parlent 
toujours' ainsi. On est étonné des lumières qv^ l'au- 
teur a répandues sur un sujet sur leqM^ il paroi^soit 
difficile de rassien>bler beapcoup de notions. Mais 
c'est le propre de l'érudition véritable de remonter 
aux sources, de recueillir partout de^ renseignemens 
sur le sujet quelle traite, den former>'Un corps, ^l 
de faire sortir la vérité de ces témoignages épars. 
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NOUVELI^ ECCLBSI43TIQUES. 

BoHE. S. S. considérant les basons .des ouvriers de !a 
campagne de Borne que les circonstance^ fiicheuses ont 
îprivés de leurs travaux accoutumée , a ordonné de leur 
distribuer à chacun une livre de pain par jour. Gettè dis- 
tribution qui avoil déjà lieu depuis quelque temps cessera 
dès que les travaux pourront reprendre. 

— S. S. a nomme à Févèché d'Anc6ne, I^S'« fiiganti, 
et à IVvêchë d'iraola, Ms^. Pusconi. Ces déu^fprélfi^sdoi* 




inpartïbus infldelium. 

— * Le comte Borromée a été présenté le «i6 à S.. S- paf le 
ehevalîer de Lebzeltcrn,>ninistre d'Ai^tricfae. et a remis au 
saint Père les lettres de LL. I^M. II. qut expriment les seiv 
iiméfis dont ces souverains sont nëuëtrës pour la personne 
du souverain pontife, S. S. sensible à ces témoignages Qat^ 
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leurs -y a reçu- gracieusement Tenroyë, qui le mëritoit 
d'ailleurs par ses qualités personnelles^ et par l'illustration 
d'une famille dont le nom est cher à l'Eglisa et au saint 
Siège. Le saint Père se propose de répondre par la même 
Toie à l'empereur et à son auguste épouse. 

— LadiètecatUolique, convoquée àLucerne^ a tenu sa 
première séance le lo janvier. Elle a aussitôt fait com- 

Ïlimenter M. le nonce apostolique par MM, Epy, Bell et 
leulty^ et a prévenu son excellence de l'ouverture de sa 
session. ^ 

-T-Un événement remarquable a eu lieu à la fin de 
l'année dernièreà Limerick en Irlande, Le P. Patrice 
Gibbons^ provincial des dominicains dans ce royaume^ 
a posé la première pierre de l'église et du couvent de son 
ordre. Le zélé pasteur de ce diocèse a voulu assister à 
cette cérémonie^ où se trouvoient aussi un grand nombre 
de spectatmf^s qui remercioient la Providence de celte 
liberté et de cette publicité rendue à la religion. 

Paris. On mande de Borne qu'on y est fort occupé 
de la prochaine promotion de cardinaux, qui aura lieu 
vraisemblablement vers la mi-février. Nous avons déjà 
nommé plusieurs des prélats qui doivent recevoir la 
pourpre. Nous n'avons pas besoin de rappeler les titres 
de M. de Grégorio et du P. Fohtan£f^ qui sont assez 
connus^ même en France où ils ont (été long -temps 
emprisonnés. Quant aux autres pré(at3 que nous avons 
cités dans un de nos numéros , ils possédoient de# 
charges qui donnent droit au cardinalat. Le premier, 
Ms'« Jean Çaçpiapiatti étoit auditeur - général de la 
ehambre. Mf Chairles r André Pelagallo avoit la charge 
déjuge au tribunal dit de Vji. C. Më^. Benoit Naro est 
znajordôme du saint Père. Ms^. Thomas Arezzo, arche«- 
Téque de Seleucie, a été nonce extraocdinaire à Pé« 
tersbourg, et en 1808, après l'enlèvement de M^ Ca- 
Valchinii le Pape l'avoit fait gouverneur de Borne, jus- 

Îu'à ce qu'il fût déporté en Toscane... Ms'^. Alexandre 
ante, d'une famille des plus illustres de Bome, étoit 
trésorier-généiral avant l'invasiiHi^ Ms^ Alexandre Matr 
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Tasia ëioil consultenr des rits et a&<iesseur de l'InquisU 
tion. M8^ Pierre Vidoni étoit délégué apostolique à Ur- 
bin. Më^* Nicolas Riganti est secrétaire de la consulte. 
Le dernier, Ms''. Jean-Baptisle Zauli étoit dataire de U 
pénitencerie et prélat de la maison de S. S. Il étoit lié 
avec le saint Père de très-ancienne date, et le quîtloit 
rarement lorsqu'il n'étoit encore que cardinal. On s'at- 
tend que la promotion des nonces et de quelques au- 
tres principaux emplois sera jointe à colle des prélats 
dont nous venons de donner les noms et l«s titres, et 
on va jusqu'à assigner le nombre de chapeaux que S. S* 
distribuera. Suivant ces bruits, il y en auroit vingt- 
trois. Cette promotion des prélats romains précède tou- 
jours celle des couronnes, dont l'époque n'est pas dé- 
terminée. 

DiN\N. L'empressement avec lequel on répond au 
zèle des ministres de notre sainte religion donne le con- 
solant espoir qu'elle reprendra l'empire qu'elle exerçoit 
autrefois sur le cœur des François. C'est particulière-» 
ment dans les missions que cet empressement se mani- 
feste. Les habitans de Dinan viennent d'en offrir un 
exemple dans celle que leur a procurée M. Canon , vi- 
caire-général du diocèse, qui depub quarante-cinq ans 
gouverne avec autant de zèle que de sagesse la paroisse 
Saint-Sauveur de cette ville. Ce respectable pasteur , 
£i*ère de M. l'abbé Carron , si justement célèbre par ses 
charitables et pieux établissemens, a voit appelé pour la 
diriger des missionnaires d'un mérite distingué, MM. Gil* 
bert, Duval, Faisant, Bertier. Tout l'édifiant clergé de 
cette ville a coopéré à leurs travaux évangéliques, avec 
une admirable activité. Les exercices de la mission, qui 
a duré quinze jours, commençoient à six heures du 
matin par la prière, suivie d'une conférence. On celé- 
broit ensuite la messe , pendant laquelle un des mis- 
sionnaires faisoit en chaire la méditation. On se sépa- 
roit à huit heures. Â dix heures, on se réunissoit pour 
entendre uh sermon. Le soir, à cinq heures, les exer- 
cices x*ecomraençoienl par une instruction endorme de. 
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ilinlogue, qui duroit iine lieure et domle, et étoît sniri« 
<\u salut et de la bénédiction du Suint-Sacrement. Le 
rluint drs cantiques précédoit et terminoit tous les exer- 
cices; celui du Domine, salinim fhc Regem, faisoit reten- 
tir tons les jours les voûtes de l'aolique et belle «église 
de Saint-Sauveur. Ce chant, comprimé quelque temps 
par la pivsence désastreuse de l'usurpateur, mais non 
pas remplacé, grâce à la courageuse fermeté de uotrt 
clergé Bdèle à son Boi comme il Test a son Dieiï, éloit 
répété avec enthousiasme par les assislans, dont Faf* 
fluence étoit teilip, pendant l«ut le cours de la i«étraite, 
que la vaste enctinte de Téglise pouvoit à peine les coii<^ 
tenir. On a- témoigné le même empressement pour ap- 

ÎMOcher du sacrement de pénitence que pour entendra 
a parole de Dieu. Un vendredi avoit été désigné |>our 
planter un calvaire sur une de nos places, dans Tendroit 
même où Timpiété révolutionnaire avoit érigé une statue 
à la Baîson. Le dimanche suivant , la procession du Soint* 
Sacrement, à laquelle tout le clergé rassemblé, lés au* 
loritéii civiles et militaires, ont assisté, comme à la pré- 
cédente, s'est dirigée sur la place du Gueeclin , etja 
bénédiction a été donnée dans l'endroit où , pendant 
les jours malheureux de la révolution , l'idole de la li«> 
berté avoit reçu un eneens sacrttége. Ainsi s^esl terminée 
cette missfion, dont le religieux et reconnoisaant souve- 
nir doit vivre long- temps dans le cœur des bahitaus. 
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Nouvelles politiques. 

Paris. La reyuç des vingt-quatre bataillons d'élite de la 
garde nationale a eu lieu le dimanche 1 1 février. M. le raaré- 
chal duc de Reggio a d'abord parcouru le front des légions. 
8. A. R. Monsieur , avec les deux princes ses fils , les a ensuite 
visitées. Enfin le Roi , en calèche et a^ant à ses côtés Madame , 
a passé lentement devant les corps sur la place ; puis , étant 
rentré dans la cour des Tuileries, il s'est placé en face du 
château , et les troupes ont défilé devant S. M. , qui a témoigné 
sa satisfaction de leur bonne tenue. Ce Prince a* eu la bonté 
de dire aux colonels qui s'étoient rassemblés autour de sa voi- 



turc : Mes YCitr ri mon cœur sont également saitsfitifs ; fe suis 
^tonnt^ des progrès de ma garde nationale , et je t*eh fclicite. 
Un beau froid avoit favorisé cette revue, à laquelle ont assisté 
une foule de curieux. 

— • Le maréchal duc de Tarcnte est revenu à Paris, après 
avoir terminé le licenciement de Tarmée dont il avoit été 
chargé. 

- — [jes individus compris dans l'ordonnance du Roi du 24 
juillet, et qui s'étoient retirés dans les P.iys-Bas, doivent eh 
«ortir k la mi-février. Presque tous se rendent en Russie. Il ne 
leur sr»ra pas prrmis de rester en «Pologne. 

— Un arrêté de M*, le préfet d'I Ile-et-Vilaine ordonne à des 
t:hefs ou fauteurs de la fédération bretonne, Mayer, Rcbil- 
lard , Rouessart , Lafosse , Millet , Joliret , Meunier , Le- 
toumeux , Régnier, de sortir dans les vingt-quatre heures de 
Hennés ,, et de se retirerions les villes qui leur sont assignées. 
Cette mesure a été provoquée par les menées de ces individu». 

— 11 se forme une association sous le titre ^* Association des 
Dames francoises. Elle aura le Roi pour protecteur, et doit 
étendre ses bienfaits sur toute la France et embrasser tous les 
genres de secours, 

— Los obsèques de M. le duc de Rohan-Chabot ont eu lieu 
avec beaucoup de pompe à Saint-Germain-î'Auxerrois. 

— On dit que la commission du budjet a, dans sa séance de 
samedi, arrêté en principe que les bois qui but appartenu au 
clergé ne scroient point vendus. ^ 

-«— M. le préfet de la iSeine vient de prendre un arrêté re- 
latif au régime des prisons , et d'établir un conseil composé 
de MM. le duc de la Roche fouca ul t , le vicomte de Montmo- 
rency, le mairquis d'Aligre, l'abbé de la Myre, Fortis,»de 
Quincer^t , Camille ferrier , le Grand-Devanx et Gueneau de 
Mussy. L'objet de ce conseil est d'adoucir le sort des prison- 
niers, de leur fournir quelque travail , et de les disposer, par 
les secours de la religion , à mener une vie plus conforme aux 
rè^lcsde lamoraleetàTIntérétdela société. On sait qu'il existe 
déjà d^uis plusieurs années une association qui a le même 
but , et qui a obtenu les plus heureux succès. M. de Quincerot 
en étoit membre. 

— M. Iç duc de Luxembourg, capitaine des garde-du-corps 
de S. M. , est nommé ambassadeur extraordinaire près la cour 
du Brésil. On annonce qu'il doit partir incessamment pour 
cette mission , dont l'objet est si important. 
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, — M. le duc cle Dalbcrg est nommé ambassadeur à Turin-; 
M. deFénë]on, chargé d'affaires à Darmstadt ; M. deVernègues, 
ministre à Florence; M. Hyde de Neuville, envoyé extraor- 
dinaire aux États-Unis. 

— • Les cours prevôtales s'organisent dans beaucoup de dé- 
partemens. 

— Il esl question de grands changemens dans l'Institut, d'où 
l'on feroit sortir des individus (jpii., n'étant plus en France, 
n'ont plus droit d'y siéger^ et qui d'ailleurs, sans parler des 
autres raisons d'exclusion , n'avoient pas des titres littéraires 
suffisans pour mériter cet honneur. 

— Il y a eu plusieurs changemens dans le ministère espa- 
gnol. Cependant, M. de Cevallos, qui avoit d'abord été ren-^ 
voyé , vient d'être rappelé au ministère , le roi ayant reconnu 
la fausseté des accusations dirigées contre lui. 

— La fille du prince de Galles épouse un fils du prince de 
Saxe-Cobou rg. 

— On craint que les négociations entre la Bavière et l'Au- 
triche , relativement à des échanges de territoires , n'aient pas 
une issue aussi heureuse qu'on s'en étoit d'abord flalté. On 
remarque beaucoup de mouvemens de troupes. Tout le monde 
forme des vœux pour que les difficultés se terminent à l'amiable. 
La paix est le besoin général des peuples et des gouvememens. 

CHAMBRE DES PAIRS» 

Le 10, la chambre s'est réunie pour discuter la résolution 
prise , le 25 janvier, par la chambre des députés , sur les do- 
tations pour le clergé. M. de Chateaubriand a prononcé un 
• discours plein de ce oeau talent qui lui a dicté autrefois des 
pages si éloquentes. U a plaidé 1^ cause du clergé y, qui est ici 
a la fois celle de la religion et de la société ,.et a repoussé avec 
beaucoup de force les objections faites contre la nouvelle 
mesure. La chambre a ordonné le renvoi de la résolution à 
une commission de cinq m^nbres , qui sont M. l'abbé de Mon- 
tesquion , MM... de Clmteaubriand , Garnier , de Bonnay et 
Pastoret. Cette commission est chargée de faire un rapport sui; 
le projet, 

CHAMBRE^ DES DEPUTES. 

La discussion sur le projet de M* Laborie a continué le 9^ 
Nous avons nonuué les orateurs qui avoient parlé les jour^ 
précédent. Des discQurs trèâ-remarquables OQt été prononcé^ 
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âauïs ces séances. M. Gardonnel , en combattant plusieurs ar- 
ticles du rapport qu'il a trouvés peu conformes à Fétat actuel 
de nos finances , a émis le vœu que les biens non vendus fussent 
restitués au clergé. Cette mesure , a->t'il dit , est d'une justice 
qui n'est plus contestable. M. Piet a développé encore plus 
cette idée , et a fortement insisté sur la restitution. Pourquoi 
ne rendroit-on pas au clergé , comme on a rendu aux émigrés ? 
M. Siriejs de Mayrinbac a émis la même opinion, que M. Blan- 

Suart-Bailleul a conibattue. M. de la Pasture 2liproposé que les 
impositions énoncées dans le rapport de M. Laborie fussent 
renvoyées à la Commission du budjet. M. de^Blangy, premier 
auteur de la proposition , s'est rangé à cet avis , et M. de Bonald 
l'a appuyé. M. Benoît^ dans un discours trës-brillant , a jus- 
tifié le rapport. On s'est plaint , a-t— il dit , d'une augmenta- 
tion de 19 millions^ mais ce ne sera pour cbaque ecclésias- 
tique que l'addition de quelques centaines de francs. On a 
ol^ecte qu'il étoit impossible de faire tout le bien k la fois : 
est-ce une raison pour n'en pas faire du tout? On est allé jus- 
qu'à faire peur de l'indépendance du clergé ; cet inconvénient 
ne résultera probablement pas d'une augmentation de traite- 
ment fort modique. Ces mots d'indépendance du clergé n'ont 
été depuis vingt-cinq ans qu'un épouvantail et un artifice avec 
lesquels on a tenu le clergé sous l'oppression la plus dure. 

Dans la séance du 9, M. Laborie a répondu particulière- 
ment à MM. Beugnot et Fabri. Son discours a paru fait pour 
servir de pendant à son rapport. Il s'est étonné qu'on ait sem- 
blé prendre la défense des prêtres mariés, tandis que le pro- 
jet porte que l'on pourra continuer des secours à ceux qui sont 
dans la misère. Il a rappelé que les prêtres fidèles à leur état 
étoient aussi dans la misère, et que l'équité et la politique 

Srescrivoient également de les soulager. On a invoqué l'esprit 
e leur état #comme si l'esprit de leur état étoit de mendier. 
On s'est récrié contre leur opulence , et cette crainte a un peu 
l'air d'une dérision. L'orataur a dit que la commîssicm etoit 
unanimement de l'avis qu^l étoit juste et nécessaire de rendre 
au clergé les biens non vendus. Chacun des deux premiers mois 
de votre session de cette année , Mesnenrs, a>t-il ajouté, sem- 
ble destiné à quelque chose de moral et de solennel. Vous 
savez ce qui a signalé le premier mois. Il est vraisemblable 
que dans le cours du second votre commission du budjet vous 

Sroposera la restitution des biens non vendus du cierge. A peu 
e distance l'une de l'autre se rmcootreront donc deux 
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searc.es méniorahlfs , et Je nienie caraclt^re ci'iitîannmté Ici 
(distinguera sans doute toutes deux. Dans ta première, séance 
cje douleur et d'expiation, l'assemblée tout entière »'est levée 
iVançoL"^ et royaliste; dans la seconde, séance de justice et 
de réjjaration, rassemblée tout entière se lèvera religieuse et 
catliolique. L'orateur a voté pour Ip renvoi de toutes les propo- 
sitions, y compris l'amendement de M. Piet, aux deux com- 
missions formées , l'nne sur le budjet, l'autre îiur le projet de 
loi présenté pamJVI. de Vaublanc, relativement aux rentes des 

f>rêtres décédés réversibles sur les survivans. Quant à l'art. 6, 
assemblée a adoi>té la rédaction de M» de la Pasture; savoir, 
que les pensions aes prêtres mariés , ou qui ont renoncé à leur 
état, seront supprimées, sauf à les continuer à titre de secours 
aux indiiddus qui , ne jouissant d'aucune place , se trouveroient 
dans le besoin. Cet article a été adopté à la majorité de 168 
voix contre 66. 

Dans la séance du 12^ après un rapport sur quelques péti-t 
tions, la discussion s'est ouverte sur le rapport Ce M. de Vil^ 
lèle, relatif aux élections .M. de Serres a demandé que la 
commission pn-sentàt son travail sur tout l'ensemble de la loi , 
et a combattu les propositions préliminaires qu'elle a faites. 
M. de \illèle a expose les motifs de la marcbe suivie par la 
commission. M. Pasquier est d'avis que la discussion soit con- 
tiuuée sut les .articles préliminaires ; l'assemblée se range à 
cet avis. M. Oauscl de Coussergues a parlé pour le renouvel- 
leu>ent intégral de la chambre. M. d'Hausset adopte le senti-» 
ment de la commission, excepté pour l'â^edes députés. M. de 
}a Bourdonnaye s est aussi déclaré pour l'avis de la commis-* 
«ion , qu'il a appuyé de nouvelles considérations. Il désireroit 
seulement que le nombre des députés restât fixé à 262 , tel 
qu'il est dans la chartre. M. Royer-Collard croit le projet de 
la commission peu nécessaire, et le combat dan%un long dis- 
cours où il se montre attaché au texte de la chartre. La dis* 
cussion sera coiilinuée les jours suivans. 

C'est une triste chose que Pcsprit de parti, et la révolution qui a 
interrerti les notion» les plus salues et fait divaguer tant de létes, n'a 
pas encore perdu {>a sinistre influence. Tandis cjue les gens sages onC 
«pplaudi à la dernière résolution de la Chambre des Dëpu(ë.s; tandis 
qu^on a remarqné la modération avec laquelle, tout m étant les pension» 
des prêtres maries ou déserteurs de leur ëtat, on pcrmettoit de les leur 
fonlÏBuer s'ils en ayoient besoin , il se trouve des critiques soupçon- 
neux qui crîcnt à la persécution. Cette discussion, dit le Journal Géne'r»! 
^€ France, a répanda une sorte U'xne/uutudc dans i* esprit des pcr^ 
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sonnes les mi&u.r pensantes,... Le zèle qui nuvrlrnit la porte h tant 
it obscures persécutions est-il bien selon la charité ? Des V>rts presipté 
jhrcfîsj résultats de la plus inopinée, th la plus terrible des positions^ 
seront-ils confondus avec des crimes que rien ne peut excuser? L'antt' 
lioratinn si désirable du sort du clergé offriroit^elle en même temps la 
proscription d'une classe d'hommes autrefois attachés à ce corps?..., 
-îéC bienfait sera-t-il empoisonné par la vengeance, et ne sauroit-on 
re/et^er les uns sans frapper les autres? Il y a, Il faut l'avouer, dr» 
gvns qui ont un dirtionnaire parlicnli^r pour eus. Et où a-t-on tu quM 
fîit question de vengeance , de persécution, de proscription? Quoi! 
c'est prescrire que oe retirer une pension à des pmres oui ne l'ayoient 
ne <|ue parce qu'ils étoient prêtres, et qui n'y ont plus de droit depuis 
u'ils ont abandonné les fonctions de lenr état! C'est persécuter atte da 
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sures. Quand il s'agit de donner a5o fr. d'augmentation à des pnHres 
kborienx qni n'ont que 5oo fr. par an , on se récrie contre la cupidité 
et l'esprit ^indépendance du clergé, et lorsqu'il est question d'ôter la 
oiéme somme à des hommes qui n'ont plus pour la toucher le titre qui 
la leur ayoit fait accorder, et qui peuvent d'ailleurs s'en passer, on ap- 
pelle ceisi vengeance et persécution! En vérité, il y a ici autre chose 




le lui dire à peu prèf^ comme dans la fable : JVnmmez-vous , degrdce , 
et Von vous répondra.' d n'est guère que dans cette classe que les 
propositions de la dernière commission ont pu répandre une sorte 
d'inqinétude, et les personnes bien pensantes n'y ont vu qu'un acte de 
justice, et l'on peut dire aussi de morale. Quant â la citation de Lanfranc, 
jqui termine Tarticle, e)|e est sans doute de l'invention du rédacteur, qui 
sVst amusé a faire parler ce pieliz et vénérable archevêque, à pewprrs 
comme le cardinal de Retz nous apprend qu'il faisoit parler Cicéron. 



Rien ne donne du poids à une opinion, comme de savoir l'appuyer, au 
besoin, d'un passage vrai ou faux. Celte citation termine bien un di.s- 




qu'il s'est amusé à forger le passagt 
Qui s'avisera d'aller le chercheur dans les (!euvres du prélat? 

Monsieur, plusieurs journaux ont annoncé dernièrement, touchant la 
Chine, une nouvelle qui seroit bien consolante pour les amis de la reii' 
gion , et qui me causeroit plus de joie qu'à personne, si elle étoit vraie: 
mais des faits certains dont je suis en état de produire les preuves, ne 
laissent guère de Yraisemhlance à rettc nouvelle, ou plutôt en montrent 
manifestement la fausseté. J'ai entre les mains des lettres érrites par 
M. M...., procureur de la Propagande à'^Macao'; le 34 juin èi lei*r, ^^ 
a juillet 1 Si 5, et deux écrites par M. L...., prêtre chinois, attachée la 
maison de procure des missionnaires francois du séminaire des Missions 
étratafiènfLàê Paris à Mfttfaa, datais dtt 1^ juin et dt • juilltt 181 S!. Ces 
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lettres ont ëlé reçues à Paris le 5 janvier 1816. H est impossible dV? oir 
des nouvelles de Chine plas récentes (i). 

Ces lettres annoncent cju^on n'a reçu à Macao aucune lettre des mis- 
sionnaires qui sont à Pékin depuis le mois de juin i8i4 ; qu'on a appris ' 
par les gazettes de Pékin , que la persécution continue dans la province 
du Sul'chucn avec une fureur extrême j que l'empereur, par un décret 
du 3o janvier iBt5, a ratifié la sentence de mort portée par le vice-roi 
du Sut'chuen contre un chrétien ; qu'il a prdonne de faire les perquisi- 
tions les plus exactes pour prendre un prêtre chinois dénoncé aux tribu- 
«aux de Peliin, et qu'il a publié depuis un nouvel édit confirmatoirc 
des édits déjà portés contre les Européens qui entrent furtivement en 
Chine pour y prêcher leur religion. 

En. 1814 il n'^ avoit plus aucun Jésuite à PelLin^ fl rCj avoit alors en 
Chine que quatre missionnaires portugais , tous de la congrégation de 
saint Vincent de Paul, dite de la Mission. Aucun d'eux ne s'appelle 
Gaspard della Cruce ou da Crut. Et supposé qu'il y eut eu à Pékin un 
Père de ce nom au mois de juillet i8i5 , comme on semble le supposer, 
il lui auroit été impossible de venir de si loin à Rome en moins de six 
mois. 

Une partie d'une des trois maisons qui avoient appartenu aux Jésuites, 
fut consumée par 1rs flammes, non au mois de juillet, mais le 6 novem- 
bre i8i3. Elle ne fut point frappée du tonnerre^ il ne tonne jamais à 
Pel^in au mois de novembre. Le feu y prit à trois heures du matin , sans 
qu'on ait jamais su comment. On soupçonne qu'il y fut mis par des mal- 
veillans. L'église ne fut point endommagée ^ elle n a jamais été convertie 
ru Miao, Avant l'incendie, cette maison étoit la résidence de deux prê- 
tres portugais. Elle est maintenant abandonnée, mais non changée en 
temple d'idoles. 

Au reste, l'auteur de la nouvelle ne parott gnére nuenx instruit de ce 
qui existe à Rome , que de ce qui se passe à PcKin. 

Il n'y a à Rome aucune congrégation qui porte le nom de congréga- 
tion des Missions étrangères. 1 out ce qui concerne la propagation de la 
foi dans les différentes parties du monde est du ressort de la congrégation 
de la' Propagande. Cette congrégation,composée de cardinaux, a un préfet 
cardinal et un secrétaire qui est un prélat, quelquefois revêtu de la di- 
gnité épiscopale. Parmi toutes les personnes- attachées à la congrégation 
de la Propagande , soit pour l'administration des affaires , soit pour l'édu- 
cation des jeunes orientaux, qu'elle élève à ses frais, aucune n'a le titre 
de directeur de la Propagande. 

J'ai rhoaneur d'être^ Monsieur y votre três-humble et trcs-obéissan l 
serviteur , 

♦ ♦ -it 

Paris y le 8 février 1816. 



(i) Ces lettres ont été apportées de Macao en Angleterre par nn 
vaisseau qui passa par Macao en revenant de Botany-Bay. Il est tont-à- • 
fait insolite que aes vaisseaux partent de Chine au mois de juillet 
ponr revenir en Europe. Sans 1 occasion extraordinaire de ce vais- 
seau » l'on u'aoroit pu avoir dès nouicUet de Chine aussi fkatahas. 



(^Samedi ly féi^rier i8i6,) .(N<^* ïSg*) 
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Sur queUjues discours en faiseur du clergé • 

Les séances des chambres oal pris, depuis quelquod 
temps surtout, wn capâclèi'^ de gravité qui appelle de plus 
en plus rinlërêt. L'importance des délibéra lions semble 
s^augmentei* à mesure que la session se prolonge , et les 
^députés paroiasent, de jour en jour, plus animés du désii' 
de fermer les plaies de la révolution. An^iszélësdela reli- 

{;ion et de la monardhie, ils s'occupent à les consplidei: 
'une et l'autre et Tune par l'autre, et toutes les proposi- 
tions qui tendent à ce but ^^ sont accueillies par eux ^veo 
un empressement marqué. Des discours eloqu^ns^ d^s 
i^ap'ports pleins des meilleures vues ont signalé les'derniè- 
res séances. En les lisant et eil les comparant avec le par- 
lage révolutionnaire^ dont on étoit étûiirdi il n'y a pas 
encore long-temps, on se croit repOrté.X'un autre siè* 
cle, et on s'imagine avoir franchi un immense inter- 
valle. Qu^'il y a loin en effet de ces déddiUateurs dé-* 
jmagogue^ qu^ renverièreut tout aveo leu|^ , pdtbps de 
xJubs et leurs sarcaçç^es de. mauvais gwt;> eit die oes sppr- 
pôts dtt despoiisofie qui avoi«iit de$ piiiiiSfA.tout^ pr^t^s 
pour tout légitimer; qu^il y a loin de, oee :verbiageui9 
sans foi comtne sans- goât , è ces orateurs vraiment ^lo^ 
qnens, parce qu'ils disent ce qulls sentent/ et paVce 
que ce qu'ils sentent est conforme aux' plus nobles incli- 
nations de l'homme ! La parole n'est j^ii^t chez eux un 
moyen de d^eslruction iet une arn^j^pour tromper. Elle fi 
recouvré sa dignité etsçin utiliuépremi^re,^ clleproçl^na^ 
de nouveau les principes cWiservatearsde^ Ëtats^ elle si- 
gnale' de grandes fautes 9 elle tend à prévoir d'^atres 
malheurs , elle râMelle l«s hotnmas à la religion , elle 
s*îe8bf ce de «tosolider le t^ône ébranlé par tai|it dé se^ 
<îoti6se». Oti est étonné et presque ému enenteiidant partir 
Tome FÏl* VAmï de la Iteli^ion et du Roi» B 
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les plus hauteus vérilës de ces tnêmes lîenx qui avoienl re^ , 
tenli de t«nt d'erreurs. Tout n'est pas perdu puisque la 
sagesses recouvré sesdroiU,elqueses ptainles ne sont^lu» 
étoufFëes par les cris de l'imprudence ou de la perfidie. On 
se flalte que le règne de la révolution est passé quand on 
Toit attaquer avec cette francliise, }e dirai presque avec 
cette hardiesse, des doctrines si long-temps professées jet si 
fort accrédjtéesqu'ellessembloiènt inexpugnables^et on est 
disposé â bénir les hommes éclairés , les esprits droits , les 
amis courageux de leur pays, qui se dévouent à Thono- 
r,able fâche de réparer les torts de leurs devanciers, cl de 
nous faire arriver dans le port dont nous oui écartés tant 
d'orages. 

Parmi les discours, qui en dernier lieu ont paru le plus 
tendre à ce but, on a remarqué ceux de M. Laborie*, de 
M. de Bonald et de M. de Cbâteaubriand;. Nous avons elle 
le rapport du premier, sur l'amélioration du sort du 
clergé; novis aonjfpierons encore un extrait du discours par 
lequel il a fermé la discussion , en choisissapt d»ns ce glus* 
cours ce qui a un rapport spécial avec le clergé.> 

« Quand le^ calâmilés sont extrêmes, il faut défendre k 
•on sële tout ce qui excède les bornes du pins strict ne^ 
^sskire^ û £sLtit seolemeht que les pensi^onkiires cessent de 
«mourir ide faim , et que les membres du clergé^ actif ces^ 
^ttt de Wiçnidier ; ainsi, Me^sievirs, voilà le véritable,, l'u-» 
nique état de la q^uestion. Vous yo^'es^ encore combien nous 
nous rapprochons de ceux avec qui nous n'avions pas paru 
d'accord : voilà tout ce que vouloit votre commission , aussi 
pénétrée que l'assemblée entière dii sentiment des cala- 
mités publiques; voila ce qu'elle àvoit chargé son rappor- 
teur de vîous eoLprimer éii son nom' : il a si\rement eu tort ^ 
-puisqu'il a été mal compris , pùisqaVNfi a parlé à cette trtbUne 
de l'inconvenance: d'eUFiebir le ctsrgé dans de telles circons^ 
tances. Je demanderois oependdât,: avant de me reconnoi^rr 
tout-à-fait coupable I qu'on me ^noixtr^t, dans le rap|K>ct 
imprimé , rien ^.ressemble à des.proppsitions de richesse el 
k des projets d'opulence , ainsi que la dit un de nos collègues^ 
qui a si éloquemment parlé sur ce sujet fécond. Quel eaucè» 
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èe munificence! dej^nser, pour un prêtre, plus que ne coûte 
Un malade aux Incurables, autant à peu près qu'un pauvre 
dans un dépdt, qu^tn prisonnier de la classe la plus économi- 
quement entretenue! Quant à l'avenir, daignez le remarquer 
encore; cet article relatif aux dépenses futures du culte, 
^irticle éventuel , hypothétique , soumii à un travail concerté 
avec les ministres de S. M., offiroit cependant une base propre , ' 
ce semble , à rassurer l'économie. Jamais , d'après la propo- 
sition de la commission , le culte ne devroit coûter piUs des 
deux tiers d'aboVd , et dans la juite , des trois quarts de ce 
qu'avoit fïxé l'assemblée constituante ; l'assemblée constituante 
à laquelle, jusqu'à ce Jour, on n'avoit pas encore reproché 
de faste religieux; l'assemblée constituante qui traitoit dans 
)e moment du contrat primitif en présence des fondateurs si 
souvent invoqués dans son sein , des fondateurs dont on avoit 
eu Fair de vouloir calmer les regrets et stipuler les droits. 
Eh bien! Messieurs > non pas en 1816, mais quand notre patrie 
aura repris sa force et sa vigueur par l'acquittement de ses 
dettes , par la résurrection de» idées morales et religieuses ; 
quand elle sera ce que nous promettent vos vœux , vos tra-* 
vaux , vos efforts , le coeur et la sagesse de son Roi , n'accor- 
dercz-vous pas à la religion les deux tiers, les trois quarts 
de ce que la philosophie de 1 789 n'a pas trouvé excessif? G'est- 
]à ce que celui de nos collègues, qui a le moins' épargné les 
leçons au rapporteur de la commission, trouve une mons- 
trueuse opulence , dont la seule perspective lui paroit devoir 
appeler dans le sanctuaire ces hommes que Massilton désignoit 
comme' coupables d'une vocation douteuse. On vous a dit 
qu'on aimeroit mieux voir les temples fermés que desservis 
par des prêtres si étrangers à l'esprit de leur état. Que veut-on 
dire? L esprit de leur état, est-ce' la résolution de mendier? 




temps! Ah! quand 
l>les paroles tomboient du' haut de la chaire de Clermont , et 
se repandoient dans ces discours synodaux qui auroient suffi 
pour l'immortalité âSin autre orateur; quana l'éloquent Mas<^ 
sillon alloit, en formant ise^ lévites, reposer sa vieillesse dû 
soin d'enseigner les rois; quand l'or et les pierreries recou- 
vroient de toutes parts les murs du parvis , ils étoient utiles 
'\res conseils austères j elle étoit s^ge et piétine la main qui 

B a 
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fermoit le sanctuaire a des espérances terrestres ; nxaîs quant 
il s'agit aujourd'hui d'aô'rancnir de l'aumône, et de montrer 
en perspective la décence et Taisance, n'est-il pas. dérisoire 
de parler de cupidité, d'ambition, et n'est-ce pas réveiller 
imprudemment ribs souvenirs your aigrir nos re^^rets? Encore; 
est-il juste de rappeler à celui qui ma accusé aune doctrine 
relâchée, que, peut-être aussi familier que lui avec les ma- 
tières qui nous occupent , ce ne sont pas les jeunes élèves di^ 
sanctuaire eux-mêmes, mais les auteurs de leurs j ou i-s, les 
premiers conseils de leur destinée , les cœurs paternels enti^ 
que j'ai dit qu'il importoit de rassurer d'avance par des pro-^ 

jets de justice et de réparation « 

» Oui, Messieurs, s'il ne faut que rassurer les intérêts ^ ce 
qui est juste ^ et non pas les principes révolutionnaires, c<f 
qui est absurde , sous- le gouvememçnt légitime , nous dirons 
que jamais les acquéreurs n^ont pu êfre mieut trapqurUisé^ 
que par la restitution des biens non vendus ; nous dirot^ qu'ils 
doivent être rassuré^, surtout à côté d'un clergç redeyenu 

Sropriétaire , qui prêtera son autorité sainte contre la doctrjn^ 
e lx>utes les spoliations nouvelles ; nouç dirons que les ve^te$ 
n'ont pu être définitivement confirmée^ que par ceux qui nç 
les auroient pas faites ; qu^enfîn les biens non vendus du derg^ 
n'ont pu lui çtre restitues sans inconvénient que pas* l'a^sem^, 
blée qui n'^uroit jamais dépouillé l'Elglise. 

» Permettez<*moi , Messieurs , de rendre devant vous justice 
k la commission dont j'ai eu l'honneur d'être l'organe; elf^ 
vouloit, à l'unanimité, vous proposer, comme le premier 
moyen de. venir au secours du clergé, la' restitution ^ de ses 
biens; elle, n'avoit retardé l'expression de ce vopu, que par 
«uite de cet esprit d'attente et de sagesse qu'elle empruntoit 
de vous, qui préfère à l'honneur de ]>roposer qe qu'<»n sait 
être juste ^ le plaisir de le voir en quelque sorte sortir de In 
maturité de vos ])ecisées , et du fond des consciences qui ne 
peuvent plus en contenir le sentiment. 

» Ce n'est «ni sans prévoyance, ni saqs calcul , ni $ans me* 
$urer la conséquence et détendue des principes par vous posés ^ 
que vous vous êtes mis dans l'heureuie impossibilité dé ne 
pas rendre les biens au cierge, ou plutôt, comnp^ vous 1% 
dit M. de Bonald, à la religion. Vous avez appelé dans 
chaque diocèse la restitution des biens recelés; eh 2. qu'est-:ce 
que les biens recelés , si çn u*^ les bieo^uen veadTus? S^ 
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¥oknt-ee v<)us qui vôudriei; qtie la conseieqce piibli<)ue ne 
donnât pas Texempl^ aux consciences privées? 

» Messieurs, c'est en tous sens que la justice est féconde; 
«t ce moiyeti simple ^ inévitable sous un Roi légitime , la rei^ 
titution suppléera en partie tous les autres. Dés emprunts à 
bas intérêts, proposés à la confiance et à la piélé publiâues 
sur cies biens-fonds rendue à de si saintes hypothèques , aide- 
rontà attendre TaTehir et la prospérité de la France. Quel- 
ques portions- de ces fordtl , reconciliées avec leur destination 
|>rimitive, tomberont légitimement pour relever des presby- 
tères et des lempies ; enfin , tout deviendra facile par cela 
seul que vous aurez été juétes ». 

On aimera au^^i à entendre sur la mime question M. de 
Bonald, que l'un retrouve toujours sur la brèche lorsqu'il 
Vagit de défendre leâ gt^nds f ntërèfs ût la religion , de la 
société et des mœurs, et qui se montre toujours armé dés 
plus fortes pensées et du pins noble style. Voici comment 
il a parlé sur le projet de rapport de M. Laborie : 

<« On TOUS a proposé bia* de rendre à la religion la partie 
des biens qui n'a pas été vendue. Je dis k la religion et nOU 
-puB au clergé; car si nous voulons faire vivre dans une hon-* 
^éle aisance les miniélres^ des autels^ c'e^t la religion seule que 
'nous vouions doter et em*ichir. Et il ne faut pas s'y tromper ; 
Jes biens du clergé ont été l'effet de la piété des fidèles; mais 
*ies richesses de la religion, qui-fondoient et soutenoitfnt tant 
<!'itti{es fnStittttioRs, étoient, plus qu'on ne pens< , la cause de 
ce€te piété. 

» La religion , cérame la ro;^auté, devint propriétaire, et 
-éh» les temps lès plus anciens , à mesure qu'elle passât de I'^ 
tat précaire de doctrine persécutée, à l'état Ute et stable de 
-société. Mais, et dttus les premiers temps oh elle vivoit d#s 
ddffs que lui faisoient ses disciples , et dans les derniers où 
elle reçut On acquit des fonds de terre, elle ne fat jamais 
^^uêtfndtiere : et d'abord elle n'a voit que la propriété d'an 
«t^frait, et plus tard elle n'a en que l'usufruit oe ses pro- 
priétés. 

» Tdulesceb dotations ne furent l'ouvrage ni d'un siècle, 
ni d'un homme, ai d'une loi. Mais une grande et religieuse 
-pensée inspirôit tous les 'es|)rits; un motif général donnoit 
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rîmpulsion à tous le» motifs particulier^, fiicme lériqu'ib 
n'étoil^nt pas toujours bien éclairés ^ et chacun obéissant à sob 
insu à cette direction générale, croyoit ne prendre conseil 
que de lui-même, lorsqu'il étoit entraîné par la force des 
cboses et la disposition universelle des esprits. 

» Je connois comme un autre les abus qui se sont glissés, 
qui pourront se glissier encore dans cette /acuité d'acquérir 
donnée au clergé. « Si je voulois, dit Montesquieu, raconler 
» les abus des institutions les plus nécessaires, je dirois de« 
. » choses effroyables ». £t qu'il me soit permis de le répéter 
.à des législateurs , comme le premier: axiome de la science 
de la société : « Qu'ils ne doivent jamais s'arréteç aux abus 
» inséparables des meilleurs choses , ni aux avantages , on 
M peut dire inévitables , qui se rencontrent dans les plus mau- 
» vaises ». 

» Témoins comme nous, et même plus que nous, des dé- 
sordres de quelques ministres de la religion , du mauvais em?- 
ploide quelques biens ecclésiastiques, nos pères n'accusoient 
pas la religion des torts de ses ministres, pas plus que la 
royauté des fautes des rois; et il étoit réservé à la philosophie 
de nos jours de rétrécir la pensée en voyant toujours l'homme 
et jamais la société. 

» Ces grandes dotations , en même temps qu'elles affermis- 
soient la constitution de TEtat, en secondoient mer>'eilieuse- 
ment l'administration. Le crédit de ces grands corps étoit une 
, ressource précieuse dans les dangers publics , et leurs richesse^ 
un secours contre les besoins particulier^. Dans toutes les 
crises politiques, le clergé offiroit ou contribuoit de ses biens; 
il aida au rachat de François I^^ , et il offrit, au commencer 
ment de la révolution , pour combler le déficit , 4oP mil- 
lions, qui, encore aujourd'hui, et av-ec de plus grandes res^ 
sources de finances, feroient la fortune de la France et la 
tranquillité de son gouvernement^ ses vastes possessions, dis^ 
tribuées dans toutes les provinces , étoient de véritables grfrr 
niers d'abondance pour les pauvres , gue nous avons ^toujours 
au milieu de nous, quoique nous fassions, et à qui nous ne 
savons aujourd'hui donner du pain qu'en les privant de leur 
liberté pour les empêcher de le demander. 

1» Revenons aux principes. La royauté doit être pn>prié- 
t,aire pour être indépenaante ^ et la religiofi) attaquée j>ar 
plus de passions ) et défendue par moins de forces, devroit 
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^re, sMI est possible , phis propriëuire , pMr ^e'ptus inii 
pendante. ^^ 

n II faut donc rétablir la société religieuse, et lui rendre 
son indépendance , qui , chez un peuple propriétaire , ne peut 
consister que dans la propriété de la terre. Il faut donc lui 
rendre ce qui n'a pas été vendu ^ar ceux qui , après l'avoir 
eondamnée à mort comme un coupable, confisquèrent ses 
biens, ou plutôt la firent mourir pour les confisquer. 




que quelques générations ; je veux dire , la faculté de pas^ 
de Tetat précaire de salarie à l'état stable de {vopriétaire) 



vit 

ser 

et le droit de se placer, disons mieux , de se planter dans 

Je sol? 

» Bufmaparte lui-même i en fondant un hospice de reli» 
gieux âur le mont S^int-Bemard , le dota de 3o mille livres 
de rentes eH biens-fonds. Le gouvernement russe ^ dans la 
constitution q^u'il vient de donner à la Pologne, art. 3i , « 
Bon-*4ett]einent changé en biens^fonds la dotation de deux 
millions dé florins assurés au clergé, sous le nom de com» 
pétence, pour jouir de ces biens comme d^une propriété ina- 
HénaUes mais lui a fait rendre les terres de l'Ëglise, qui 
«voient été réunies au domaine de la couronne, et a ordonné 
en mêise temps qu'on retranch&t des lois et des ordonnances , 
tout ce' OUI pouvoit porter atteinte à la discipline de l'Eglise 
et à ses droits' reconnus. 

» 1^ nous croyons pas , Messieurs , plus sages que'tios voi-> 
siiis. Ils ont décidé to ?tes les questions qui ont été ou qui 
seront soumises à vos délibérations. A Milan , et dans la par^ 
tie de la Suisse occupée naguère par la France , on a rendu 
au clergé la tenue des registres de l'état civil ; en Elspagne, à 
Naples, àKRome, on a rétaUi des corps enseignans; en Po* 
logne, on a doté la religion m biens-fonds. 

» Déjà, Messieurs, pour remédier & l'insuffisance de là 
dotation actuelle de la religion , même quand les biens non 
vendus lui seroient rendus , vous avez accordé au clergé la 
£icttlté de recevoir et d'acquérir, sous l'autorisation du noi> 
qui> doit autoriser tout ce qui est bon et ufile à ses peuples. 

» Cette faculté pourra^ avec le temps, permettre ae ré<- 
doire ep proportion des biens rendus ou donnés, la liste civile 
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cîû clergrf. Ceffav^pwr, «ans dopte, .e&îl eweore éidtgné^ miifii^ 
nous sommes accoutumés depuis long-temps à scmlîrir en 
réalité et à }ouir en perspective, et }a révolution n'a été pour 
nous qu'un optique debonheisr ». 

. Enfin , non^rapprochcroitfrde ces morceaux pleîus de 
iorce et de raison > le discoiirj* prononcé à la chati'i'bre ée»- 
pairs par M. de Châieanbrîandaur iesdofalion$i du clei** 
gé , discours où Ton retrouvé iTmagination liriHaiiie et les 
beaux mouveraens de Faulenr du Génie du Christianisme 
et des il/ar/j/^*. 

« Messieurs y 119e idée , aussi futteste qu'elle est étranse ^ 
tomba dans la tête de quelques-uns de ces milliers de tégisl a- 
leurs , qui découvrirent tout à coup qu'après une eiistehce d« 
quatorze siècles, la France n'avoit pas de constttutieii : ils 
îmaginèreot de séparer entièrement Tordre religieux de I'ot'» 
dre politique ; et cela fut regardé comme un trait de génie ^ 
Pieu , qni a fait rborame , se se trosva phis mefté aux ae«« 
lions de l'hoïkicae; et la loi perdit ce fondeizient que Um% lesi 
peuples <»it placé dans le ciel. On fut libre de recevoir ou de ^ 
rejeter Je preisier signe du cbrétieli , de prendre une épeose à 
l'autel de Dieu ou au bureau du m^re , de cbeisir ]K>iir rëgliraf 
de conduite les préceptes de l'Evangile ou les ordonnances de. 
la police , d'espier Ses fautes aux pieds du prêtre eu dubour^ 
Teau , de mourir dans Tattente d une autre vie ou dans l'ee^ 
poir du néant : tout cela fut réputé sagesse*.... * 

» Dans la triste situation de nos fiiMncés, quâ nenoua'per- 
met pas de ^^nir immédiatement au secours des pauvrea pré^ 
très , la résolution de la chambre des député» nous nX^Lte du 
moins une première ressource. Il s'agit d'autoriser lt$ église» 
à recevoir aes dotations en fonds" de terre. Tant que la re]i«>. 
gion ne possédera rien en propve, elle se mdntrera toujours 
aux yeux de la foule soîis ki forme d'uh impôt / et non avec: 
les chârmet d'un bienfait. « Rendes sacré el inviolable l'aa- 
» cien et nécessaire domaine du clergé , dit Montesquieu ; 
» ' qu'il' soit ia.e et étemel comme lui »« Qu'est^-^e , en eifet y 
que des prêtres saJartés , Messieurs? Que peuvent-ils être pour 
le peuple , sinon àe$ mercebaires à ses gages , .qu'i) croit avoir 
)e droit de* mépriser? Reconooitre que la religion est utile; 
.Titerdire en. ^méme temps aux églises le droit de propriété^ 



est-ce fftiaoïmer cmisécjuemmetit? Soyons de honne un , et éi^ 
aons prut^ : » Noa9 ne voulons pas de religion ». Mais disons 
aussi : « Nous ne voulons pas de monarchie ». Danrê ce cas, 
c'e^t même trop que de pajer les prêtres : il est inutile dé gre- 
VIT le peuple d'un impM, pour une chose qui n'est bonne II 
rien. <^'iirprès l'exil , la dép<matfon , le massacre du ek»rgé , 
on combatte encore ^ va filammetit contre sa puissance tom«» 
bee^ qu'eé voyant la misère pro<bn*^e de nos eccléïfi?* «tiques 
jlans «bri, sans pain, sans vétemens, on leur rappelle la p^^u- 
viietë deè âpotrer, tout en jouissant soi-même d'un abondant 
sopvrflia^ c'est-là*, îKlaut en convenir, du dévouement et du 
courage ! S'apitoyer , au cdtttratre , sur les mailveuVs du 
clergé^ en faire des tab)eau% touchans, dire qu'i^ faut qu'il 
9oit bien traité , qu'il ait de bonnes pensions : tout cela pour 
emiclure par le fameux mais; n'estn^e point au^ fond la même 
opinion? On pourroit lilors s'épargner tous c^s frais d'élo- 
quence. 

» Mais pourquoi le» prêtres ne seroient*41s ])as stfkfriés, ré- 
pondent ceux qui comfaatlefit la résokvlion? les Sfilitaires , les 
jftges; les admiiristAleiirs le sont bien. 
' ti Si Vcf» veut traiter la religion comme «ne institution bu- 
>ii«ii%e f ne discutons plus ; nous ne pouvons {dus nous enten- 
dre. Alors s\l jplaît au gouvernement, sous un prétexte quel- 
conq^ue, de retrancher le salaire des prêtres, tous les temples 
'«tnrt se ^mper. Le gouvernement ne supprimera jamais ce 
salaire? Mais l'assemblée constitaante avoit soletmellement 
déclaré que lit première dette de la France , que la dette la plus 
sacrée , la plus inviolable, étoit celle que nou«. avions con- 
tractée énirerS' l'Eglise : le verti a emporté tovtes ces belles dé- 
clarations! Il fàndra donc que -la relic^ion , tou}otirsà la veille 
de sa ruine ; surive le cours de nos revolcrtion», et ne soit pas 
même à l'abri du ca^ïrice d'aune législature , ou de l'humeur 
d'an minislëni. On supprime uti-tribunal , on licenicie une ar- 
mée , sans exposer la sûreté d'un royaume i tum cha«se-t-on 
les pontifes du sanctuaire sans mettre la société en pérfl? La 
prêtrise n'est point un éCait , c'est nn caractère : ne confondons 
point des choses si différente». Un soldat, un magistrat, que 
Je trésor public ne sotitient plus, peuvent (Ranger de profè^ 
fiion , et se créer un nouveau moyen d^existence. MJais -le prê- 
tre, priv^ de sou traitement, que deviendra^-il ? saeerdos in 
œtemum!'.,.. 

» A en juger par les inquiétudes qiie Ton affecte de répan- 
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dre, il semhh que si Ton permet jés dotations en faveur des 
églises , le clergé va soudain envahir toutes les propriétés de 
la France. 

» Les conjectures s'évanouissent devant lés faits; exami- 
nons les faits. Depuis Tannée 1801 jusqu'à Tannée 1816, les 
legs en faveur des hospices se sont élevés à la somnae de vingt 
millions. Les églises deviendront*eJleftpkis riches dans lé même 
nombre d'années , surtout lorsque la France , diminuée d'un 
tiers, ne possède plus cette pieuse Belgique à qui Ton doit 
plus de la moitié Je ces dons faits à nos hôpitaux? La loi de 
Buonaparte , qui est à peu près celle que Von vous propose 
ici , excepté qu'elle ne permet qn'én.nentes sur T£tat ce qu'ui» 
vous detacianae de^ permettre en.)>iens-fonds, cette loi a"t«eile 
apporté des trésors aux établissemens religieux? £n admet-' 
tant que les églises soient aussi favorisées que l'ont été les hos-* 
pices pendant les seize dernières années^ elles se trouveront 
propriétaires de 20 millions dans seize ans d'ici, c'est-àrdîre^ 
qu'elles auront 800,000 livres de rentes. Si vous sufiposec 
qu'à celte époque il existe quarante-six mille pr^res en- 
France, autant qu'il y a de placés à remplir, chaaue prêtre 
jouira d'un revenu d'à peu près 17 livres par an, oe 29 sous 
par mois,, et de 9 deniers par jour. Que de richesses , Mes-" 
sieurs ! combien il faut se mettre en garde contre la future 
opulence de l'Eglise! 

» Rassurons-nous cependant. C'est un des caraotères de ce 
siècle de craindre les maux impossibles , et d'être indifiérent à 
deux qui /Vivent^ pour ainsi dice, au milieu de nous. Ces ter» 
reurs de la puissance à venir du clergé ressemblent à celles 
que Buonaparte prétendoit avoir de l'autorité du saint Siège. 
ILétoit tbaUre de Rome; il tenoit Pie YU dans la plus odieuse 
captivité; et il ne parloit que de Tambition des Grégoire, des 
Boniface et des Jules. « Ceux qui crient aujourd'hui au pa» 
M pisme , disoit le docteur Johnson^ auraient ciie au £eu pen- 
»> dant le déluge >»• . <* 

' » Les ccHifesseurs sont un «utre sujet d'alarmes. Chaque 
confesseur, a£irme-t-on , deviendra le spoliateur secret d'une 
famille ; nulle sûreté désormais pour les fortunes ; on va conr- 
mettre de toutes parts le crime de restitution! Mais, Mess- 
sieurs, fréquente-t-on beaucoup dans ce siècle les tribunaux 
de la pénitence? Je ne sache pas que jusqu'ici nous ayons in^ 
iîniment à nous plaindre àes dangers du repentir. Hékts ! j'ai ^ 
toute une autre crainte, et je la crois mieuxL fondée. Je pensé que 
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les dotations seront rares, fotbles, iasufiisantes :,nous ne chan- 
gerons pas l'esprit da siècle. Ceux ({ni craignent de voir re* 
•naitre le £ainàtisme peuvent se tranquilliser : pour être fana- 
rtique , il faut croire en quelque chose ; on n'est pas persécu- 
teur quand on est indifférent; et lorsqu'on a affecrté de si 
grandes frayeurs sur les divisions du midi , que l'on prétendoit 
é^re religieuses, on ne se souvenoit pas qiie nous sommés bien 
-plus près de faire la guerre à Dieu , que pour Dieu. 

» U ne s'agit donc dans ce moment que d'adopter le prin-* 
cipe renfermé dans la irésolntion-: le gouvernement fera le 
reste. Oui , Messieurs , ponr la gloire die la religion et la per* 
pétuité de Tautel, reconooissosis vite que les «jgiises.de France 
•peuvent reprendre parmi nous cet antique droit de proprié- 
• taire dont elles étoient investies , même avant l'établissement 
de nos aïeux dans les Gaules. Quoi! le plus pauvre de nos 

Paysans possède souvent un champ, un sillon, un arbre, et 
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soie de la Chine sur les mûriers de Marseille, le clergé ne 
-glanera pas un épi dans ces vastes campagnes si long-temps 
fécpndées de ses sueurs, et quelquefois arrosées de soà sangi 




reprendra jamais! Quoi! ceux qui 
mens ntilea à la patrie , qui bâtirent des villes entières, n'au- 
ront pas un toit à eux pour» y soigner' leur vieillesse! Quoi! 
ces hommes qui, dans les jours'de paix^ s'occupoient à creu- 
ser nos canaux , à tracer nos chemins , à fêter des ponts sur 
nos fleuves; ces hommes qui, dans les temps de calanûtés» 
payoient la rançon de nos Rois, rachetoient les esclaves, se- 
couroient les pestiférés , versoient généreusement le trésor de 
r£glise au trésor de l'Etat, ces hommes recevront Taumone 
dans les hospices qu'ils ont fondés! Qui voudra se dévouer 
aux fatigues de l'apostolat , si les prêtres , conmie les Parias 
des Indes , n'ont à espérer que la pauvreté et le mépris? Et 




pour 

l'ouvrage de leur^ mains. Depuis ce premier évêque qui 
^plisa' CUvis ) jusqu'à ces derniers évêques qui suivirent 
Louis Xyi à son baptême de sang ^ le clergé n'a cessé de tra- 
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▼ailler à la grandeur, ml de a'associer aux malheurs âe la 
France. C'est hcd qui a adouci ia férocité de nos mœurs ; 
c'est ]«i i|tii nous a traiisniis les lumières de Home et de la 
Grèce. No» meilleurs et nos ^os ffrands ministTes ^ S\»ger , 
d' Asiboise , Hidielieii , JVIaxariB ^ Fieury , somt sortis de son 
sein ; la Fratice lui doit Use fo&ie de savaaiv d'orateurs et 
li'hommes de génie ; et , pOHir compter le nombre de ses bien- 
faits , il faudroit pouvoir compter te nombre des misère» hu- 
maines. 

M Messieurs; je voas l'avofierai , \e désire ardemment que 
le principe de la rétoliitioii soumise à votre examen, soft adopté 
pour rbonneor de notre patrie, pour l'honneur même de 
cette chambre. Qi^i mrotégera Ie»e«teh , si ce ne sont les.paii:s 
dé France? La Hablesse a censerré son rang, le clergé l'a 
perdu : ne recon^oîtra-t^elle plus dans leur adversité les an- 
tiques rivaux de sa puissance? Ne teiidra-t-*elle point la niain 
aux anciens compagnons de sa gloire? 11 y a yingt-cinq ans 
que les trâumes de nos assemblées ne^essent de retentir de 
Jois spoliaf riees , sacrilèges^ nshumaiiles : hélas! elles ont touteis 
été accueillies. Aurions^nons le maHieur de rejeter la pi^e- 
mière proposition religieuse qm semble annoncer la fin de 
cette longue série d'injustoees, ^t signaler notre retour aux 
principes de l'ordre social? Il y a vingt -cinq ans que , toutes 
l&s fois qu'on parle de réparation , on vous dit que lé temps 
n'est pas propice ; qu'il faut aller doucement, avec prudence; 
qu'il faut attendre ; qu'il faut ajourner la proposition : et 
toutes les fois qu'il s'agtssoit de dépouiller les citoyens , de 
■(es bannir^ de les égorger, il y avoit toujours urgence, il fa^** 
loit passer les Onits : un jovir de perdu mettoit Ift patrie en 
xlangerl Le moment du mal est toujours venu; le moment 
<lu bien , jamais! tJn peuple qui a. proscrit lesprêti^^.piilé 
les ti^mples, profané les vases sacrés , violé les tombeaux ^,di^ 
perse les reliques des saints , ne seroit-il pas marqué du sceau . 
d'une réprobation étemelle, si, quanti cet affreux' délire est 
passé, il reponssoit encore tonte idée de religion? A quoi nous 
aiiroit donc MSrvi notre expérience? ^erions^nous cond»»* 
nés , après la destruction de la modarcbie , «près le meurtre 
^e Louis XYI, à entendre îaàre contre la rehgiaii les mêmes 
raisonnemens , les mêmes plais«Btef*ks que l'on fais<»t avant 
ces horribles malheurs? Alors il ne reste plus qu'à s'envelopt- 
per dans son manteau, et qu'à plemrer la fin prodiaine de la 
France ».. 
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Nouvelles ecclésiastiques* 

Paris, ^ous déploroas souvent et avec raison les vidés 
que Ja mort f^it tous lea jours dans le clergé , sans qu'il 
ptiifis^^ réparer ses pertes d'une manière qui suffii>e aux 
besoins de> peuples. Il y a des diocèses oii il ^eu^H tous les 
^1» treuleou ([uarante p*ètr«sel où on n'en ordonne que 
ie.dixième^ En conséquence le nombril des paroisses va* 
cantf» avgaienl«e dans une progression effrayante i et oï\ 
peut calculer mathématiquement l'époque ou cet état d^ 
choses subsistant, il n'yotiva plusquW{>rètr« par can- 
ton. Déjà cette époque çstàpeu prèsarrlvi^e dans quel- 
ques pay$« U convient cependant d'observé qu'il y a des. 
diocèses plus heureux , et où I^ piiti des fidèle^ et la prén 
voyance de Tadm^uistration ^nt mis en état de réparer^es 
pertes de chaque année, êi Metz, dans Tannée qpi vien^ 
de s'écouler , il y a eu en tout trois cent trepte i»i^ i>rdin 
sans. Dansée noQibre il s'est troU'Vésoixaii^UMit prâtiesA 
etcomnnele nom brede ceux qui sontdécédj^dao^cemèmQ 
diocèse est de soixante-cinq., il s'ensuit qqe les déficits di» 
Tannée pourront éti^e.véparéi. U a été iirdooniiQO i8iâ» 
quatre-vii^t-quatoi^e diacres, quatre^vingts^s^us-^^iscres, 
tre;nter.cinq minorés et>ciiiqMa4i[|te-si]( ti^il^urés. Çel. éUI 
est cooifojaoL : A l^ut cep^da«t ^bsevytr q<ie le dioçèsft 
actael de -Metz s'étend sur Irpij» (iépiii*temen#^ la,Ml)^le 4 
les Ârdenneset les Forêts. Le gf^md séminaire ci(»m|)f»pei^ 
cinqQfiAl enlèves en théologie; è Ch^rlevitie il yen a. t|-enJ e^ 
et.cinquante dans les Forêts, lies éiudÎMisdan&Jes.p^idi^ 
séminaires sont à Me4K au nombre décent trente, el aa 
nombre.de cent à Charleville^ sans compter pi^ut-ètre, 
deu:;; <ijHi^ cinquante enfat^$ difp^^^éfdajpst l^ trois dép^i*- - 
teraens chez les curés ou dans les collèges. Aio^i l'pn. peut» 
^e flatter querËglisati?ott¥era4itt «loinsdanscette.partie 
des ministres pour perpétiier Tfiose^nf^^t et instruii^e 
les peuples. Les établLssemens sont tous formés et prospè- 
rent. Trois cent vingt-neuF prêtres ont été ordonnés à. 
Mets depuis 1802. Il est sans (jU>ttte pçû ^ diocèses qui 
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puissent prëscnler nn résultai aussi sfltb^aisxint ; mais dans 
tous au moins il y a eu quelques ordinations qui ont rem- 
pli quelques lacunes: on a formé des séminaires, on a élevé 
des écoles inférieures, on a pi^paré enfin des matériaux 
pour l'avenir. Ne seroit^îl point permis de i^marquer 
qu^on n'eût point obtenu ces avantages sans le Concordat^ 
et que cette transaction, quoiqu'assurément eii^ ne fut 
pas telle qu'on l'auroit cfésiré, a fourni cependant lés 
moyens d'étever les fonfdehiens sur lesquels on bàlfra? 
D'environ cinquante séminaîres qui existent en France , 
it est sorti certainement depuis quatorze abs plus de 
cinq ou six mille prêtres qui ne le seroienl pas sans le ré- 
tablissement du culte, et les évêques qui seront institués, 
s'estimeront heureux de trouver, eii arrivant dans leurs 
diocèses , ce surcroît de çoopérateurs pour les seconder.' 

— On apprend eç ce moment la mort de M. Jean Car- 
roll, archevêque de Baltimore. Ce prélat, qui étoit âgé 
de 60 ans, avoît été Jésuite. II fbt fait évêque en lySlj, 
a puissamment -contribué' aux progrès de la religion ca- 
tholique dans les Etals-Unis , et jouissoit dans ce pays 
d'une estime et d^une considération que lui avoient ac- 
quise ses longs travaux et sa grande priidemfe. 

— On dit que les vœux des amis de la religion ont 
frouvé atcès auprès du trône^ et que des ot*di*es ont^é 
donnés par S. M. pour <^ue les écoles à la Lahcaster ne 
fassent confiées qu'à des catholiques, et ne troubiaèsent 
point nos' écoles cbréfienttes. 

— Ee vendredi i«'. mard, la* société pour Je soulage- 
ment et la délivrance des prisonniers, tiendra une aséem- 
blée de charité à Sajint-Tbomasd'Aquîn. M. de Boulogne, 
évêque de Troyes,: prononcera un discours. Il doit trai- 
ter, dit-on^ un sujet entièrement neuf et fail pcmr le» 
circonstahoes. 
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Nouvelles pou'Tiques. 

Paris. Par ordonnance du Roi , le renauvellemient des 
maires et adjoints , qui devoit avoir lieu en 18189 ^ ^®^* ^^ 
1816 y et ainiti de cinq ans en cinq ans. 
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— Le tribunal de police correctionnelle a condamne à deî 
amendes des maîtres ahôtels garnis qui avoient reçu chez eut 
des étrangers en négligeant d'en faire la déctarâtion. 

— Le préfet de la Meurthe , instruit des fausses nouvelles 
que Ton repandoit dans son départénnent , a ordonné d'arrêter 
et de faire mterroger quiconque semerolt des bruits propres 
à répandre Tagitation'. 

— Le général Linois, qui commandoit à la Martinique, va 

^tre jugé par un conseil de guerre. 

» 

. CHAMBAJ& DE$ DEPUTES* 

La discussion a continué sur les élections. Dans la séairce chi 
i3 , ont été entendus MM. Pontet , Colomb, de Castelbajac , de 
Saint*Anlaîre , Michaud, etc. Le premier a été de l'avis de la 
commission. Le second a proposé d'adopter l'âge de 3o ans pour 
l'époque de Téligibililé , et èe' renouveler l'assemblée en masse 
pour'ia- prochaine session. lia cofmbatfu lediscourifdeM. Rojer-* 
Collard. M. de Castelbajaca parlé pour le projet de ki commis- 
sion , sauf l'âge pour Téligibililé, qu'il voudroit'au.<9i voir fixer 
à 3o ans. M. de Saint-nÀuïafre a soutenu le renouvellement 
intégral; mais il ne partage point l'avis de la commission sur 
la cruestion de l'âge; et quant au nombre des débutés , il veut 
<m on renvoie cette discussion avec tout l'ensemble de la loi. 
M. Michaud s'est prononcé pour le projet de la commission. 
Son discours, bien écrit^ a été lu par M. de Castelbajac, \ 
cause de la Mblesse de la voix de l'orateur. M. Roy admet le 
renouvellement partiel. Il fkudroit, a*»t-il dit, adopter. mo- 
mentanément du moins, ce renouvellement partiel dam les* 
circonstances terribles ^ii la France se trouve encore t elle est' 
presque 'tombée en dissolution } le caractère national est alté-^' 
ré^ rautorité royale, notre seule ressource, est stSùMie et 
prestfue détruite. Il n'exi$lé plufschez- nous dfamour de la pa- 
trie. Ici l'orateur est iifterrdmpupar des murnoures. Plusieurs 
Imen^es veulent le rappeler à l'ordre. M. Lacfaèee-pMurel 
monte à la tribune, et se plaint de l'injure grave que M. Roy 
a faite à l'assemblée et à la nation. La chambre ordonne que 
celui-ci 'soil rappelé à Tordre, et le président prononce que 
M. Roy est rappelé à l'ordre pour s être servi d'expressions 
déplacées. Il continue son discours d'une voix fort affoiblté. 
M.dè^uvillé vote pour le projet de la commission. Itpens* 
quç le 9iojen de rendre l'asseu^lé^ forte est df la rendre 
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nombreuse , de n'y appeler que des hommes d'un âge mûr, 
et de ne la renouveler qu'en totalité. 

Dans la séance du 14, après la lecture de plusieurs péti« 
lions, sur lesquelles on a passé à l'ordre du jour, on à repris 
la discussion entamée les jours précédens. M. Figarol souhaite 
qu'on s'en tienne scrupuleusement à la chartre, et ii craint 
que la réunion shnultanée des collèges électoraux pe fut pré-* 
judiciable à la tranquillité dans un temps de faction M. Hyde 
ae Neuville défend le renouvellement intégra] ; mais il s'é- 
carte du projet de la commission en ce qu'il demande l'âge 
de quarante ans seulement pour les célibataires, et l'âge de 
trente ans pour hes hommes mariés ou veufs, et en ce qu'il 
veut qu'an ne statue $nr le non^bre des députés X{ue lor/^qu'on 
prononcfra sur le fond. M. Pasquief est opposé à 1 ayis ge U 
çommisfion. Il est entré dans quelques dévefoppemens sur U 
théorie du g^vemeaient représentatif, et a donné des éloge# 
k la derjj^ëre assemblée et à son. président, M. Laine, qui, le 
premier I éleva la v^ cfinire -l'excès de la tyrannie. M. le 
marqui# Dori# est de l'avis de la comi&iâûon. M. Varennés de 
FéoiJlp émet le va» que la ^^hajaobre soit renouvelée .par moir 
tié tous les deui^ ou tf ois ans ^ que l'âge de trente ans. soit subs^ 
tttué à celui de quarante \ que Paris ait douze députés , et au^ 
dbtaque département notnme deux suppléans. M. deMoQtcalai 
adopte le projet de la commissioo, sauf cet amendement,, que 
le nonaV^ ^^^ députés lors des prochaines élections sera régjbé 
conformément à ta chartre. 

Lé% diicussion a été reprise le 1 5.. Pour la pi^mii^re fois , 
M. deVaublanc a assisté à la séance. M. Benoist a fortemisn^ 
'appHyé. le projet du renouvellement .intégral- . H voudroi^ 
qu on i^êkl l'â^ dé l'éligibilité à 3o ^u&. Son disco^rf a.élé 
anplaiHii par mtervaUes. M. Biçharji a conclu jp^r. que la 
coambre ne fidt pas renouvelée, sçit en entier, w% pa^ 
partie, avant cinq ans, et puur quJon ne pÂt être député 
avant 35 ans. .On demande la clôtt|i;e dé la discussilon. M. de 
Yillële, rapporteur, répond aux ofejectiens faites çouMre W 
projet /et déduit de nouveaux motifs. La discussion est ferr 
^mée. M« de Vaublenc mont« ^ la tribune , et dit que lorsque 
les chambres aurexit adapté une résolution sur cet ajgticle^ les 
minisire^ prendront les ordres du Ko» , et verront quels çb^nr 
gemèns peuvent être faits k la loi. Une discussion incidi^nte 
4'itablil sur le mode de» résolution h prendre. Après qfidqu/es 
4ébatS9 la ql^ainbre remet la délibératicm nu lendemain. 



{Mercredi 21 fév^rier i8i6.) (N^ iGo.) 



Du congrès, de tienne -^ par M. Je Pradt. 

SECONP ARTICLE. 

Apres avoir seraoucé les rois, et leur avoir distri- 
bué libéralement -clés mercuriales passablement im- 
polies, l'orateur des idées libérales commence soq 
«ermon ea leur honneur. Il Faut à tout sermon un 
texte. Celui de M. de Pradt ne sera pas pris dans 
l'Ecriture; il a une bien autre autorité à nous alléjjuer.* 
Napoléon a dit : Ce ri est pas la coalition qui ma dé-- 
trôné y ce sont les idées libérales] j*ai péché contre les 
idées libérales y et je meurs. Où, quand, et à qui Buo- 
Dapaite a-t-il dit cela? C'est ce que l'auteur ne se 
met pas en peine d'établir. L'anecdote vraie et fausse 
lui a paru d'un grand poids en sa faveur, et il est 
parti de là pour pérorer. Mais si par hasard on lui 
iiioit son texte, si on lui disoit que ce propos n'est 
point du tout dans le caractère de Buonaparte , que 
cet honiQie-là n'a jamais dit : fai péché , il étoit trop 
orgueilleux pour cela , ni je meurs , il écartoit trop 
soigneusement tout ce qui î^voit trait à cette idée ; si 
on lui faisoit observer encore que Buonaparte croyoit 
d'autant moins avoir manqué aux idées libérales , qu'il 
avoit vu les plus grands libéraux courir au-devant de 
^on despotisme , alors cet argument que M. de Pradt 
fait sonner si haut, tomberoit à plat, et cette préien- 
due confession d'un grand péclieur ne paroîiroit peut- 
cfre qu'une fiction imaginée pour amener une tirade 
contre les ennemis des idées libérales. 

Tome VIL VAmi de la licUsion et du Roi. C 
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Celle lirade esl longue^ et Tapologisie des idée» 
libérales eu trace un magnifique portrait. Il exalte 
le changenienl qui s'est fail druis les esprits, les pro- 
grès des lumières, les nouvelles. théories sur la sou- 
veraineté el sur les gouvernemens, les heureux résul- 
tais de la civilisation. La chùlisalion, dit -il entre 
autres belles choses , a discrédité la guerre , et a rendu 
impossible le rôle de conquérant, Esl- il pos.^ihle de 
contredire davantage l'évidence? Ou la civilisation 
ne date que d7iier, ou ellc^ie produit pas ces grands 
effets; car depuis vingt-quatre ans. nous sommes con- 
tinuellement en guerre, en dépit de la civilisation, 
et elle n'a pas empêché les folles entreprises du con- 
quérant le plus guerroyant qu'il y eut jamais. Qui 
veut trop prouver, ne prouve rien. Tel esl même le 
progrès des lumières, suivant M. de Pradt, que ja- 
mais les nations nont été plus saines. Il seroit aussi 
impossible d'établir parmi elles une erreur sur leurs ih^ 
téréts véritables , que d*en établir ttne en géométrie^, 
Elles ont acquis un tact si sûr y sijin , que , pour peu que 
les gou^^ememens mettent le pied dans une fausse route , 
sur-le-champ elles se retirent , effont de leur retraite 
et du silence leur langage et leur leçon. Ainsi voilà les 
nations à peu près infaillibles; d'où il suit qu'elles 
jû'auroient rien de mieux à faire que de se gouVer- 
ner elles-mêmes, et qu'elles sèroient bien bonnes^ 
avec un tact si sûr et sifm, de se dessaisir de leiu's 
droits pour les confier à des hommes qui se trom- 
pent si souvent. Enfin j ce qui n'est pas moins plai- 
sant, c'est qu'après ce long panégyrique des idées 
libéî'ales, l'auteur dit naïvement : La défaueur dans 
laquelle les idées libérales sont tombées ne nous a pas 
détourné de leur rendre hommage. Si Von a beaucoup 
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nhusé de îè^r nom , en retranche on a mis une grande 
sobriété dans leur application ,* car nous ne connoissons 
pas une idée libérale dont oh ait fait une application 
^véritable depuis vingt-cinq ans. Je doute qu'oo ait jamais 
rien dit de plus fort contre les idées libérales. Car 
qu'esl-ce qiie ces idées, el à quoi sont-elles bonnes , 
si, depuis qu'on les retourne en tout sens pour en faire 
<[uelque chose , on n'a pu encore les appliquer upe seule 
•fois4itilement ?Tant d'engouement pour des principes 
vagues, mal définis^et dont on n'a obtenu aucun résultat 
avantageux n'esl-il pas une énigme? el comment conci- 
lier UB tel aveu avec les pompeux éloges que pendant 
trente pages consécutives M. de Pradt venoit de don- 
ner à l'objet de son culte ? Enfin il me semble que , 
dans le second volume, il a porté le dernier coup 
atix idées libérales de la même main dont il venoit de 
leur élever des autels. Z>e;?uw vingt-cinq ans , dit-il, 
(et avant cette époque, on ne parloit pas^des idées 
libérales) , tout en Europe a été rapporté à la politique , 
'et rien à Vindii^idualité , qui est pourtant le but des 
associations humaines. Il existe en Europe un désordre 
' social foH grand ; il va toujours en croissant y il ne peut 
' manquer d'aiHHr des suites funestes pour la spciété, La 
situation des Européens est donc loin éCêtre bonne ,* Von 
peut dire quà les considérer en masse ils sont très-mal- 
'' heureuœ ,• on aperçoit chez eux plus de lumières que de 

' bonheur L* Europe offre le spectacle d\ne société 

plus perfectionnée ^ mais plus souffrante. Triste effet de 
' ces lumières, que ceux mêmes qui les admirent le 
plus conviennent que le désordre social va toujours 
croissant l Singulier perfectionnement , en dépit duquel 
la société est plus souffrante ! Contraste étrange entre 
ces tkéorie^ qu'on préconise «fort, et un état de 

C 2 
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choses qu'on avoue être très^-maffheureiix ! Depuis que 
feu Condorcel avoit si bien parlé sur Ja perfectibilité, 
nul ne l'a plus célébrée que M. de Pradt; et voilà 
que comme son devancier, il est obligé aussi de se 
réfugier dans l'avenir, le présent ne lui oflrant que' 
des sujets de douleur. Après tant de pas faits vers le 
bonheur, il se trouve donc qu'on en est un peu plus 
éloigné. On avoue que nous sommes^plus malheureux, 
ot, on croit nous consoler en nous disant que nou^ 
sommes plus éclairés. N'est--ce pas une chose bien, 
tranquillisante pour Tavenir que celle progression 
inverse et rapide , que ces flots de lumière qui noirs 
arrivent en même temps que le calme et le bien êu^ 
s'enfuient, que ces progi'ès dans la civilisation à la 
suite desquels s'élèvent tant de désordres qui ne peuvent 
manquer d'avoir des suites très-funestes, que ce prodi- 
gieux perfectionnement qui n'empêche pas que la so- 
ciété ne soit plus souffrante? Cette perspective est la 
meilleure réponse que l'on puisse faire au plaidover 
précédent de M. de Pradt en faveur des idées libé- 
rales, et cette réponse c'est lui qui nous la fournit. 

Ce n'est qu'après ces longs préliminaires que l'au- 
teur arrive enfin au congrès, qui s'est ouvert plus vite 
à Vienne que dans son livre. Il donne aussi son plan , 
contrôle et corrige ce qu'a fait le congrès, cède la 
Saxe à la Prusse, augmente le Danemarck, ôtc la 
!Poriugal à la maison de Bragance, place le granjd-duc 
de Toscane en Sardaigne , et prouve , comme de rai- 
son, que ses arrangemens valent beaucoup mieux 
que ceux auxquels on s'est arrêté. Il est vrai qu'il y a 
une petite difficulté à tout cela ; c'est que ce n'est pas 
à Vienne que M. de Pradt a fait, sou travail; ce n'est 
pas en présence de laut d'intérêts et de passions qu'il 
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a eu à opf'rer : il s'est, enfermé dans son cabinet; il s est 
assis au coin de son feu, et ià II a rédigé son. plan sans 
contradicteurs et sans obstacles. Est-il donc si neuf 
en politique qu'il ignore que ce n'est pas tout-a-fait 
ainsi que les choses s'arrangent dans le monde , et 
que ce qu'il y a de plus beau et de plus facile sur le 
papier, rencontre dans l'éxecution mille difficultés, 
qu'on ne lève pas avec de belles phrases? 

Si c'étoit ici le lien, nous montrerions à M. de 
Pradt, nous qui n'avons jamais été ambassadeurs, que 
sa distribution d'Etats n'est pas si merveilleuse qu'il le 
suppose. Nous lui dirions que son articlesur l'Italie n'a 
pas mal l'air d'une provocation à la révolte. Il s'api- 
taye sur le sort de cette contrée si heureuse naguère. 
JL'acquisition quen avoit faite Napoléon doit être louée 
comme morale par Vépuration quelle y avoit portée y et 
par les sources de richesses et de bonheur quelle y avbit 
oui^ertes. Le crime av^oit disparu d'une terre que ton 
ai^oit jusque-là regardée comme sa patrie ; il y est rentré 
à la retraite des François, Mais ce qui désole l'auteur , 
c'est de voir l'Italie soumise à l'Autriche : c'est à ses 
yeux le comble de l'humiliation pour les Italiens. 
Heureusement qu'ils ont goûté de l'indépendajace 
(sous Buonaparte , par exemple), et qu'il est à croire 
qu'ils secoueront le joug, et qu'ils se réuniront sous les 
mêmes lois. M. de Pradt leur en donne le conseil 
avec un intérêt dont ils seront loucliés. 

Au plaidoyer pour les Italiens , en succède un 
pour Murât. M. de Pradt tronte très-mauvais qu'on 
lui ait reproché l'obscurité de sa naissance et l'illégi- 
timiié de son titre. Il blâme encore plus qu'on ait 
demandé et poursuivi sa déchéance. C'est évidemment 
une petite querelle qu'il fait au gouvernement du Roi, 
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lequel avoil Finexcusable tort de préférer pour Naples 
le gouvemenienl d'un BourLoo à celui d'un habitant dtt 
Quercy. Là-dessus le publiciste entame une discussion 
sur la légitimité , et lroui?e très-dangereux qu'on ait éle- 
vé cette question, autour de laquelle il amasse à plaisir 
des nuages. En vérité il ne falloit pas fouiller' bien 
avant dans les principes du droit des geûs pour voir 
que Murât étoît un usurpateur, placé là par un a«trc 
usurpateur, et pour s'assurer que sa cause n'avoit 
rien de commun avec celle de ces familles antiques 
qu'une longue succession a établis sur les trônes de 
l'Europe. Au surplus, sur cette question comme sur 
quelques autres, M. de Pradt finit par revenir à l'avig 
commun. Au fond, il croit qu'on a très-bien fait de 
détrôner Murât. Ainsi tout ce qui précède éioit appa- 
remment pour avoir le plaisir de nous contrarier et 
pour soutenir la convei^ation. 

Notre diplomate improuve plus fortement encore 
la conduite leiuie à l'égard du roi de Saxe. C'est pour 
lui une nouvelle occasion de prendre en défaut la 
politique du gouvernement françois. Tout cet arran^ 
gementy dit-il, est détestable. 11 y revient à plusieurs 
reprises, car il a cet objet fort à cœur, et il plaide 
vivement les intérêts de la Prusse. 11 auroit donné 
mi dédommagement au roi de Saxe entre le Rhin et 
le Weser. Mais de quel droit auroit-il ôté à ce prince 
ses Etats héréditaires? C'est ce que ne nous dit pas 
un auteur qui professe tant de respect pour les droits 
des nations. 

Un projet plus bizarre encore est celui que l'auteur 
émet sur le Portugal. JLe souverain de cet Etal est, 
comme on sait, retiré au Brésil depuis l'invasion dû 
Portugal par Buonaparte en 1807. Mais, dit M. de 
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Pradt, l'Europe doit-elle souffrir que (Jes lois soient 
données par TAmérique à quelqu'une de ses parties? 
Il ne le pense pas, attendu que les trônes sont <le5 
bénéfices à résidence, et qu'il serolt honteux pour 
l'Europe qu'une de ses parties reçût des lois d'une 
colonie. En conséquence , ' il assigne le Portugal au 
fils de la reine d'Etrurie; c'est une affaire arrangée, 
et personne n'a plus à se plaindre. La maison de 
T^ragance ne fera pas de pension à M. de Pradt. 

Il y a encore dans l'ouvrage du Congrès de Vienne 
Lien d'autres distributions d'Etats; maïs comme elles 
ne sont pas aussi puissamment motivées que celles 
dont nous venons de parler, nous nous dispenserons 
d'en tenir note ; nous nous étonnerons seulement que 
l'auteur ait fait, quoique bien innocemment, sur le 
papier, ce qu'il reproche au congrès d'avoir fait un peii 
plus sérieusement ; qu'il ait compté les hommes comme 
des troupeaux , et les Etals comme des terres à vendre ; 
qu'il n'ait consulté en rien les droits ni les désirs des 
peuples , et qu'il vienne , après cela , se plaindre du con- 
grès qui , à tout prendre , avoit peut-être anianl de droit 
que lui de trancher ces questions. Si les ïuinistrcs de 
toutes les grandes puissances réunies étoieut blcimables 
d'avoir ainsi disposé du sort des nations, que dira- 
t-ond'un simple particulier, sans autorité, sans mis- 
sion, que rien ne forçoit à s'attribuer ce pouvoir? 

Ce qui étolt plus de sa compétence , c'est l'obser- 
vation qu'il fait que le congrès a oublié de s'occuper 
de la religion et du clergé. Cette omission est en 
effet assez fâcheuse, et il faut espérer que la dièie dç 
Francfort la réparera; car l'état de l'église d'Aile-^ 
magne devient de plus en plus déplorable.: elle n'a 
plus d'évêques , et les ravages de l'iûCréduiHQ^s'y 



/ 



augmentent de jour en jour. On ne peut que soUvS^ 
crire aux plaintes de M. de Pradt à cet égard, quoi- 
qu'à dire le vrai y il paroisse plus occupé du tem- 
porel que du spirituel. L'ui| et Faulre sont sans 
doute dignes ci attention. Cependant il semble qu'un 
évéque aussi plein de Tesprit de son état auroit dû 
montrer plus de soucis pour le spirituel. 11 adresse 
dans le même endroit des conseils fraternels au. cler- 
gé. Il l'exhorte surtout à ne pas heurter les idées 
du siècle. Nous ne pouvons rapporter tout ce mor- 
ceau; mais nous nous ferions conscience d'omettre 
une phrase extrêmement jolie dans le genre précieux* 
Que le clergé, dit le grave prélat , pénètre dans les 
cœurs comme un jour doux entré dans des yeux dé-' 
licats. Nous nous imaginions que cela avoit été écrit 
dans un boudoir, et que peut-êtrç c'éloit un emprunt 
fait à Dorât, dont nous croyions reconnoîlre la re- 
cherche et l'afléterie ; mais on nous a avertis que la 
phrase étoit de Vollaire, dans sa comédie de Nanine. 
L'auteur a de même enchâssé dans sa prose plusieurs 
vers du même poëte ; espèce d'emprunt que les gens 
de goût n'approuvoient guère , mais que les ambassa- 
deurs et les évêques vont peut-être adopter, d'après 
l'exemple de leur collègue. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le 28 janvier, jour de la fêle de saint Fran- 
çois-de-Sales, sa Sainteté est allée dire la messe jiu mo- 
nastère de la Visitation. 

— Mg**. Casliglione, ëvêqiie deMonfatlo, est arrivé à 
Fome, et a appris de la bouche de sa Sainteté même, 
dans sa première audience, sa nomination à Tévêché de 
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Césène^ sa patrie, et sa prochalpe promalion au cardi- 
nalat. I 

— On écrit de Madrid , qu*à l'arrivée de» Jésuites dans 
cette capitale, toute la communauté des Franciscains^ 
et deux religieux de saint Dominique, allèrent les re- 
cevoir en procession , et les conduisirent à Téglise, où on 
eptonna le Te Deum. Le général dès Dominicains alla 
leur faire visite, ainsi que beaucoup de membres distin- 
gués de la noblesse. On leur communiqua aussitôt quatre 
décrets souscrits par sa majesté le roi d'Espagne, la veille 
même de 1^ fête de Noël. Le premier rétablit le noviciat 
de la compagnie, avec tous ses revenus, auxquels on 
joindra provisoirement ceux du collège d'Occagicn. Le 
second ordonne de fournir promptement le collège im- 
périal de tout ce qui est nécessaire pour qu'on puisse y 
commencer, sans délai, à travailler à l'éducation de la 
jeunesse. Le troisième rétablit le collège de saint Isidore 
de Marcie, avec tous les biens non vendus et ceux des 
collèges d'Abai^eti, Infantes, Alcara et Caravacca. L^ 
quatrième met sous la direction delà Junte royale, in- 
dépendamment de tout autre ministère, tous le» biens 
appartenant aux Jésuites, tant sur le continent qu'en 
Amérique, afin qu'on les distribue entre les collèges qui 
s'établiront. Depuis , les Jésuites ont rouvert leur novi- 
ciat, ou déjà se sont présentés plusieurs sujets distingués. 
Les villes de Barceloune, de Cervera, de Valence^ de 
Gandie, de Catalayud, de Teruelji de Graus, et plu- 
sieurs autres de la Péninsule et de l'Amérique, ont re- 
demandé ces religieux, dont le souvenir vit toujours en 
Espagne. 

— S. S. dans sa sollicitude pour les avantages spiri- 
tuels et même tempovels des fidèles, et de tous lesliom- 
mes en général , a ordonné des exercices de religion 
pendant trois jours dans toutes les églises dédiées à la 
sainte Vierge, afin d'implorer de Dieu la continuation 
de ses bontés, ainsi que la cessation du mal contagieux 
qui afflige quelques pays. Le dernier jour, le saint Père 
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s*esf rendu à Saînle -Marie- Majeure, et y a donne h 
bénédiction du saint Sacrement* 

Paris. La conférence que nous avions annoncée a eu 
lîeu à Saint'SuIpice dimanche dernier. L'auditoire étoit 
nombreux et choisi. M. Frayssînous n'a fait qu'annoncer 
dans ce discours l'objet qu*il se propose et la manière 
dont il le remplira. C'est up discours d'ouverture , mais 
dans lequel Toratepr a su faire entendre des vérités utiles , 
et Jeur a p*êlé un nouvel intérêt par la noblesse de son 
style. «Exposer, a-t-il dit, les mystères de la foi^ les pré- 
ceptes de l'Evangile, lem devoirs de la piété, telles sont 
les matières que l'on traite ordinairement dans la chaire 
chrétienne : pour moi , forcé, par la ilifférence des temps, 
do suivre une marche différente, je m'attacherai à envi- 
sager philosophiquement les principes fondamentaux du 
christianisme, à confondre les argumens de ses détrac- 
teurs; et , il faut que je l'avoue. Messieurs^ quand je songé 
au caractère sacré dont je suis rev^^tw, à l'habit même 
que je porte ^ je ne puis m'empêcher de rougir de parler 
dans cette enceinte un langage qu'elle est si peu accou- 
tumée d'entendre » . 

L'orateur a dit ensuite qu'il ne cherchera jamais à en- 
traîner ses jeunes auditeurs par les prestiges de l'élo- 
quence, mais qu'il veut seulement s'adresser ïleur rai- 
son ; que la l'efigîon chrétienne est bien loin de craindre 
l'examen le plus sévère et la disci[tssion~la plus calme et 
la plus profonde. On ne le verra pas se livrer à de sté- 
riles et quelquefois d'injustes déclamations contre les en- 
nemis de la foi : il saura rendre justice à leurs talens et 
attaquer avec vigueur leurs déplorables doctrines. II 
distinguera les talens de l'abus qu'on en a fait, M.'Frays- 
sinoiifi a terminé son discours par une fort belle péro- 
ra iscxn : «Quand on songe, s'est-il écrié, à ce que l'on 
voit. Ton se demande ce que deviendront et la religion 
et la France : c^est le secret de Dieu; mais, après lous 
les miracles que nous avons vus, que ne devons^nous pas 
espérer ? 
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' y> Pendant plus de vingt ans, nous avons povlë le chsH 
liment des fautes de nos pères; la même tempête qui 
nous agitoit a ébranlé toute l'Eairope; m^is la Providence 
a tout fait plier devant elle, et quand Theure a sonné, ni 
la terreur du nom de l'usurpateur, ni la valeur de se^ 
légions, ni les ruses de sa politique astucieuse, rien n'd 
pu arrêter le bras de Dieu frappant l'impie. 11 a voulu 
ressaisir sa puissance; la Providence Ta permis un instant , 
^pour terrasser son orgueil , et rendre sa seconde chute 
plus humiliante encore que la première. Oui, Messieurs, 
nous n'avons plus rien à craindre des chanemis de Dieu; 
la vengeance céleste les a frappés# 

» Non, il ne périra jamais ce trône fondé par Clovîsv 
fortifié par la puissance de Charlemagne, illustré par la 
sagesse et la pieté de saint Loui», et qu'une suite de tant 
de rois a i*eodu auguste et respectable. Non , elle ne s'é- 
teindra pas, cette race, ia plus auguiHe de la terre. Si 
le ciel a pu vouloir éprouver les fils de Henri IV, c'étoît 
pour leur donner encore une gloire nouvelle : les prières 
les plus chèi'es à Dieu sont les prières des rois. Aussi, 
comme il étoit beau , comme il étoît solennel ce jour où 
le monarque, à la têle des princes de sa maison et de» 
grands de son royaume , est allé implorer les lumières dn 
Très-Haut pour cette assemblée qui devoit discuter les 
întéi*èts les plus chers de TËtat ! Dé ce moment il nous 
sembla que nous n'avions plus rien à craindre, et nous 
nous dîmes : Le ciel est réconcilié avec la terre». 

Dans la prochaine conférence, qui aura Heiî le pre- 
mier dimanche de carême, M. Frayssinous traitera de 
Fimmortalité de l'ame. 

— Sa Majesté a envoyé looo francs à chacun des 
douze curés en titre de Paris, qui pour répandre partout 
les libérai îi§s ix>yales , ont partagé cette somme avec ceux 
^e leurs confrèi^s dont les paix>isses n'ont que le titre de 
effccursaîes. Ainsi les pauvres de tous les quartiers au- 
ront p«'irt à ce nouveau bienfait de S. 
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-^ Ms'. MuiTay, archevêque à'flu^rapolis et coad-' 
juteur de Dublin, et M?*". Murphy, évêqoe de Cork^ 
sont arrivés, ces jours derniers, de Borne, où ils avoient 
été députés relativement aux afiaires des catholiques 
d'Irlande* On croit ^u'il paroîtra une déci«ion> du saint 
Siège sur ces affaires. Ces prélats Repartent le 22 pour 
leur patrie. 

— Le nommé Fours, quî^ l'été dernier, avoît assas- 
siné^ avec un si horrible sang-froid , deux ecclésiastiques 
de Condrieux, a été arrêté dans un village du Dau- 

Î)hiuc^ où il avoît l'audace de se montrer ui» jour de 
ète , et oiî il se vantoit de son adresse à expédier les. 
calotîns» La gendarmerie avertie a cerné la maison où 
il étoit. L'assassin s'est réfugié dans une cheminée» Sur 
son refus de descendre, on a tiré sur lui, et il est tombe 
blessé. Ce commencement dç supplice prouve que la 
justice, même humaine, ne perd pas toujours se« 
droits. 

— Un député de Bretagne citoit dernièrement dans 
un. discours à la Chambre, un mot d'un curé de son 
pays, qui n'est pas dépourvu de justesse et de sel. JVous 
sommes jnal payés , disoit-il; mais c'est que le Roi est 
sûr de nous. Il com,mence par ceux dont iljaut acheter 
la fidélité. 

— Un journal a donné, et d'autres journaux ont 
copié une liste des cardinaux de la prochaine promo- 
tion. Mais cette liste est fort inexacte pour les noms et 
les qualités des personnages. On y cite les prélats Navo, 
Essalvasia et Zanli, au lieu de Naro, Malvasia et Zauli. 
On y donne au prélat Antonio Lante, le titre de doyen 
du clergé de Rome, taudis qu'il n'est pas prêtre, et que 
la place de doyen du clergé n'existe pas. M. Antonio 
Lante est clerc de la chambre, et président des mon* 
noies. On y cite aussi, comme devant être cildinul, un 
prélat qui est mort. Nous as^ons déjà nommé plusieurs 
des sujets qui doivent faire partie delà nouvelle promotion. 
Jly en a seiae en tcmt, en y comprenant M. Castiglioiiei 



annoncé aujourd'hui à Tarticle de Borne. On croit aussi 
que les nonces, MM. Severoli^ Gravina, Galeppi et 
Della-Genga, recev^ront la pourpre. C^tte liste est ua 
peu plus sure que celle publiée par les journaux. 

— Le Journal général cite une longue lettre d^ûn 
prétendu desservant^ qui se plaint de ce que Ton s'oc-» 
cupe trop en ce moment du clergé , et qui, débite à 
celte occasion de très-belles phrases. Ce sont les mêmes 
que ce journal avoit déjà offertes à ses lecteurs dansi 
plusieurs discours qu*il a copiés avec une complaisance 
marquée. Le desservant n'approuve pas qu'on donne 
au clergé un surcroit d'aisance. Nous le félicitons d'a- 
voir de l'aisance avec 5oo fr.* qu'on ne lui paie pas. Il 
s'étonne qu'on vienne en ce moment demander 19 mil- 
lions pour le clergt^; c'est comme si un employé de bu- 
reaux se récrioit sur l'énorme quantité de millions as- 
signés pour les frais de l'administration. Les dépenses 
de chaque ministère n'ont pas excité de réclamations. 
On a trouvé tout simple que les magistrats, les admi- 
nistrateurs et même les commis fussent payés de ma- 
nière à pouvoir vivre avec aisance; mai$ pour le clergé, 
c'est autre chose. Puisqu'il a été pauvre et malheureux 
jusqu'ici, il peut bien l'être encore. 11 est accoutumé 
à supporter la faim; il souffrira moins qu'un autre. Voilà 
en dernière analyse ce que disent ses charitables amist 
Voilà la substance de la lettre du desservant qui prêch(» ^ 
à»i bien le désintéressement et la frugalité, et qui peut» 
être jouit d'un traitement de i5 ou 20,000 francs. Par- 
lez de rogner un peu le traitement de ces messieurs , 
et vous verrez comme ils crieront. Mais en revanche ils 
veulent que les autjres donnent l'e^^emple de la médio- 
<*rité, et que le clergé entr'aulres ne se distingue que 
par une simplicité évangélique. Ils sont très-éloquen-j 
là-dessus, a^insi que le prouve le discours de M. B. à la 
i-hambre, el la lettre du desservant B. , qui a lisible- 
ment été fprgée dans les bureau^i: m^u)« du Journal 
^'êfiêraU 
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Nouvelles politiques. 

Paris. Par ordonnances du iq janvier et du 14 février, le 
Roi a ordonné racbèvement de l'église de la Madeleine où se- 
ront placés les monumens expiatoires qui doivent être érigés 
à Louis XVI, à la Reine, au Roi leur fils, et à M"»». Elisa- 
beth. Le monument du duc d'Ënghien sera placé dans Fé-^ ^ 
glise du château de Vincennes. Tous ces monumens sefx>nt 
en marbre blanc de Carrare. On rétablira la statue de Louis XIII 
sur la place Royale ; celle de Louis XIY sur i-a place des Yic- 
-foires , et celle de Louis XV sur la place qui porte son nom. 
Ces statues seront équestres«et en marbre. Douze statues co* 
lossales et quatre trophées formeront la décoration du pont 
Louis XVI. Ces statues représenteront Bayardet Duguesclin, 
Turenne et Coudé, Suger et Richelieu, Sully et Colbert, 
Tourville et Duçuay-Trouin , Duquesne et SufFren. Des ar- 
tistes distingués ae la capitale sont chargés de l'exécution de 

tes travaux. 

» 

— Il est question de supprimer les fractions décimales , 
qui, dans les ventes en détail, donnent lieu à beaucoup de 
fraudes et d'abus , parce qu'elles ne sont pas connues des cou- 
«ommateurs. 

— M. Bacot , préfet de Blois , est nommé à Tours; M. Ter- 
ray, à Bloijs, et M. Destouches, préfet de Tours, passe, en 
là même qualité, à Versailles, en remplacementdeM. Delaitre. 

— La commission établie, le 3i mai 18149 pour Texaraen 
"des titres et services des officiers émigrés , ne recevra aucune 
nouvelle demailde passé le 3i mai prochain. 

— La cour prevôtale de Paris a condamné à huit ans de 
• travaux forcés et au carcan , Auguste Compère , ancien ofli- 

cier d'infanterie , convaincu de vol avec effraction. 

— On a trouvé chez l'ex-conventionnel Court<ns des lettres 
de la reine Ma rie- Antoine! te et de M"*«. Elisabeth. Le mi- 
nistre de la police les a portées au Roi. On espère qu'elles 
'seront rendues publiques. 

— La gendarmerie du Lude, dans le département de la 
Sarthe, vient d'arrêter quatorze brigands qui s'étoient fait 
donner le nom de vautours d« Bironaparte. 
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— Châcon à son tour; ce n'est pas trop. Les cens qui en 
avoient fait émierer tant d'autres , sont enfin obligés de s'é- 
inigrer aussi. Déchus de leurs grandeurs, ils emportent du 
moiinsayec eux, et le souvenir de leurs hauts faits, et ce patrio- 
tisme qui leur a été si fructueux, et ces titres qui contras— 
toient si plaisamment avec leur ancien métier, et surtout 
cette opulence qui les touche encore plus que tout le reste. 
Les pays étrangers admireront sans doute, comme nous, les 
heureux résultats qu'ont eus pour ces messieurs les doctrines 
populaires dont ils s'étoient fait les apôtres si désintéressés. 
jyes conventionnels , qui affectoient de n'aller qu'en sabots , 
comptent aujourd'hui leurs équipages. Des partisans de l'é- 
galité ne soufFriroient pas qu'on oubliât de les ap^îer moà^ 
seigneur. Un ancien régent de collège , possesseur de 6 à 
760,000 livres de rentes èh France, est en marché pour ache- 
ter quelques petites propriété^ en Bohême de la valeur de 
2 ou 3 millions. Il sera peut-être quelque jour pritïce en Al- 
lemagne , comme il éloit duc en France , jusqu'au jour marqué 
oii. comme le dit l'Ecriture, ces hommes si opulens ne trou- 
veront plus de richesses dans leurs mains. Ces honnêtes pros- 
crits s'étoient réunis en assez grand nombre dans les Pays- 
Bas; le souverain de ce royaume, peu sensible an mérite 
de tels hôtes, les a fait prier d'aller plus loin. Le savant 
Merlin lui-même n'a pu conjurer l'orage, et part pour les 
Etats-Unis. Une altesse se rend , dit-on , en Angleterre. M. 1© 
comte Carnot s'achemine vers la Russie. Les autres votans se 
dispersent à droite et à gauche. Ràro antecedentem sc^lestum 
deseruit.pede pœna claudo. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

• Le 16, la discussion a conlii^ifé sur les élections. Deux mi- 
nistres et un conseiller d'Etat étoient présens. Le président a 
mis en question si l'on prorionceroit sur-le-champ sur le projet 
présenté par la commission , ou si l'on différeroit jusqu'au 
rapport général. M. Hyde de Neuville demandoit que les mi- 
nistres s'expliquassent sur les amendemens de la commission. 
M. de Yaùblanc rappelle ce qu'il a dit dans la séance précé- 
dente. Sans énoncer d'opinion sur le fond , il ne s'oppose point 
à ce que le second rapport soit entendu. Plusieurs membres 
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clemandent la parole ; elle est accordée au rapporteur Ae iâ. 
commission. M. de Yillële monte à la tribune. Il a parie d'à— 
l>ord de la nécessité de statuer sur les élections, cette matière 
n'ayant point été réglée. Tous les bureaux ont voté contre le^ 
système des électeurs de droit présentés par les cantons. La 
commission propose le nyode suivi jusqu'ici, en exigeant une 
contribution directe de 5o francs. Les assemblées cantonnales 
présenteront des candidats parmi lesquels les collèges électo- 
raux de département nommeront les députés. La commis-» 
' «ion pense , comme le ministre , que les collèges d'arrondis- 
sement sont inutiles. Elle a rejeté les suppléans: M. de Yillèle 
lit le projet de la commission , qui est fort détaillé , et qui re» 
pose sur (es bases précédentes. Il porte en outre que les dé- 
putés de la session actuelle ne recevront aucun traitement. 
TJne soixantaine de membres se précipitent pour se faire in^ 
crire pour parler pour ou contre le projet. La discussion est 
fixée au jeudi 22. Quelques membres reclament contre l'u- 
sage de courir pour se faire inscrire, usage qui donne tout 
l'avantage aux plus alertes, et qui condamne les autres au si- 
lence. Cette réclamation excite quelques murmures. Elle doit 
faire la matière d'une proposition expresse^ qui sera déveloj)- 
pée par M. de la Marre. 

Le 19 février, l'ordre du jour du comité secret étw't le 
fapport de diverses commissions sur des projets de résolution 
qui ont été présentés par des membres de. l'assemblée. 

M. de Trinquelague a fait, sur la proposition de M. de 
Bonald ^ relative au divorce , un rapport long et détaillé , 
dans lequel il a approfondi toutes les difficultés de la matière. 
M. le rapporteur n'a point proposé un projet de loi (livisé par 
articles, persuadé qu'à cet égard l'initiative doit rester au 
Roi. La commission propose d'arrêter seulement en principe 
l'abolition du divorce, et de supplier S. M. de faire rédiger 
par ses ministres , et présenter aux deux cbanibres , un pro- 
jet de loi en conséquence. Toutes les instances en divorce ac- 
tuellement pendantes, et non jugées au moment de la pro- 
mulgation ce la loi , seroient converties en instances de sépa- 
tion de corps. 

La discussion do rapport et de ses conclusions aura lieu 
mercredi en comité secret. Un assez grand nombre d'o- 
rateurs s'e$t fait inscrire pour prendre part à cette.grave dé- 
libération. 



{Samedi a4 féirier i8i6.) (N*. i6î.) 






*Sur U Testament de^ la Reine. 

Il n'y a rien de caché qui ne vienne à être decou<« 
vert, et la Providence se plaît à révéler tôt ou lard et 
l'excès des crimes des scélérats et les traits de vertu 
des personnages que l'injustice des hommes a ]q plus 
poursuivis. Personne peut-être n'avoit été plus raal-»- 
traité par ses contemporains que la Reine, épouse de 
Louis XVI y et la calomnie avoit épuisé sur elle toUs 
ses traits Iong-*temps avant l'affreuse catastrophe qui 
la conduisit au supplice. Ceux qui préparoient la révo 
lution, dressant de longues mains leurs batteries , s'é-^ 
toient attachés à ravir à une princesse jeune > aimable 
et spirituelle ^ le respect et restime de ses sujets y et 
on avoit profité de toutes les circonstances pour aoir^* 
cir son caractère, lui prêter des torts, et mettre ladé^ 
fiance eatr'elle et la nation. Nous nous rappelons 
encore les bruits absurdes que l'on semoit, lespro-^ 
pos et les projets qu'on lui attribaoit. Ni la noblesse 
et la diguité de cette princesse, ni la sagesse de sa 
conduite , ni la mesure parfaite qui régna toujours 
dans ^s discours, ni la grâce et la bonté qu'elle mou« 
troit pour tout ce qui l'entouroit , rien ne put désarmer 
l'envie ; et la foule égarée et crédule n'en continua 
pas moins à regarder comme fondées les inculpations 
les plus calomnieuses et les plus invraisemblables., 
que propagoient incessamment la malignité et la per* 
fidie. Cette futieste tactique qui redoubla depuis la 
révolution, fut peur la Reine une source de chagrins, 
et cette incroyable perscvé4'ance de hai^e dut lui faire 

Tonus riJ.L'jélmid^ la Iteligionei dit Rot. D 
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euvjsager de bouuc heure le sort que lui réservoîeûl 
ses farouches ennemis; mais elle ne s'écarta n(*an- 
moins jamais delà ligue. de ses devoirs. Tendrement 
attachée au Roi et à se^ enfans, c'élôit pour eux 
quelle déploroit cette suite d'événeraensqui, minant 
de plus en plus le trône, en préparoienf la chute: 
Elle partagea et adoucit leur captivité par les plui 
tendres soins , jusqu'au moment où on l'arracha à des 
objets si chers. . 

Au mois de juillet 1 795, od la mil à la G>nciergerie', 
et depuis elle ne revit jamais sesonfans. On dit pour- 
tant que malgré la terreur de ces temps affreux et la 
surveillance des geôliers, elle parvint à avoir quelque- 
fois des nouvelles du Temple. Enfin arriva le temps 
marqué par les monstres qui avoient juré sa perte. Elle 
fut mise en jugement, et l'on se rappelle encore lès 
horribles circonstances de ce procès, et l'atroce accu- 
sation que l'on ne craignit pas d'élever contr'elle. Elle 
la repoussa avec autant dé digniié que d'adresse, 6t 
l'auditoire sanguinaire qui lecoutoit, osa prendre son 

Earti et se déclarer pour elle. Elle fut * condamnée. 
iC 16 octobre 1793 fut marqué pour le supplice 
de la fille de Marie-Thérèse, C'est ce joiu--là même 
qu'elle traça cette lettre , que l'on vient de retrouver 
comme par miracle. Elle est adressée à M™«. Elisa- 
beth, à laquelle on pense bien qu'elle n'a jamais été 
rendue. 

Voici le texte de ce monument précieux : 

Le 16 octobre, à quatre heures et clemie do matin. 

((.Cesl a vous, ma sœur, que j'écris pour la der- 
nière fois; je viens d'être condamnée, non pas à une 
mort honteuse , elle ne Test que pour les criminels^ mai& 
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il aller rejoindre votre frérè. Comme lui ihnocente^ j'es-* 
père montrer ]a même fermeté que lui dans ces. der- 
niers momens. Je suiscaime comme on Pest quand la 
conscience ne reproche rien. J'ai un profond regret d'a- 
bandonner mes pauvres enFans; vous savez que je n'exista 
que pour eux et vous, ma bonne et iehdi*é* sœur;' vous 
qui avez par voire amitié tout sacrifié 'pour être avec 
nous. Dans quelle position je vous laisse ! J'ai ajipris j 
par le plaidoyer même du procès, que ma fille étoit 
séparée de vous. Hélas! la pauvre etjfant, je n'ose pas 
lui écrire; elle ne recevroit pas ma lettre. Je ne sais pas 
même si celle-ci vous parviendra. Recevez, pour eux 
deux, ici, ma bénédiction; j'espère qu'un jonr, lors- 
qu'ils seront plus grands, ils pourront: se réunir avec 
vous, et joqir en entier de vos tendres soins. 

» Qu'ils pensent, tous deux, à ce que je n'ai cessé 
de leur inspirer : que lès principes et l'exécution exacte^ 
de ses devoirs sont la première base de la vie; que leur 
activité et leul* confiance mutuelle en fera lé bonheur; 
que ma fille sente que, à rà|e qu'elle a, elle doit tou- 
jours aider son frère, par ™ conseils que l'expérience 
qu'elle aura de plus que lui et son aoihié pourront lui 
inspirer; que mou fils, à son tour, rende à sa sœur 
tous les soins, les services que l'amitié. peuvent inspirer; 
qu'ils sentent enfin, tous deux^ que, dans'quelque po- 
sition où ils pourront se trouver, ils ne seront vraiment 
heureux que par leur union ; qu'ils prennent exemple 
de nous : combien, dans nos malheurs, notre amitié 
nous a donné de consolation!* Et, dans le bonheur, on 
jouk doublement quand on peut le partager avec un 
ami; et oii en trouver de plus tendre, de pins cher que 
dans sa propre famille? Que mon fils n'oublie jaiïiais 
ces derniei*8 nit>ts de son père , que je lui répète ex- 
pressément : Qu'il ne cherche pas à venger noire mort. 

» J'ai à vous parler d'une cho^^e bien pénible à mon 
cœur : je sais combien cet enfant doit vous avoir fait 
de la peine } pardonnez -lui, ma chèl'e sœnr; pensez à 

D % 



TAge qu'il i^ et combien il esl facile fie ^\re dir^ k uA 
entant ce qu'on veut, et même ce qu'il né comprend 
pas. Un jour, uriendr^, j'espère, ou il ne sentira que 
inieiax tout le pfix 4^ vo$ pontés et de voti*e tendresse 
pQijii: \o^s deujç. )1 me re^tç à tous confier encore 
nies dernières pensë^. J'aurpis voulu les écrire dès le 
çoB^mencement du procès; mais oulre qu'on ne me laisi- 
^it pas écrire, la marche ^n a été si rapide , que je 
n'en aurpis pas réellement eu le |emps« 

^> Je meurs dans la religion catholique, apostolique 
ft romaine, dans'celle d^ inespérés, dans cçiie où )'ai 
été élevée et que j'ai toujours pi^ofessée; n'ayant au-r 
ca^ çomolftion spirituelle ^ attendre) ne sachant pas 
f'il exislf^ ici des prêtres de cette religion, et même le 
lieu où je su.i§ )e^ expo^^o^t trop si ils y envoient 
une fois. 

» Je deiqande sineèrement pardon à Dieu de toutes 
les faites que j'ai pu commettre depuis qiie j^exislét 
^'espèrp que dans sa bonté il voudra bien recevoir mes 
dernier^l i^œt^x, ainsi que jeux que je fois depuis long* 
temps, ponr qi^'il veuillenSieu recevoir mon ame dans 
fa Qifséricordç e( sa bonté. Je demande pardon à tous 
ceux que je cannois, et à vops, ma so^ur, en particu* 
lipl?, de ^o^t^ 1^ peines que, s^us le vouloir, j'aurois pu 
xous causer; je pardonne h toiis i|ies, ennemis le mal 
qu'ils ip'ofît fait. Je dis ici adieu k mes tantes et h tous 
mes frèfeç et sçeurs. J'^vois de^ amis; l'idée d'en être 
séparée pour jaQusiis^ et leurs pc^ines sont un des plus 
gr^ands regr^t§ qu(9 j'emporte en mourant; qu'ils sèchent 
di; mpîiis que, jujsqii'à mon dentier moment^ j'ai pens^ 
à wx. / 

tu Adieq» 914 l^çnne et tendre sqepr; puisse ceKe let*» 
Ire Vous arriveç! penses toujours à mdi; je vous em^ 
hrasfe d^ tout mori cœur, ains^i que xpc^^ pauvres et chen^ 
enlans. Mon Diep \ qu'il cyst déchirant de les quitter pour 
toujours. Adieu ! adieu ! je ne vais plus m'ocouper que 
d^ 12}^ devoir^ spirituels» Çqm^ie jç ne suis pas libre 
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^«ns Mes aokiané, 00 m'amènera peiH-i>9lre un prélrei 
mais je prot«st^ ici que je ne lai dirH pas un moi^ et 
qae je le trailerai comme uu être absolument étranger». 
Pour copie conforme à Toriginal écrit en entier de 
la maiii de S. M. ta reine Marie-Antoinette. 

Le minière de la police générale ^ . 

Comte DE Càzes. 

Chaque n%Gt dé c«tte lettre Iionore celle qui Fa 
4cMe, Cest m%, pones-lnémes dé 1» mort qu^élle 
trouve asseai de cahne et de courage pour confier se5 
derniers seniimens : quelle siihplîeîté^ quelle vérité ^ 
quel uâtarel ! GetA» malheureuée mère n'est oeèupée 
que de se^s enfans^ et leur adresse les plas tendrez 
fsooseilft* Remar(|aoD» aussi les seaâiiieDs religîeai 
qui l'anipioiém. Ëlji^ voi^wtdanslareUgién catholique ^ 
démande pardon à Dieu de sesfauteé et le |>rie de rece* 
uéir son orne ii¥ec miséricorde. Elle déclare d'avance 
qu'elle r^'ette lés services du préire coxistîtàtîounel 
dont elle prévoyoit qu'on lui c^*iroit les secour»^ et 
on sait ei^ efiet qu elle ne voiïlut pas lui parler. U est 
ptohable: que la Reiùe avott vu à diffiérënles époqaea 
de» prêtres qi£ trouvoiént eseore moyeit de ff'idisî- 
B«eF dans les^ prisons* On en* a mofhfoé dén <m tt*oif 
qui {>aâsent Jm>ui^ àvmr ponfessé eette prinoesse. 

Actuelleraent on se demande comment la lettré 
qui ^ietlt d'étk^e puUiée a été- retrouvée après un 51 long 
intervalle. EUe étok entre lés mains du conventionnel 
G)urioisy qui avoit eu assez d'influée^ apr)ès la rér* 
volution du 9 thermidor. 11 avoit conservé également 
un commenceinent de tricot fait par la Reine ^ un gant 
du jeune Hoi^ et quelque^ âufi'es èbjétd qui avoient 
appartenu à ces augutes proscrits. U 9^ dit^on^ feit 
•flrir de les remettre si on vot)Ioit lui proosiettr^ d# 
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le laisser. en France. On a en conséquence fdîl nne 
descente chez lui, et on a trouvé enlr'autres la lettre 
qui a été mise sous les yeux du Roi. II a été reconnu 
qu'elle étoit toute entière de la main de l'épouse de 
Louis XVI', et en la comparant avec d'autres lettres 
de ' cette princesse , on y af retrouvé une main aussi 
ferme que dans la situation la plus calme. Madame 
n'a pu voir sans une profonde émotion ces caractères^ 
précieux, et quoiqu'on l'eût préparée par les pluj 
^M^ands méns^emens à cette triste et touchante confi- 
dence y elle s'est trouvée mal. 

. Bénissons la Providence qui a permis qu'on- re- 
trouvât cette espèce de Testament d une Reine si mal-* 
heureuse. Nul écrit n'est pkis propre à confondre ses 
détracteurs. Le ton qui y règne, les sentimens qu'elle 
V montre, le pardon qli'elle accorde à ses ennemis, 
les recommandations qu'elle fait à son (ils à cet égard , 
tout indique une ame pure et chrétienne. Il ne nous 
resteroit plus qu'à souhaiter que l'on pût retrouver 
aussi qualque chose de M™^. Elisabeth, de cette prin« 
eesae d'un si beau caractère et d'une si tendte piété. 
On remarquera que cette lettre de la Reine ne se 
rapporte ni pour la date , ni pour le contenu avec ce 
qu'en avoient voulu donner pai' anticipation plusieurs 
îoiirnaux, dont un entr'aulres, par une distraction 
bien étrange , a parlé du mariage projeté de Madame 
avec Louis-Charles; or, Louis-Charles étoit le nom 
du Dauphin même. 
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Nouvelles ecclésiastiques. . 

Rome. Un hillet de l'auditeur de sa Saînleté , fiiît part 
à M. Davolo-Atigusle Fos^olo , pdlrice Vénitien, que le 
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«ftînt Père Ta itommë à rarchevêché (latin) deCorfou^ 
vacante par la libre démission de M. Flenzi. 

Paris. Un discours d'un intërét durable , mais qui 
semble tirer un nouveau prix de la circonstance où nous 
l'annonçons, est c^lui qui fut prononcé l'année dernièie 
à Sainle-Ëlisj^belh, par M, l'abbé de Quélen, lors du ser- 
vice de MM. les cbevaiicrs de Malte (i). Nous ne pûmes 
?n rendre compte dans les temps, parce que le retour 
de l'ennemi de la France empi^cba la publication jle cet 
écrit, et nous sommes même obligés aujourd'hui de nous 
borner ù en donnei^ une idée. Le discours est divisé en 
deux parties^ i°. la mémoire de tant de malheurs et de 
tant de crimes doit nous apprendre quels sont les funestes 
effets de l'impiété paimii les peuples; 2<>. le souvenir de 
tant de vertus au sein des plus terribles advei*sités, doit, 
noii^ apprendre tout ce que peut sur les âmes l'enxpire de 
la religion. L'orateur a su peindre, avec une effrayante 
vérité, et ces doctrines désolantes,. e( les calastrophcft 
épouvantables qui en ont été la suite. Les malheurs et la 
fin de Louis XVI l'occupent spécialement; cependant 
il n'a pas négligé de payer le tribut de sa douleur et d« 
sdn respect à la mémoire de la Reine, de cette princesse 
vraiment forte, toujours supérieure à l'adversité par son 
courage,. et dont des révélations inattendues viennent, 
au moment où je parle, de développer te grand cdrac-^ 
tère. M, de Quélen paroit avoir deviné tout ce qui se 
passôit alors dans cette ame noble; et ce morceau de son 
discours sera goûté par tc^us ceux qui ont donné des lar- 
mes à la chute horrible de la plus malheureuse des reines,, 
des épouses et des mèrest ' 

Rennes. M*. François-Julien Le Tessîer, aumôniei* 
de l'Hôpital- général , chatioine honoraire, et grand- 
vicaire do Renne*, âst mort en celte ville, le 9 fé^ 
vrier, dans, la cinquante 1- sixième année de son âgo« • 
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(1) Brôchtire Îm-S®. A Paris, cliei Le IVormand. 
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L'jaU)ë t.e Te^BÎer entra , à Fâge de sebe m^ » dan» 1» 
Congrégation des Eudisles, dont il devint, en peu d'a»^ 
nées, tin des principaux ornemens. Il enseigna d'abord 
la philosophie , et ensuite la théologie, dans le séminaîre 
archiépiscopal de Rouen. De là^ il passa à Bennes, où il 
proféra la théologie, depuis 1784 jusqu'à 1791. Forc^, 
à cette malheureuse époque, de quitter le séminaire, il 
ne tarda pas à partager le sort destine aux ecclésiastiques 
restée fidèles & leurs devoirs. Emprisonné ^ enchaîné 
avec quatre - rîngt - ti'eize prêtres, victimes, comme 
loi, de là tyrannie révolutionnaire, il fut conduit au 
Mont-Saint*Michel , où, pendant plus dé quinze mois 
de là plus dure captivité, il eut la consolation de ren- 
dre à ses vénérables confrères des services sans nombre* 
Remis en liberté, it ne s'en servit que pour s'entourer 
de nombreux élèves, dont plusieurs sont devenus des 
rna^ts précieux pe«r l'Eglise* Feu Mf^. de Maillé, att>ra 
ëvêque de Rennes, voulaist rétablir Tordre dansTHôpi- 
tâl- général de sa vtlle épiscopale^ jeta les yeux sur 
M. Fabbé Le Tessier, qui, de concert avec les dames diè 
Saint -Thomas -de^Tilleaeuve, appelées à le seconder 
dans cette bonne eeuvre, remit bientôt cette maison sur 
le pied le plus respeetahle. C'est dans cet*hôpital , qii^à 
l^exemple dé M, l'abbé Bailli , ancien professeur de théo- 
logie à Dijon, il a voulu terminer sa compte et honorable 
carrière. 
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NOUYELLÏS POLITIQUES. 

Paris. On dit que M. le duc de la Châtre sera nommé pre^ 
nubr geiittilhomme de la irh^oahré en rei|ipI<icep^ei;U de M. le 
duc de Eohan-Chal^ot, 

— La dépatatioR nommée par la chafhbre des députés „ 
dans sa séance du 22 , pour aller remercier le Roi' de k com*- 
Inimication que S. M. lui a fait faire da Testament de Marie-^. 
Antoinette^ reine de France^ s'e$t rendue 1q spix aux Tuii« 
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lêries. S. M* a répooidu en ces termes tu 4is«oars àa pré* 
aident : 

M Je suis sensible aux sentimens que m'exprime la charnière 
de^MB^atés k Toccasion de la communication que je lui ai 
&iteyaucun événement ne m'a plus profondém,ent toudié, 
que cette découverte. J'en rends gràses à la Providence, qui 
a voulu révéler les vertus de celle dont je fus le sujet, le 
frère, et j'ose dire l'ami. Je suis sûr que cbacun de vous con- 
servera avec soin le présent que je lui^fais, et le transmettra 
à nos neveux. Comme nous , ils rendront justice à celle à qui 
cile fut si pén rendue ic son vivant ». 

Le Roi , en prononçant ces paroles , avoit l'accent de la 
plus vive émotion , et ses yeux étoient mouillés de larmes. 
La dépntatfon s'est rendue ensuite auprès de Madame, du- 
chesse d'Atigottléme. S. A. R. a témoiçné sa profonde sen- 
sibilité par les expressions les plus touchantes. l\ est impos- 
sible de rendre l'effet que des souvenirs si douloureux on^ 
paru produire sur l'auguste fille de Louis XVI et de Marier 
Antomette. 

— M. de 3arn% fttéfe% de h L<o«€ire, ^st nomme p? éfrt du 
la Haute-Yiena0>.€in rejinplâ(;(9n!etttâ0 M. 4e Flav>igny, déniti»» 
sioanairQ. JM. det FpissAC vemptece M. de Bffrriu à la L6«- 
aère. 

— Le gouvernement vient d'îo^dbnnef* refltécntiqn d^ deux 
statues enfîioaa&m de Moreau et de> Pichegru. 

— M. le prince de Lavât, anibassadeur de France à Madrid,^ 
a pris possession, de U- grandesse, comme duc de. Saint-Fer- 
nando-Luis, et a eu l'honoei^r de.se coavrir devant le roi Fer- 
dinand VIL 

-«- Le rei dePrtisse a «nvoyé dë^'déooralnoiis an maii^e de 
Nantefi^et à la supénenve de l'HoÇei^-Dieu de eètte* viâk, en ré^ 
compense des soins; «bmiés à. ses. troupes; La reosise des déco* 
rations a été faite par le consul de Prusse , et phisieurs «Hsconvâ 
ontétéprononcés à: cette occasion. Dans celuvadrsssé ». la: sœur 
Saifit-Théodose, des Filles de la Sagesse, M*, lie consul en lui. 
remettant la mjédailie , haà sa exprimé son admiration poujr les 
services assidus qu'elle rend à r£mmanité, et pour le motif su- 
périeur qui îa porte à ce dévoilement. Il a remis aussi à la sa-^ 
périeure une ktkre du roi (Sa Prusse. 
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— Le prince du Bréêi] a érigé ce pays en royaiirrt*^. Il pren- 
dra désormais le litre de roi du Portugal , ^u Brésil et des 
deux Algarves. 

— La maladie contagieuse qui s'étoit manifestée danîlÇfel- 
ques cantons dltalie^n a pas fait de progrès, et diminue même 
chaque jour. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Dans la séance du 20 féviier, à. une ]^eure, la chambre s'est 
réunie sous la présidence de M. le chancelier. 

M. le' président communique à l'assemblée un message con- 
tenant l'envoi d'une résolution prise par la chambre des dépu- 
tés, lé 18 de ce mois, relativement à la suppression des pensions 
ecclésiastiques dont jouissent les prêtres mariés. 

Apres la lecture de cette résolution j parJVlM. les secrétaires, 
M. le président en a ordonné le renvoi aux bureaux \ l'iuiixres- 
sion et la distribution à domicile. 

L'ordre du jour appelle à la tribune M. l'abbé de Montes- 
quiou , rapporteur de la commission nommée pour examiner 
la résolution de la chambre des députés, relative au clergé. Il 
prononce un discours très-étendu , divisé en trois parties prin- 
cipales. 

Dans la première, -l'orateur a commencé par -exposer ledé- 
i^uement total dans lequel ^se trouve le cler^,el; s'est attaché k\ 
déniontrer la convenance qu'il y auroit de le doter en im- 
meubles. . . 
■ Dans la deuxième , il a exaininé partiellement les onze arti- ' 
cies du projet, qu'il a trouvés Inadmissibles pai* la manière 
dont il sont rédigés. * 

' Dans la troisième partie, il a exp«sé avec force, clarté et élo- 
quence, les bienfaits de la religion chrétienne , a ttnbuant au ■ 
clergé l'origine de presque tous les établissemens civils; enfin , 
tant l'ouvrage de la civilisation. 

Le rapporteur s'est ensuite élevé contre le projet de rétà** - 
Llir les administrations locales , et pat-ticulièrement les Etats • 
provinciaux. Il a vu dans leur rétablissement la république et" 
Ta destruction de l'autorité royale. 

' L'orateur a fini son discours en proposant de réduire le pro- ' 
jftde résolulion présenté en un seul article, aidsi conçnj 
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' « Tout établissement ecclésiastique reooimii par la loi peut 
accepter et posséder en propriété tous biens, meubles et im- 
meubies, soit par acte entre-vifs, soit par testament >»; 

' Conformément au règlement , Vimpressîon de ce rapport a 
été ordonnée , ainsi que le renvoi dans les bureaux. 

Dans la séance du 22 février , M. le duc de Richelieu et 
JA. de Gazes sont venus communiquer à la chambre , de la 
part du Roi^ la lettre de la Reine Marie- Antoinette, (f^ojrez 
plus haut), M. de Chateaubriand, après avoir exprimé avec 
chaleur et avec noblesse les sentimens qu'excitoit dans la 
chambre cette douloureuse communication ,. a proposé une 
, adresse qui seroit portée au Roi par une députation de la . 
chambre. M. le duc de Choiseul a appuyé cette proposition , 
et payé un tribut dlionimages à la mémoire de la^Reine, 
La chambre a adopté cette proposition. La députation , choi- 
sie au sort, est composée de vmgt membres. On a nommé 
ensuite une commission chargée d'examiner la résolution de 
la chambre des députés sur les pensions des prêtres' mariés. 
Les membres sont MM. Abrial, Garnier, de Castellanne, de 
la Vauguyon et de Chateaubriand. 
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CUÀMBRK DES DEPUTES. 

• Dans la séance du 21, la chambro étant en comité secret, 
différentes propositions lui ont été faites. M. le marquis de 
Puyvert , gouverneur de "Vincennes, a présenté un projet ten- 
dant à honorer, par un monument^ la mémoire de M. le duc 
d*£nghien. L'assemblée a ordonné l'impression de son dis- 
cours. M. 4c Puymaurin a développé un autre projet pour 
consacrer par une médaille l'époque delà restauration. Af. de 
Marcellus avoit déposé précédemment une autre proposition 
tendant à supplier S. M. de ne pas diftérer l'époque de son 
sacre. Il a été fait un rapport sur ^a proposition de M. de 
Cànuel, sur les pensions à accorder aux soldats des armées 
toifales blessés y et aux veuves et orphelins de ceux qui ont 
été tués. A deux heures et demie , la séance est devenue pu- 
blique , et il a été fait un rapport de la- commission des péti- 
tions. On a invoqué sur presque, toutes l'ordre dû jour. 



Le S2 y la dûciMiioii «'est établie sur let ëlectioiis* M. Bee-* 
que^» conseiller d'Etat , a réfute le secoud rapport de la com-r 
mission. On a remarqué que dans son discours il s'étoit élevé 
contre, la théorie moderne de la souveraineté du peuple. 
m, d^aussez a soutenu le même sentiment qu'il avoit déîà 
énoncé dans la précédente discussion. M. de Sainte Aulaire a 
parlé aussi contré 1^ projet des ministres, et a développé une 
théorie qui a paru in^esser )a cbamhre. M. de Serres con(l- 
bat également et le projet des ministres et celui de la côtn-^ 
mission. Il amande qu'on ajourne à la session prochaine. 
If. de Canes fait la même communication qu'à la chambré 
des pairs. L'assemblée l'écou^ avec un religieux silence. Elle 
Tote une adresse au Eoi, qui lui sera portée par une dépu- 
lation de vingt membres. 



Happortfont ctu nom et une Commission centrale j par M, dé 
Trincp^îague , député du département du Gard, sur /^ 
proposition de M. de Bonald, relatii^ au divorce (i). 

« Messieurs, cVtoit à celui qui» devant les législateurs de i8o5, avoit 
plaidé si dloqûemment la caàse du aariage et des moeurs, qu'il appar^ 
tenoi^ dereprendre devant vousla défense de leurs droits alors méconnus. 

» Déjà , en prenant eir considération la proposition' que tous a faite 
M. de Bonald, d'e£Facer du livre de nos lois celles qui autorisent la 
divorce, voua ayez rendu u« premier hommajje » ses priiUcipes^. Us 
•Bt été pleinement adoptés par votre commission^ et je viens en sotf, 
nom vous exposer les motifs de Topiniou qu^^elle s^eSt formée sur ceti* 
importante matière. 

xi Pourquoi fauVil que ce ccmiptc vous soit rendu par un antre qu» 
Tauteut même de la proposidon qui en est Tobj^et? Ctdfet , IStéssieuTs ^ 
que personne ne sent miem que nloi le dtésavantage d'en^patler apfèflf 

. * 

m ■ I wM^i^^^^— *■— ^— ^^ I II I ■ ■ P ■ ^^fa^— I WÊ^m^ma^ 

(i) No«s profitons dé cette occasion pônr - asnoneer un afttv<ra^ 
iQr la même matière, par M. Chreçtien oe PoU.. B est intitulé : Dw 
Dworce et de la séparation ,. considérée dans leurs rapports avec kk 
charte, etc. (Vol. in - 8^. i prix, 3 fr. , et 4 fr. franc de port. A Paris „ 
chez Adtrien Le Clere). (Cet ouvrage, dont tious lioos reprochons. dfe'' 
nWoir pas rendu compte plutôt, tmi fait pour exciter Tintefiêt, Qint dat 
les prmcipes qui y. sont énoncés, que fur la mimiért dont tli fMt dé^ 
Irnous. Nous y reviendrons trés-proehainemeBt. 
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Uif^ mais fat espéré qne votre indulgence mt sauroît gr^de ce Sâcri^ 
fice, et cV^ àsLos celte confiance qae je me suis soumis au devoir qui 
Tptrexom mission m'a impose. 

*H Vous le savez, Meassieurs, c'est aui époques les plus ddsastreuèea 
iie nojLre rëvoluûon , que Fesprit de désordre et de licence , qui en di- 
rigeoit et préqipitoit l^s mouvemens, aoacna le divorcf au milieu ôm 
vous. 

)> Si la sainteté du mariage n^airoit pas toujours été respeclëe pac- 




igion s^unissoient pour 
tenir, et la possibilité d'y porter atteinte ne se présentoit pas même i 
la pensée. 

» Mais quand les perfides novateurs , èi qui la Providence avoit livré 
■otoe iBalbcureuse patrie, eurent renversé toutes les barrières, détruit 
tontes les institutions; quand leur main sacrilège eut brisé les lienif 
qui noissoient Thomme à Dieu , le sujet au Roi , Fenfant au père , ïm 
nœud qui joignoit les époux ponvoit-il être respecté? Déjà, dan» 
leqr mQrale impure, ils avaient mis au mé^ie niveau Fenfant du crimo 
çt celui dtt^ mariage. IL falloit bien dégrader cet engagement sacré, et^r 
effaçant Femprein te divine qu'il avoij; reçue des mains du Créateur, Fa- 
bao<âoQoer au caprice et au délire de toutes les passions. 
. » La loi qui consacre œ grand attentat, est du 30 septembre ilQUf 
c'est-rà-dire, douM jours après le massacre des prêtres, des pontifes^ 
«t d'une foule innombrable de victimes immolées à la haine de la reli-< 
giop, de la royauté, de nos lois antiques; immolées dans le sein de 1» 
capitale, sous Les yeu^ des autorités, sans obsiacU avant le criàie, sanft 
poursuite après sa conson^mation. 

» Tels furent les auspices ^us le^qels naquit la loi du divorce. 

p Mais venons à son examen. 

D Si le mariage est indiçsoluble pat son institution et pac sa nature, 
si la religion de F£tat le déclara tel , si Fibtérêt de la société exige 
^n*i\ le soit, comment la loi civile pourrotit-eUe adn^ettre le divorce? 

» Laissons ces lipmmes qui , repoussant toutes les traditions divines, 
^e prennent pour guide dans leur système sur Focigina et les progrès 
du genre humain, que leur* obscure rt fdible raison; lai$so«i&-les s'é-i- 
g»rer k leur gré dans des hypothèses absurdes, où des obstacles invin* 
éibles les ar.rêtent à chaque pas, et chercher les lois constitutives du 
mariage dans un prétendu état de nature qui n'exista jamais. Pour 
nous. Messieurs, qui avons conservé la foi de nos pères, et pour qui 
les merveilles de la création sont toujours de saintes vérités, ces Ipi^ 
ont une source bien pjius noble; elles dérivent de la Divinité même. 
Voyes Fauteur de tous les êtres s'ocoupant, après avoir créé le roi 
de la nature , du soin de lui donner une compagne. « îï ne la tir* 
» pas du néant 9 , dit le célèbre avocat-général Séguier, discutant la 
même quM^on que nous agitons, « il oublie, pour ainsi dire, qu'il 
9 l>eut créer. Il la prend dans la propre substance de Fhomme. et, sa- 
9 tisfait de son Quvrage, il Foffre lui-même à celui pour qui il venott^ 
« de la former ». Le premief honîme reçoit d« la main de Uien m corn- 
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I^iigne; et /dans le. transport de sa joie, cédant h nne inspiration di-"" 
fine, il dicte à sa race la loi de cette ineffable union. « L'homme quit- 
tera son père et sa mère pour s'attacher à son époase; elle s'apel-' 
lera de son nom 3 et ces deux éires-ccmf'midiis n'en feront plus qu'un V. 

» Quel tableau, Messieurs! quelles sont foibles ctchéiives auprès de 
Itii les conceptions de nos philosophes sur la nature du mariage, et 
comment admettre la dissolubilité d'une union formée et sanctiondée 
par Dieu même! 

)> Son objet n'est pas seulement de donner l'existence à des enfans. H 
est encore, de les élever, de les conserver, de les rendre propres à de- 
-venir eux-mêmes les chefs d'une nouvelle famille, et de perp(;tuer ainsi 
îe genre humain. 

» SI rhommé, comme la brute, n'étoit fait que pour naître, pro* 
créer et mourir, il eût su£ que l'auteur .de la Tiature eût mis dans le 
cœur de la femme cet amour de sa progéniture, cet instinct mer-^ 
veilleux qui , dans la femelle de tous les animaux , excite tant de soins , 
allume, tant de courage. 

» Mais l'ifomme est appelé à de plus hautes destinées. Son esprit est 
susceptible d'apercevoir et de juger; son cœur est ouvert à tqutes les af- 
fections. Eclairé par la raison , libye dans sa volonté, il est comptable 
de ses actions. Il l'est à Dieu, il l'est à lui-même, il l'est à ses srra- 
blablf s , ayec lesquels il doit yivre en société. Il faut donc le préparer 
à remplir les devoirs que ces rapports divers lui imposent. Il faut cul- 
tiver son esprit, diriger son jugement, jeter dans son cœur la semence 
des vertus. Ce soin est autant dans les obligations de la nature, que 
celui de conserver son existend^. Mais la femme ne peut pas seule 
suffire à' ce soin. La gravité de l'objet, les moyens à cmplover, le» 
résistances à vaincre, rendent indispensable le concours ou. pète. 
L'union des époux doit donc nécessairement se prolonger pendant 
tout- le temps que celte éducation exige. Mais ce qui a été fait pour 
un enfant, il faut le recommencer pour l'autre. La nécessité de res- 
ter unis se reproduit donc par l'effet même de cette union : et c'est aindi 
ique celte admirable chatnc, s'étendant suecessivement, embrasse la 
plus grande partie de la vie, et laisse à l'antre la force de l'habitude et 
la douceur des souvenirs. 

)> Ce caractère de perpétuité, né de l'objet même du mariage,- a 
été reconnu par tous les peuples, par ceux même qui ne s'y sont pas 
soumis. Le mariage est défini par. la loi romaine, l'union de l'homme 
et de la femme, pour passer inséparablement la rie ensemble : f^iri 
et mulieris conjunctio indii^iduam vitœ consuetiidinem continehs, 

» Une religion plus, épurée et plus sublime est venue donner use 
autorité nouvelle a ce dogme primitif. : 

M Aux yeux de cette religipn sainte, le mariage n'est point un sim-^ 
p)e contrat naturel ou civil ; elle y intervient pour lui iml^rimer uit 
caractère plus auguste. C'est son ministre qui, au nom du ciéateur du 
genre humain, et pour le pcrpclurr, unit les époux, et consacre leur 
^Dgagoment. Le nœud qui m foimw*)' pr«nd dans le sacrement , une 
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rtnprciote <;(^irslc; et. chaque époux semble, à Teseitipli^ du premier 
iiomme) rccevoii* s«t compagne des mains du la divinilë même. 

» Une union formée par elle ne doit pas pouvoir être déirutte par 
les hommes j et de là son iodissolubililé religieuse. 

» Si ce dogme n^esi pas reconnu par toutes les églises chrétiennes , 
il Test incouieslabicmenl.par Téglisc catholique : et la religion d« 
cette église est celle de TEtat : elle e&t celle de Timmense majorité des 
François. 

» La loi civile qui y permet le divorce y est donc en opposition 
avec la loi reliî;icuse. 

» Or, cette opposition ne doit pas exister; caria lot civile empruntant 
sa plus grande force de la loi religieuse, il est contre ya nature a'induir« 
les citoyens à lu mépriser. « 

)) Il faut donc, pour les concilier, que Tune des' deux fléèhisse, et 
nette ses dispositions en harmonie avec celles de Faulre. 

)i Mais la loi religieuse appartient à un ordre de choses fixe, im^ 
TQuable, mêlé au-dessus du pouvoir des hommes. La nature des Inée 
fmmaines, dit Montesquieu , est d*é(t'fi soumise h tous lés accldcns 
qui arrivent, et de varier a mesure que Us volontés des hommes 
chatigent; au contraire^ la natute des lois de la religion est de ns 
varier jamais. C'est donc à la loi civile à céder ; rinlerdiclion du di- 
vorce , prononcée par la loi religieuse, doit être respectée par elle. 

}} C'est la conséquence que Montesquieu, qui , sous d'autres rapports, 
set oit moins opposé à la lioerté du divorce, est forcé de tirer lui-mvm^ 
dans rh^pothèse où nous sonunes placés. 

« Il suit de là, dit ce gradd publiciste , que c'est à la loi de la rcli- 
» gjon à décider si. le lien dn mariage sera indissoluble. Car, si les 
» lois dp la religion avoient établi le lien indissoluble, et que les lois 
^> civili:s eussent réglé qu^il se peut rompre, ce seroieot deux choses 

» contradictoires» . 

» 

» Ah ! déjà assez de ds^ngers menacent ce qui nous reste de bonnes 
mœurs; épargnons-leur au moins l'attaque de noft lois. Si, quand les 
mœurs sont foihies et déprayées, la législation se prête à leur foih!ess<t 
et flatte leur corruption, qui pourra assigner le terme de leur dcca' 
dence? Evitercz-yous la chute de l'édifice si vous le poussez dans la 
direction de sa pente ? 

3> Épurons donc nos lois pour épurer nos mcoars. Les bonnes mœurs, 
je le sais, s'inspirent et ne se commandent pas. Mais par quels ino^rens 
peuvent-elles être inspiras, si ce n'est par lesiboniies institutions et les 
bonnes Iqis? 

Quand une nation a vieilli dans les vices d'une longue civilisation, 
il est difficile, sans doute, au législateur, de lui rendre la vigueur et la 
pureté de ses plumiers temps. Mais si une grande secousse vient à Té- 
i>ranler, si une crise vîoicnte bouleverse ses rapports , déiniit tous s^s 
;)}i*puis'ct la su^p^vd sur U précipice, il tsi possible alors que ses rcst 
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#orU afibiblii se retrempent dans le malheur; et qae le seoiimeni iprh* 
fond du danger lui fasse roirouver sa première coergîe , et lui donne une 
existence nouvelle. 

C^est la position où se tronre la France. 

Toutes les bas<^s snr lesquelles elle étoit assise 'aToient jéié brisées . 
Elle ayoit perdu tom à la fois sa religion, son Roi, ses institutions, 
aes principes, ses vertns, )iisqu'à ses sourrenirs. SauTée de Tanéantis^ 
sèment par une providence miraculeuse, elle sort de «es ruines, et re- 
nok en Quelque sorte, à la yie, Quelle bonne loi pourroit-elle aujour- 
dU)ui uVtre pas capable de supporter ? Elle a appris à apprécier les 
biens qu'elle avoit perdus, les frivoles arantages qu^elIe avoit ambi- 
tionnes, les fausses doctrines qui Tavoient égarée. Son Roi, sa religion, 
tout ce qui aToit'^embelIi son antique existence lui sont devenus plus 
chers. Profitons, Messieurs, de oes heureuses circonstances. Aiaqnft 
ces dispositions favorables du secours de nos lois. Les fienpïes eux- 
m^mes TOUS le demandent. Croyez-vous qu'en vous chargeant de« in»- 
portaotes fonctions que tous exercez, ils ignorassent les sentimens qui 
"VOUS animent, les principes que vous professez ? IVon , ils les savoient^ 
et ce sont ces principes marnes et ces sentimens, c'est l'espoir que yotrt 
conduite y seroit conforme, qui sont devenus vos litres auprès d'eux. 
Remplissons donc leur alti nte et notre honorable destination. Nous n« 
pouvons p;)s sans doute reme'dier cn%in jour à tous les maux de la pa- 
trie. Mais la religion et les mœurs réclament nos premiers soins. Sou- 
venons-nous que c'est à leur école , et sous le toit domestique que se 
forment les bons citoyens ; que la famille est le berceau dé l'Etat ^ et 
que le mariage fonde la famille , et le divorce la détruit. 

» C'est d'après tontes ces consideratiofis , Messieurs, que votre coBCi- 
mission m'a chargé de vous proposer de supplier le. Roi de présenter 
une loi qui contienne , i<>. l'abolition du divorce ; 3<*. la détermination 
des cas où la séparation de corps, entre époux, pourra avoir lieu ^ 
^^. le règlement des effets de cette séparation , soit par rapport aux 
époux enx-m^mes, soit par rapport aux enfansj et qui porte que lei 
instances en divorce , pour cause déterminée, actuellemeift pendantes ^ 
ne pourront être suivies que comme instances en séparation , et cellea 
introduites pour cause de consentement mutuel seront contidérvfs 
<omme non avenues ». 
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Sur quelques brochures noui^elles. 

On se rappelle qu'il parut Tautomne dernier une 
certaine adresse aux deux chambres, par un abbé qui, 
♦ont en donnàn; les moyens de se passer du Pape> 
s embioit persuadé qu'on ne pouvolt pas se passer de 
Jui-niême, et avolt la bonté de tracer un plan d'orga- 
nisation du clcrj^é, lequel, pour plus de régularité, 
iîevoit être adopté par les chambres seules. Les gens 
instruits prirent la liberté de se moquer un peu et 
de son plan, et des principes sur lesquels il l'appuyoit, 
et des déclamaiions d'un liomme qui<ne connoissoit 
pas la matière, et qui s'étoil trouvé tout à coup pourvu 
d'un excès de :çèle qu'on ne lui soupçonnoit pas. On 
parut approuver le compte que nous rendîmes de cette 
brochure , et nous nous flattâmes que l'issue de cette 
attaque maladroite dégoûteroit les atitres conabattans> 
et qu'ils ne s'aviseroient plus d'agiter des questions 
intempestiveis, et de mettre par-là obstacle au bien 
qui se préparpit en silence. Nous nous étions trom- 
pés. 1j adresse y au contraire, n'a été que le prélude 
d'une espèce de petite gùierre qui se poursuit avec as- 
sez d'activité; et c'est depuis ce temps qu'on répand 
lip plus grand nombre d'écrits diriges vers le mcmeJ 
but, et remarquables par le même esprit de taqui- 
nerie. Dans ces écrits, ïe Pape et la plus grande 
partie du clergé sont traités avec im ton de hauteur 
et de mépris qui n'est pas très-chrétien , qui n'est pas 
même poli , et on apprend formellement oux fidèlesr , 
qu'ils ne doivent avoir aucune communication avec 
Tome Vil, VAjni de la llellsLion et du Roi. E 
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les ëvequcs et les prêtres qui ont eu le malheur d'occu- 
per des places depuis quinze ans. Nous avons vudeu» 
de ces brochures qu'un Zelanti avoil données à une 

Î)auvre fille du peuple pour la détourner d'aller dans 
es églises, et il y avoit joint des exhortations particu- 
lières à la même fin. Un vient de nous en montrer 
deux autres tendant au même but. Il y a dans ce mo- 
ment-ci un redoublement de zèle pour prêcher le 
schisme. On accourt des provinces à Paris pour souf- 
fler le feu de la division. To^i est en rumeur danj; 
ce camp, depuis que ce qu'on y. appelle une défec- 
tion a privé celte armée de ceux qu'elle regardoit 
comme ses chefs. On s'agite, on rassemble toutes ses 
cohortes. Quelques abbés ont déclaré modestement 
aux évêques que puisqu'ils abandonnoient les piin- 
cîpes, l'église de France alloit les abandonner eux- 
mêmes. Or l'église de Fi-ance , c'est une centaine de 
prêtres sans évêques. La solitude de ces gens-là ne le» 
effraie point. Le zèle chez eux compense le nombre. 
Il n'y a de salut qu'avec eux ; toute autre voie mèn^ 
à la mort. 

Il ne falloit pas s'attendre que dans cette dispute 
le coryphée de ce parti restât muel, et laissât ses sol- 
dats combattre sans leur prêter l'assistance de son iné- 
puisable fécondité. M. labbé B. a donc ajouté deux 
nouveaux écrits aux nombreux volumes qu'il avoit déjà 
entassés sur cette matière. Il n'est point en France ; mais 
• il a dans ce pays des amis qui ne nous feront grâce d'au- 
cune de ses productions. On les insère dans un jour- 
nal françois, qui s'imprime à Londres, et qui lui est 
dévoué ; on les répèle dans un ouvrage périodiqtie de 
Paris qui a pris depuis quelque temps cette couleur. 
Si cela ne suffit pas, on les imprimera a part, on le» 
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tHstribuera gratis , on jetera des scrupules dans des 
consciences linaorées, on effrayera les simples, el ou 
se félicitera d'augmenter Je petit troupeau par la glo- 
rieuse conquête de quelques pauvres filles autquelles 
ou apprendra, à raisonner sur la juridiction et à dé^ 
cider sur la théologie. 

Le premier écrit de M. B. est une lettre, daté& 
de Londres, le 6 novembre i8i5, à Foccasion de 
Y Adresse aux deux chambres. Il paroît approuver ati 
moins une partie de cette Adresse , dont au reste il 
parle fort peu. Ce n'éloit pour lui qu'une occasion 
de répéter ce qu'il avoit déjà dit tant de fois , de pro- 
clamier ce qu'il appelle ses principes, et d'en repro- 
duire les conséquences. Mais ce à quoi M. B. s'attache 
le plus dans cet écrit, c'est à réfuter ce qu'on avoic 
ditdeFassentimentderfiglise aux décisions de Pie Vil. 
Il dissimule que tous les évéques du monde catholique 
sont unis avec les évéques du Concordat, qu'aucun ne 
les regarde comme schismatiques, qu'aucun n'a rejcné 
leur communion. Un argument dont il se sert , doune- 
roit même lieu de suspecter fortement sa bonne foi. Il 
«'appuie de l'autorité des évéques d^Irlande , qui , par 
une déclar:»tion , du 5 juillet 1809, ont condamné 
onze propositions de ses écrits, entr'autres celles-ci: 
que téglUe du Concordat n^est pas catholique; que ses 
évéques dowenèêtre excités par les fidèles y et que Pie Vit 
a introduit le schisme et Thérésie en France. Vingt- 
neuf évéques souscrivirent cette décision doctrinale, 
et M. B. sait bien en soit anie et conscience qu'ils ne 
l'ont pas révoquée. Ainsi, quand il nous dit qu'ils se 
sont rétractés, qu'ils sont revenus sur leurs pas, et 
qu'il compte en sa faveur l'église d'Irlande toute en- 
tière, quand l'église d'Irlande toute entière Fa si for- 

E 2 



mellcmeul condamné ; c'est une gasconnade que j ap^ 
pellerois autjcment si je ne Touiois éviter ici le mot 
propre; je laisse.seulement à décider quelle confianee^ 
mérite un ttiéologien qui avance un fait qu il sait é(re 
faux , et qui ne craint pas d'invoquer le suffrage de 
ceux mêmes qui se sont prononcés le plus nettement 
contre sa doctrine. ' > 

Le second écrit de M. B. est d'une date antérieure 
au précédent, mais n'a paru que récemment. C'est une 
lettre datée du aS œiobre i8i 5, et adressée à M. VA. 
de R. D'abord on se demande s'il est bien poli à M. B. 
de publier une telle lettre sans l'aveu du personnage 
éminent auquel il est censé l'avoir écrite. Mais le zcle 
qui dévore l'auteur ne lui permet pas d'observer ri- 
goureusement les convenances. Il perce dans sa lettre 
une teinte d'improbaiion qui prouve que M. B. n'est 
pas parfaitement content du prélat lui-même» 11 se 
vante d'avoir immolé sa santé et même sa vie à la 
cause qu'il défend; ce qiîi feroit croire qu'il est mou- 
rant, si on ne savoit qu'il est gros et gras, et qu'il n'a 
rien perdu de son activité et de son feu. Il le prouve 
bien dans cette lettre , où il distingue toujours le clergé 
concordatisie et le clergé catholique , et où il accuse le 
premier de s'êu'e séparé de l'unité, et d'avoir embrasse 
des erreurs. Il nous apprend qu'il a encore §ur ces mar 
tièrcs un ouvrage tout prêt, et il regrette que le prélat 
auquel il écrit lui ait donné Tordre de ne pas l'impri- 
mter. C'est dommage ; car il y prouvoit très-bieç qu'ijt 
n'y a de prêtres fidèles que ceux qui n'ont eu au- 
cune place depuis le Concordat , et que c'est »i cette 
petite et très-petite portion du clergé qu'il faut ra- 
mener la grande masse d'ecclésiastiques qui, depuis* 
quinze aqs, baptisent, prêchent, administrent les sa«- 
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creniens, p6i*lenl loùl le poids de la chaleur et du jotir; 
Mais comment s'y prendre pour ramener tant de mil- 
liers de concordataires à cjuelques centaines de cathor 
Uques? Rien n'est si simple. D'abord M. B. ne croit 
pas. que Von doii^e avoir aucun recours au Pape ^ et 
comme il a peur de n'en^avoir pas dit assez ^ il ajoute : 
Jly aurait même un grand danger à recourir au Pape. 
Il exige une rétractation non-seulement des conslitu- 
tionnels , mais des pasteurs du Concordat , et il ne 
paroît pas que le souverain Pontife en fût exempt. Si 
Ton ne suit pas ses conseils, il prononce que tout 
prétendu établissement sera une pure illusion et même 
une nouifelle plaie plus difficile à guérir que la première, 
Quelle est donc l'auXorité de ce docteur irréfragable 
qui, du haut de sa chaire, rend ces oracles avec tant 
de confiance, retranche de l'Eglise qui il lui plaît, fait 
la guerre au Pape, et voit le schisme et l'hérésie par- 
tout ailleurs que dans son petit troupeau? Il s'appuie 
sur les réclamations des évêques en i8o5, comme 
s'il lui étoit donné de les entendre mieux que les pré- 
lats qui les ont signées , et comme «'ils n'avoient pas 
désavcMié les conséquences qu'il prétend en tirer.* La 
plupart d'en^jr'eux se sont expliqués fort nettement à son 
sujet. C'est, diseat-ils, un homme passionné, dange- 
reux par son exagération, ne sachant garder aucune me- 
sure. Ainsi parlent de lui ceux ménies dont il invoque 
l'appui; d'où il résulte qu'il n'a plus d'autorité en sa fa- 
veur, et que tandis qu'il aperçoit partout taqt de schi^ 
matiques , c'est lui qui se trouve atteint de cette tache. 
Il regarde le clergé concordatiste comme étant hors 
de l'Eglise, parce qu'il a communiqué avec les cons- 
titutionnels, et conséqueijiraent il doit porter la même 
latence contre les anciens évêques, puisqu'ils com- 
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muniquait avec le clergé concordaùste. 'Ainsi la con- 
tagion a gagné tout le monde, le déluge est univer- . 
sel, et le petit troupeau de M. B. échappe seul à ce 
naufrage général. L'Eglise n'est plus cette grande 
^ciété placée sur la noontagne et visible à tout l'uBi- 
vers, puisque Rome a prévariqué, qu'elle a favorisé 
le sdiisme et l'bérésie , et que les autres églises n'ont 
pas rompu avec l'église concordataire* La visibilité 
de l'Eglise s'est donc réfugiée chez M. B. et ses ad*- 
hérens dispersés dans quelques diocèses de France; 
Ce troupeau, rare et clair-semé, est en ce moment le 
centre de l'unité, le tronc auquel il faut s'attacher, 
la société hors de laquelle il n'y a point de salut. Ce 
n'est plus l'église romaine, ce n'est plus lepiscopat 
qui sont dépositaires des promesses ; elles ont passé 
à M. B. , à M, V. , et à quelques autres docteurs qui 
n'ont oublié que de nous prouver leur mission. 

Je ne veux point pourtant quitter cette lettre sans 
remarquer que M. B. n'y parle pas avantageusement 
de X adresse aux deux chambres et de son auteur. 
Nous avions bien assez $ dit-il, d^une constitution ci-^ 
pile du clergé. Nous espérons que vous fere^ justice de 
cette dernière et de ce nouv^eau réformateur. Cette foîa 
il est difficile de n'être pas de l'avis de M. B. ; et ses 
partisans qui avoierit trouvé Y adresse si belle, sont 
obligés de se rétracter, et de se soumettre à la déci- 
sion de leur patriarche; sans quoi voilà encore un 
schisme dans cette église. 

Elle a depuis quelque temps acquis un nouveau 
défenseur, qui s'est fait le coadjuteur ou plutôt l'écho 
de M. B. ; car il répète tous ses écrits. La Politique 
chrétiennes (c'est le nom d'un journal dont probable*- 
ïnant nous apprenons Te^istence à bcaucjoup de gons) 
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Ta Politique chrédeime a copié les deux lettres dont 
nous venons de parler, et depuis plusieurS.Iivraisons , 
elle o'est pleine que de pièces dans le même sens. 
Nous en faisons compliment à l'éditeur , qui par-là 
«'évite la peine de rien dire de lui-même y et dont le 
travail se borne à transcrire les lettres et documens 
qui favorisent son système. Cela est certainement plus 
commode pour ud rédacteur , si cela n'est pas fort 
instructif et fort amusant pour les souscripteurs. Mais 
ce n'est guère la peiqe de se gêner pour un si. petit 
nombre. Notez que plusieurs de ces écrits sontanciens^ 
et ont déjà été imjprimés, ce qui rendoit cette nou- 
velle publication encore moins nécessaire- Je pdurrois 
aussi démander à l'auteur quel est aujourd'hui l'avan^ 
lage de ces sortes de discusslions. Croit-il bien utile 
de tant s'évertuer contre le Concordat , quand le Con* 
cordât va probablement di^aroitre ? Estime*t-il qu'il 
soit fort pressant de pousser les fidèles au schisme p 
quaùd nous attendons des raesiires de paix, et se juge- 
t-il obligé en conscience de crier bien haut quand les 
évéqUes se taisent, et d'attiser le feti qu'il est de Tiii*- 
térêt de tous d'assoupir? Quelle cause plaide-t-it au* 
jourd'hûi? Il n'y a plus d'évéques non-démissiônnai-* 
res; ils ont fait l'abandon de leurs titres. Après s'étré 
vanté long-temps dé né marcher que sûr leurs traces , 
ne faudroivil pas suivre encore leur exemple en ce 
moment? Au contraire, plus ils évitent tout éclat ^ 
plus ils mettent dans leur conduite de réserve et de 
mesure, et plus quelques subalternes font de bruit et 
montrent dé roideur. Us ont l'air de gens' qui jouent 
de leur reste, qui veulent rompre la trêve > «t qui esr 
pèrépt empêcher, à forcé de tapage, qu'on ne fasse 
la paix, ou du moins qu'on ne la fasse aulremcul: 
qu'ils le veulent. 
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Seroit-ce dans ce dessein que la Politique chfé-* 
tienne ne s'occupe plus tjue de ces matières? Les li-^ 
vraisons précédentes y éloient exclusivement consa- 
crées. La dernière en est encore toute remplie. Elle 
contient un exposé des discussions qui ont eu Heu en 
^Angleterre entre l'abbé B. et quelques évéques. ^11 
est vraisemblable que pour plus d'impartialité c'est 
l'abbé B.' lui-même qui a fourni cet exposé, où il 
est représenté comme triomphant de tous ses enne- 
mis,, et comme un homme éminent en vertu, ainsi 
quen sauoir. Les évêques qui lui étoietit opposes ont 
au contraire succombé. dans cette lutte inégale contre 
tin si habile antagoniste. Ce n'est même pas assez pour 
la PoUtique de ce récit dicté par une bouche intéres-t 
gée.' Elle commence à insérer de longs extraits d'un 
ouvrage publié , il y a huit ans, par M. B. ; de sorte 
qu'en suivant la même marche, le rédacteur est assuré 
de ne pas manquer de matière pour remplir ses livrai- 
sons pendant deux ans, et ses souscripteurs sont me- 
nacés de.ne perdre aucun des détails de cette dîscus-^ 
sion , sauf cependant qu'ils peuvent compter qu^on ne 
leur donnera que les argumens en faveur de M. B. ^ 
et qu'on supprimera les écrits de ses adversaires. Oa 
leur prouvera même au besoin que c'est par bonne 
foi et par éiquité qu^on en agit ainsi. 

Nous ctx>yons <Jue tous les amis de la' paix approu-» 
veront nos réflexions, et qu'ils blâmeront, comme 
nous, cette manie de reproduire des querelles, et de 
perpétuer des divisions que nou$ devrions nous effor- 
cer tous d'étouffer. Ces écrits que nous signalons res- 
pirent l6 schisme 5 ils sont injurieux au sairil Siège. 
On y dit formellement qu'ij ne faut pas négocier;^ 
qu'on- ù'fi pçis besoia du P^pe dans ces arrangemeas^ 



Qtie dmt-oti penser en Italie d un tel laàgage , et ne 
doit-on pas y être nn peu* blessé de celte affectatioa 
à présenter la cour de Rome et l'esprit qui la dirige 
sous un jour dçsavanf ageux? Ces déclamations ne sont- 
elles pas propres à éloigner cet accôramodement, ob- 
jet des désirs de tous les gens de bien ; et loin de con- 
trarier nn tel résultat, ne devrions-nous pas l'accé- 
lérer tous par nos vanix, par notre réserve, par notre 
prudence, et éviter tout ce qui ressent le reproche et 
l'aigreur? Des écrivains qui, au contraire, cherchent 
h irriter , ne méritent guère le nom de politiques 
sages , et surtout de Politiques chrétiens. 

P. S. Comme nous écrivions ces réflexions, où 
nous a remis la quinzième livraison de la Politique 
chrétienne^ Elle est remplie toute entière par des ex- 
traits des écrits de l'abbé B., copiés par l'éditeur, 
sans y mettre un mot de lui-même. Il n'y a de lui, 
dans deux feuilles d'impression, qu'une note de quatre 
lignes, où il convient que le zèle irrité de M, B.y 
à mis y dans le développement de ses raisonnemens , une 
énergie et une vivacité d^expression qui ri est pas irré-^ 
préhensihle. Mais, alors, est-il irrépréhensible ^ lui, 
de répéter ces argumens d'un homme irrité, et de 
reproduire* cette vivacité d'expression ? Que cet édi- 
teur inconséquent copie donc, puisqu'il n'a rien à 
nous donner de son chef; mais qu'il choisisse l'objet 
de ses plagiats, et qu'il laisse là, enfin, et M. B. et 
*es arjgumens dont mous sommes rebattus et fatigués. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME. Le 9 f<5vrier, le cardinal Lîtta est arrivé de 
Milan, après avoir r^empli son honorable mission auprès 



.de sa Majesté ltn|^îale, de laqudle îl a reçn une taba^ 
tière enrichie de son portrail. Le comte Borroi^ëe &e dis* 
pose , de son côté , à retourner à Milan , après avoir rem- 
pli sa mission auprès de sa Sainteté. 

■ 

— Dans la nuit du ^ au lo, «si ihort d'apoplexie le 
cardinal Joseph Doria, sous-doyen du sacré Cbllé^e, et 
évèquede Porto et SainteRufine. Il ëtoit âgé de soixante- 
cinq ans, et comptoit trente-un ans de cardinalat, aya:nt 
reçu la pourpre le i4 février 1785, à Tissue de sa uQncia* 
ture en France. 

— Le 9 février, mourut aussi , dans cette capitale, à 
rage de soixante-onze ans, le duc Louis Braschi-Onesli ^ 
neveu du dernier Pape, premier commandant des gardes 
hobfes. Il n'a pas joui Iong*temps du bonheur d'être ren- 
tré en grâce auprès de son Souverain. 

— On écrit de Naples, qu'on va y rouvrir prochai- 
hement^les deux collèges des Jésuites, et quersa JVlajesté 
Siclliehiiè se propose de donner à la compagnie la biblio- 
thèque du roi Murât. 

— L'église de Sainte-Agathe trans iepere vient d'êîre 
ouverte au public Elle est desservie, comme auparavant^ 
par les prêlres de la Doctrine chrétienne ^ fondée par 
Césér dé Bus, dont la béatifidation est pirocliaine, et so^ 
Sainteté a ôrdontié qu'ils rouvrissent leurs écoléà pour' 
rinstructibh de là jeunesse de ce quartier, qu'elle a habité 
«tifrefbiîf p^ddant assez long-tetlipà. 

Paris. Nous avons reçu plusieurs Mandemens à l'occa- 
êion dn Carême. Celui de Mg'. le grand-aumônier pour 
les fidèles soumis à sa juridiction , renferme dans sa brié» 
veté l'heureuse application de beaucoup de passages de 
l'Ecriture, et des exhortations paternelles à user du temps 
de prôpitiation et de pénitence. Ms"-, l'archevêque de 
Toulouse s'est borne aussi à rappeler à ses diocésains leiirs 
principaux devoirs. M6^ l'évêque de Soissous a tiré deir 



(75) 

calàinitës récentes de la patrie des iî<mVeaux motif» de 
chercher à appaîser le ciel^ et a déploré ka maux de la 
religion et Tindifférepce croissante des hommes sur cet 
article essentiel. Mb^, l'évèque de Troyes a entretenu 
particulièrement ses diocésains de son séminaire, pour 
lequel il vient d^obtenir de la piété de S. Mé le local 
affecté autrefois à cet établâssement , et il sollicite des se- 
c<Mirs pour mettre ce local en état de receveur les élèves 
du sanctuaire, dont le nombre va, dit -il, jusqu'à 
plus de deux cents. Ms'* Févèque de Metz fait sentir 
que le principe de tous nos maux est dans l'oubli dé noa 
devoirs. Ms'. Tévéque de Tournai , qui ne fait plus partie 
do clergé de France , mais qui n'a poitit cessé de nous 
communiquer ses instructions k son troupeau , s'efforee 
dans celle-ci de porter ses ouailles Kux sentimeus qui doi- 
vent les animer. MM. les grands- vicaires de Paris, le 
siège vacant , ont embrassé plusieurs objets dans leur Man- 
dement, et ont tiré des cinxmstances politiquies, des con^ 
aidérations propres à (aire impression. Nous n'avons pas 
besoin de dire que ces différentes instructions des pas^ 
tenrs respirent des sentimens de religion ei de piétié, doiit 
il seroit à souhaiter que les fidèles se pénétrassent de plua 
en plus. 

— Une oi'donnance du ïWi^ da 3 février, rétablit 
la Congrégation des prêtres de Saint-Lasare , et. celle du 
Saint-Esprit. La première est réintégrée daofilamaisçn 
de la rue du Vieux^Colombier^ et laseocwide, ^an& celle 
jde la rue des Postes, aujoui*d'hui occupée par l'École 
normale. Elle se concertera avec l'Université pour la 
translation de cet établissement» et ne pourra qu'alors 
requérir la mise en possession. On sait que ces deux Con- 
grégations avoient été rétablies par Bonaparte , puis sup- 
Erimées de nouveau dans un accès de cqlère. Il est h sou- 
aiter pour les missions et établisaemens. dont elles étoient 
chargées, qu'elles puissent se relever de leur» r^iinea^ et se 
livrer encore à leurs travaux. 
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— Une cérémonie intéressante n eu lieu, le samedi 2.4, 
dans la maison des Orphelines di) ia rue Barbette. C« 
jour étoit marqué pour la profession religieuse de plu-r- 
sieurs novices de la Congrégation de la. Mère de Dieu , 
qui dirige cet établissement. On s'étoit flatté que M§^ le 
grand-aumônier feroit lui-même la cérémonie, et une 
princesse auguste avoit même donné l'espérance de 
visiter ce )our-là la maison. Mais elle n'a point exécuté 
ce dessein , et Ms'. le grand-auraônier a été remplacé 
par M. de Coucy, évêque de la Bochelle^ Ce prélat 
â dit la messe le matin , et a donne la confirmation a 
trente-six élèves. A deux heures, il a reçu la proression 
de dix-huit novices* Il étoit assisté , dans cette occasion , 
par M. le curé des Blancs-Manteaux, et par plusieurs 
autres curés et ecclésiastiques de la capitale, M« Fabbé 
de Quélen a prononcé un discours analogue à la cir- 
constance. L'établissement de M°>®. de Lézeau fleurit 
déplus en plus, sous la /protection du Boi, qui, depuis 
fK>n retour, a nommé plus de cent trente élèves; et la 
maison de Paris étant plus que pleine, il est queistiou 
d'aller réoccuper prochainement celle de Barbeaux, près 
Fontainebleau, que l'on avoit été obligé d'évacuer Tan- 
née dernière à cause de la guerre. 

— Il continue à nous arriver quelques dons pour le 
séminaire de Soisson». Un de nos abonnés, curé dans 
l'arrondiîssement d'Uzès , nous a .transmis la somiiie de 
cent francs pour cet objet-. 

— On dit qu'on va rendre la Sa in te -Chapelle à son 
ancienne destination. Cette église est occupée aujoUrd^bMÎ 
par des archives et des bureaux , et*on a fait beaucoup de 
dépensespour la gâter. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le Rbi a mis à la disposition du ministre de la ma- 
rine une somme de 200,600 fr. pour être distribuée > à titre de 
secours, aux marins sans emploi. 
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^^Des conventionnels continuent à purger notre sol si long« 
temps souillé par leur présence; mais en noua quittant ils es- 
saient encore ce nous troubler, en répandant les nruits les ^lus 
sinistres « Ils trouvent tout simple d'avoir proscrit autrefois , 
mais ils trouvent horrible qu'on les proscrive au}ourd'hui. A 
les entendre , la France est dans un état d'agitation et de mé- 
contentement qui annonce les plus grands orages , et les me- 
sures prises contre eux soulèvent le peuple. Voilà ce qu'ils 
osent faire imprimer dans quelques journaux étrangers. Heu-^ 
reusement que nos voisins circulent librement chez nous , et 
peuvent s'assurer par eui^-mémes de l'assentiment de la natioa 
à un acte de justice si long-temps désiré. 

— Les quatre régimens de dragons, de chasseurs, de lan- 
ciers et de hussards de la garde royale sont au complet. 

— Le 22, s'est faite, à Orléans^ l'installation de la cour 
royale, après une mfesse du Saint-Esprit. M. de Tatleyrand 
avoit été nommé commissaire du Roi pour cet effet. M. de 
Montaran , nouveau procureur-général, a prononcé un dis^ 
cours grave et énergique , dans lequel i\ a tracé avec une juste 
sévérité les devoirs des magistrats, et a donné en même temps 
des éloges à cens qui étoient restés fidèles. Après le serment 
des membres , la cour s'est rendue sur le Martroi , oii on a 
brûlé en pompe et au milieu des cris de ^tVe le Roi! un ama» 
d'insignes révolutionnaires, des bonnets rouges , des drapeaux 
tricolors , une statue de la liberté , des bustes du despote , ef 
un de ses portraits qui étoit précédemment à la mairie. 

— Le fameux Méhée vient d'être tué près Montbrison par 
un gendarme sur lequel il s'apprêtoit à tirer. 

— C'est très-bien fait d'honorer la mémoire de ises partns j 
mais il ne faut pas que ce soit aux dépens de la justice. 
M^. v€u\^e Manigault, barontie de Gaulois, née Pri-^ 
maudière, réclame, dans le Constitutionnel, contre ce qui a 
été dit de son auguste père, dont elle craint que nous ne pri- 
sions pas assez les services et les vertus. Ceux qui ont sa con^ 
duite toute présente encore, dit-elle, lui rendront justice. Il 
n'a jamais perdu et rCa jamais été perdu pour ses amis. Tues 
lâches seuls Font abandonné^ les vrais sont restés fidèles; 
ils connoissoient son cœur et son humanité. SU a commis des 
erreurs, il faut plutôt les attribuer aux maOïsurs des temp» 
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^uaujù torts de son cœur. Il parolt que M">*. la baronne nVst 
pas bien sûre que M. 'son père ait commis des erryfurs, et qa'elle 
oonnoissoit bien son humanité. Elle a toute raisoA à^ se fî-^ 
cher coBtFe les idches qui ontséandonné un h^Nomie clokit kt 
conduite devoit les engager à lui rendre justicp. Ce sont e»x 
qui ont eu tort; quant à lui, il faut attribuer plutôt ses er^ 
reurs, s* il en a commises, aux malheurs des temps €fU^€mx 
torts de son cuèur. Il a toujours renijrfi %e^ missions , dit la let^ 
tre , avec honneur et sans craindre le blâme. Sans doute il 
faut passer quelque chose à la tendresse d'une fille bien née. 
M""^. la baronne n'auroit^elle pas cependant abuse un peu de la 
pennission , et n'auroit-elle pas mteuï fait de se taire que de 
nous vanter Vhonneur et Vhumanité d'un homme flétri par un 
vote cruel , et dont on n'a rien de mieux à dire sinon qu'il a re- 
connu son erreur ? Du moins cette dame , toute piquée qu'elle 
est 9 déclare qu'elle est loin de désapprouver et de contester 
la profession de foi faite par son père à l'heure de la mort } 
d'oii il suit que notre récit est exact. Ënfinelle prétend réci a*» 
mer au nom de la famille , et un des plus proches parens du 
teort étoit au nombre des témoin». Donc, comme le disoit 
M"^*. Dacter, notre article subsiste^ et nous osons même dire 
que. nous le croyons plus honorable pour la mémoire du sieur 
Primaudière , que l'apologie un peu fiëre et assez déplacée de 
M"^*. la baronne de Gaulois. 



CHAMBRE BSSi DEPUTAS. 

Dans la séance du 23 , le président a rendu compte de la 
députation au Eoi à l'occasion de la lettre de la reine Marie-^ 
Antoinette. La députation a demandé aussi à être présentée à 
Madame, qui a repondu : Je suis vivement touchée de yotre 
démarche. Les souvenirs que me rappelle la lettre , miracu- 
leusement conservée , et écrite par une main si chère , me. 
causent une émotion trop grande pour répondre, comme ya 
le voudrois, à votre empressement. Au naoment ou les dé- 
putés se retiroient, S. A. R. a ajouté : Je. n'ai pas voulu faire 
attendre votre députation ; je serai toujours la même pour 
la chambré des députés. M. de Marcellus a pris occasion de 
l,a découverte qui venoit d'être faite pour déplorer les ex;cè# 



r 



( 79 ) 

de la revohiUon et lc« suites de l'esprit d'irréligion. L'ordre 
du jour appelle la discussion sur les élections. M. de la Bour-> 
donnaye parle d&ns le même sens que lors du premier rap* 
port , et répond aux reproches qu'on a fa^ à la chambre de 

Î)rendre l'initiative des lois. Il s'est plaint qu'on empoisonnât 
es intentions des députés, qu'on torturât leurs discours, qu'on 
les peignît comme dés ennemis de la royauté, tandis qu'ils 
ne cherchent qu'à en accroître le pouvoir. M. de Vaublanc 
a répondu , comme ministre , à quelques-^unes des objection» 
faites par les orateurs précédens , et a défendu le projet dc9 
ministres. M. de Sesmaispns adopte celui de la commission , 
sauf l'âge d'éligibilité qu'il fixe à trente ans. M. Pardessi^ 
justifie aussi la chambre des reproches d'empiéter sur l'au- 
torité royale. Il vote pour le projet de la conunission avec, 
quelques amende^ens. M. Laîné monte à la tribune, et est 
écouté avec un grand silence, tl n'approuve dans leur tota*- 
lité ni le projet des ministres si celui de la commission. II 
voudroit que le Roi fût autorisé à adjoindre avS, assemblées 
d'arrondissement dix fonctionnaires, et autant aux coUégep 
de départemens. Parmi ces derniers, on placeroit des ecclé- 
siastiques. Il développe dans un long discours quelques au- 
tres modifications, et annonce que ses amendemens , trop dé« 
taillés pour être lus à la tribune , seront imprimés et distrir 
bues à ses collègues. 

Dans la séance du 24 9 M. Benoit a parié le premier. Il re« 
garde comme urgent de rendre une loi sur les élections, et 
vote pour le projet de la commission , en rejetant la base de 
5o francs d'impôt pour l'admission aux assemblées canton- 
nâtes. Son discours a été terminé par un beau mouvement sur 
le traitement des députés. Il souhaite qu'on n'attache aucun 
émolument à ces hautes fonctions, et annonce que pour sa 
part il renonce à toute députation qui recevroit un salaire. 
Appujré, appuyé, crie-t-on de plusieurs côtés de la salle. 
M. Beugnot désire qu'on substitue les collèges électoraux d'ar- 
rondissement aux collèges de canton, qui avoieut été pro-, 
posés. M. Pontet de la Gironde propose un nouveau projet qui 
tend à donner de l'influence au gouvernement sur les élections. 
M. Royer^Collard rejette le plan des ministres et celui de la 
commission. Il croit que l'on peut ajourner cette question , 
et s'élève contre les noms de représentans et de mandataires 
dq peuple donnés aux députés. Ce sont, dit-il ^^'des idées dé- 
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mocta tiques nées avec la révolu lion. M. de Bonald venge ta 
chambre de quelques inculpations. La chambre des pairs y 
dit-il , nous accuse d'être trop royalistes ; ici on nous a taxé» 
Je tendre à la démocratie. On voudroit borner nos fonctions k 
lire des discours qu'on n'écoute pas et à signer des aposfiHcs 
qu'on ne lit guère. L'orateur propose un plan mito^^en entre 
celui des ministres et celui de la commission. 

Dans la séance du 26 , après un rapport de la commission 
des pétitions , la discussion a recommencé sur les élections. 
M. de Sartelon a voté pour le renouvellement total* pour 
l'âge de trente ans, pour le nombre actuel de députés, pour 
l'élection par arrondissemens , etc. M. de Trinquelague pro-* 
' nonce un long discours, et propose quelques changemcns au 
travail de la commission. On aemande la clôture de la dis*, 
cussion. M. Corvetto , ministre des finances, monte à la 
tribune pour une communication du gouvernement relative- 
ment à l'arriéré des dépenses du trésor. Le. nouveau projet 
doit être substitué à celui qui faisoit j)artie du budjet. Le 
ministre, en le motivant, forme des vœux pour que le tra- 
vail de la commission sur le budjet soit bien lot terminé. Une 
discussion s'établit pour savcnr si le nouveau projet sera en-» 
voyé dans les bureaux ou directement à la commission. La 
chambre se déclaré pour le premier avis , d'après le vœu 
^j^âe la commission même, qui désire savoir le sentiment des 
bureaux sur ce projet, lequel y sera discuté le 27 < 



LIV<IÊ NOUVEAU* 

♦ 
Mémoires pour servira V Histoire ecclésiastique pendant le 18'. siècle; 

4 très-gros vol. iti-80. Prix , 3o fr. et 3g fr. fraûc de port. (Le piit 

pour les souscripteurs n'a pas changé.) 

Les deux premier» volumes paroissent depuis sit mois : on yicnt 
Je meilfC en vente les tomes III et IV. L'ouvrage complet se trouve à 
Paris, chez Adrien Le CLERE^imprimeur-likraire, quai des Aùguslius, 
n©. 35 , au bureau du journal. 

Les personnes inlScrites qui Vont pas retiré les prt^miors vohimrs , 
sont invitées à réclamer de suite Fouvrage entier, si elles ne veulent 
pas être privées des avantages de la souscription. 

Les souscripteurs à qui les premiers volumes ont éi<i fournis', rere-' 
vront, sans relard , les lomcs III cl IV. On se conlorme ra à leuis pr«-^ 
ccdeotes lellres pour Tcnvoi. 



(Samedis mars i8iS.) (N«. i65.) 



Sur un discours prononcé à une assemblée de charitéà 

M. révêque de Troyes a prononcé, le vendredi 
i^^'. mars^daus l'église de ^aînt-Thomas d^Acjuîn, lô 
discours que nous avions annoncé précédemment. Ce 
jour étoit marqué pour l'assemblée annuelle de cha- 
rité que tient la société du soulagement et de Ja dé- 
livrance des prisonniers. Une réunion nombreuse et 
choisie avoit été attirée par le désir de prendre part 
à cette bonne œuvre, et sans doute aussi par celui 
d'entendre l'illustre orateur é 11 est monté en chaire à 
deux heures , et après uu exorde approprié à l'objet 
de la cérémonie, ii s^est livré à des considérations 
d^un intérêt plus général, et a divisé son discours en 
deux parties : La France veut son Roîy ta France veut 
sa religion. Nous nous trouvons heureux de pouvoir 
communiquer à nos lecteurs quelques-uns des pas-* 
sages les j)lus marquans où l'éloquent interprète des 
vœux de la France a prodamé. et motivé son invio- 
lable attachement au Koi, et a celui par qui lès JRoir 
régnent. 

« La France veut son Roi ^ a dit le prélat; elle le 
veut pour lui-même , pour ses vertus , pour ses heu^ 
reuses qualités > et pour totis ces dons de l'esprit et 
du cœur dont le ciel l'a doué. Elle veut Ce Roi qui 
a reçu toutes les instructions à commencer par celle 
du malheur; qui ne veut 3 suivant ses propres exprès* 
sions, que ce qui fait le bonheur de la France, aii- 
quel ou ne peut faire aucun reproche, si ce n'est 

Tome Filé VAmi de la Religion et du Roié * . 
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peut-être celui qu'on faisoit à César, qui ne peut 
nous doiioer d'autre crainte que celle de lexcès de 
sa clénience et de sa magnanimité, et qui, après avoir 
conqàis par sa tendresse Tamour de sa nation^ a su, 
par la noblessp de son caractère , conquérir restime 
et la confiance de toutes les autres. 

}} La France veut son Roi, mais son Roi légitimé , 
parce que la légitimité est le plus grand ennemi de la 
tyrannie , et le plus grand obstacle au despotisme , ainsi 
qu'elle est le plus sûr garant de la modération et cfe 
1 équité sur le trône ; parce qu'elle est le premier tré- 
sor d'un peuple , et un bienfait d'autant plus ioap- 
préciable qu'il peut suppléer à tous les autres, cft 
qaaucup autre ne peut y suppléer; son Roi légitime, 
dont les droits, consacrés par .les siècles et reconnus 
sans contestation, déconcertent toutes les intrigues, 
font taire toutes les ambitions, anéantissent toutes les 
trames, et désespèrent toutes les prétentions; soiv 
Roi légitime, au-dessus de toutes les craintes, puis- 
qu'il est sans com|)étiteur; de toutes les jalousies, 
puisqu'il n'a point d'égal*; de toutes les vanités, puis- 
qu'il est élevé si haut; de toutes les partialités, puis- 
qu'il ne peut avoir qu'un intérêt, cefui de la justice, 
et tellement identifié avec ses propres sujets, qu'il ne 
peut travailler pour eux sans travailler pourlui-mème, 
ni travailler pour lui-même , sans travailler pour 
eux; enfin, son Roi légitime, et non tin usur- 
pateur, qui ne seroît pas sou roi , mais son tyran; qm 
voudroît faire beaucoup do bruit pour étourdir et pour 
distraire , et beaucoup de mal pour asservir et pour 
corrompre; qiU^ pour mieux affermir son trône san- 
glant , voudroit renverser tous les autres ; qui , pour 
njiieux assurer son repos , ne chercheroit qu'à troubler 
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celui du monde enlier ; et qui , pour foire oublier son 
origine, auroit besoin de f éclat de s«s^ victoires, et 
ensuite, pour justifier ses victoires, auroit besoîq dç 
tous les crimes. r 

» Za France veut son JRoi, mais elle veut encore? 
la^ royale famille, celte race de héros et de sages qui 
n'a pas donné un seul tyran; cette race qui n'a point 
de rivale en grandeurs , et qui efface par son éclat 
foutes les généalogie^ du monde; cette race dont l'an- 
liquiié sçule fait le titre , [misqu'elle suppose la pos- 
session ; la France la veut, parce qu'elle veut le gou- 
vernement héréditaire, comme le plus simple, l^plu» 
fort, le plus durable, et celui, dit Bossuet, qui va^ 
tout seul comme la nature^ parce que l'hérédité de la 
couronne est le plus sûr garant que noujs puissions» 
avoir de la stabilité de l'empire comme de son repos^ 
jiarce que ried n'altaclie plus les souverains aux peii\- 
ples, et les peuples aux souverains, que celte suc- 
cession de rois dans la nieme famille ^ laquelle ne peut 
faire de son ancienneté et de sa gloire qu'un titre dfj 
plus à la bonté et à la bienfiiisance. C'est le Sage lui- 
même qui l'a dit : Heureux le peuple dont Iç roi est 
d'une naissance illustre; pensée plus S8\ge et plus pro:- 
fonde encore qu'elle nç le paroît d'abord, rien n'étant 
plus propre en effet que cette naissance à commandç^ 
le respect des peuples, ni plus fait pour rendre d'upe 
part l'obéissance plus facile et plus honorable, et de 
l'autre l'autorité plus douce et plus paternelle. Quels 
seroient donc ces hommes assez peu jaloux de la gloire 
du nom françois, qui oseroient préférer un seul inç- 
tanl le sang ignoble d'un étranger, inconnu même à 
sa propre patrie, au sang autiste de saint Louis, âe 
lisnri IV et de Jjouis-Ie-Grand ? Est-«-il une seule 
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idée de bonlieur et de gloite qui ne se rattaclie à ce» 
noms sacrés? Et d'où nous est dont; venu «et ascen- 
dant et celte antique supériorité sar les autres nations^ 
Sue de celle de nos rois sur les autres rois? C'est 
oncun vrai motif de reconnoissance que nous avons 
envers la Providence , et que certaine esprits ne sa- 
vent pas apprécier assez ^ qu'il n'y ait au monde rien 
de comparable à la splendeur des lis^ et que ni le 
temps ni l'opinion n'aient rien fait de plus grand cliez 
les nommes; et n'y eûl-il que cetie seule considéra- 
tion , c'en seroil assez pour nous faire chérir à jamais 
une (àmille toute rayonnante de vertus et de gloire, 
à laquelle nulle autre ne prétend s'égaler, h laquelle 
toutes les autres tiennent à honneur de céder, et qui, 
par tous ces titres divers, donne à la nation plus de 
dignité, à la majesté plus d'éclat, à la mouarchie plus 
de grandeur, au trône plus de consistance». 

L'orateur, dans la suite de ce morceau, a réfute, 
en passant, le dogme anti-chrétien et anti-social de 
la souveraineté du peuple , et a réclamé , au nom de la 
religion, contre celte double hérésie à laquelle il a 
oppose les oracles de l'Esprit saint : Toute puissance 
vient de Dieu , et c^est par moi que lés rois régnent; 
« Magnifiques paroles, a-t-il a[outé, qui semblent par^ 
ttciper âe la fécoûdité de la création , et qui seules en 
disent plus que tous les livres des philosophes en- 
semble);. Quelque plaisir que nous eussions à rap- 
peler ce morceau, nous nous hâtons dVn venir à la 
seconde partie , où l'orateur a paru plus éloquent et 
]^us fort encore , et où l'éclat de son style ajoutant 
è Pénergie <le ses pensées , il s'est montré au niveau 
4e son sujet : 

a Eh quoi, N. T. C F. , nous' voulons faire refteor 
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rlr le commerce et Findusme , les sâences et les arts : 
nous voulons faire refleurir la discipline dans les ar- 
mées , la justice dans les tribunaux , Tordre dans Tad- 
ministration , et nous ne voudrions pas faire refleuiîr 
la religion, première source de toute discipline ^ de 
tout ordre et de toute justice? et nous ne voudrions 
pas qu'elle sortît du milieu des décombres où elle est 
comme ensevelie ? Non , non , N. T. C. F. , il faut que 
la religion refleurisse, ou queFarbrede la monarchie 
languisse et se dessèche; il faut qu'elle refleurisse, ou 
que la France périsse er s'écroule jusqu'en ses derniers 
fondemens. Car il est écrit que tout peuple et tout 
royaume gui ne sert pas son Dieu ^périra', c'est l'ora- 
cle de la vérité éternelle, c'est la parole du Dieu vi- 
vant qui jure par lui-même, et tous nos vains sophis- 
mes ne la changeront pas. Ainsi le veut l'ordre éter- 
nel ; ainsi Ont péri les plus puissantes monarchies du 
monde, et tous lès siècles se lèvent à la fois pouf at- 
tester à l'univers que tout Etat qui abandonne Dieu 
en est. abandonné à son tour; et maintenant, subli- 
mes politiques, grands régénérateurs des peuples et 
des gouvernemens , qui impï'ovisez les nations avec 
la même facilité que vous improvisez vos discours et 
vos livres , et qui balancez avec tant d'art vôtre édi- 
fice social , que pour le soutenir vous croyez n'avoir 
besoin de personne, pas même de Dieu; multipliez, 
tant qu*il vous plaira , vos théories et vos systèmes , 
vos poids et vos contre-poids. Vains efforts ! entre- 
prisés insensées! Quelque équilibre que vous mettiez 
dans les pouvoirs, vous n'en mettrez jamais dans les 
passions; vous ne disposerez pas plus^dés volontés 
que des événemens ; vous ne pourrez jamais être ni 
plus sages que la nature^ ni plus prévoyans que la Pro- 
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\îdéncc; tous pourrez tout donner à votre ouvrage, 
excepté le souffle de vie ^ et çc chef-d'œuvre artitî- 
ciel ne ponant pHS sur la base éternelle, cîiancellera 
au premier choc, et vous écrasera sous ses propres 
ruines. 

» VousTeniendrez aussi , et vous étesfdhs pour Ten- 
tendre, ô voais cjiie la nation a investis de sa confian-^ 
ce , et qui déjà par le càlme de vos délibérations et la 
sagesse de vos mesures , nous montrez chaque jour 
que vous en éles dignes. Si vous ne placez pas la 
religion à la tête des lois comme la loi fondamentale; 
si elle ne préside pas à vos institutions, ainsi que Dieu 
préside à l'univers ; si au lieu de la rétablir promp- 
lement et efficacement , vous ne preniez que dés tem- 
pérametis non moins indignes d'elle qtie de vousj si 
cédant peut-élre à des considérations faumain€>s, aux 
suggestions de tant d'hommes pervers qui par le plus 
coupable renversement d'idées excluent Dieu du gou- 
vernement des Etats, et regardent la religion comme 
une calamité publique qu'il faut proscrire, ou tout au 
plus comme un maf nécessaire qu'il faut tolérer, vous 
craigniez de lui donner trop de pouvoirs et de pré- 
pondérance : si n'osant l'opposer comme un mur 
d'airain à ce déluge de corruption et d^inapiélé qw 
emporte tout, vous composiez avec cette corruption 
même qu'il faut guérir et cette ihipiélé qu'il faut vain- 
cre , et que par une erreur aussi fatale qu'inexcusa- 
ble, vous nianquiez lé moment de miséricor3e' que 
vous laisse le ciel pour renaître à la vie, alors, noite 
k disons comme FApotre avec douleur et avec lar-« 
mes, alors de nouveaux torrens se débordèrbient et 
briseroient toutes les digues; alors l'enfer, pour nous 
servir de l'expression duPraj)hète, dilateroit ses abU 
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mâs pdtir enfanter de nonveafux désordres et récitlor 
encore, s'il est possible, les bornes de h pertferstti 
humaine ; alors , comme aux jours de là d^doîatîott 
de Jéritsalem ; Fépée de Fétrnnger nous tuefpH,, et Une 
mort semblable serait dans la maison ; alors lei rtïîftcs 
succéderoîerït aut ruines, les révolotions appelleroîeW 
les révolutions, et la nation françoise, frappée sa'ns ré-* 
tour, n'aruroit été que pour servir d'eiempJe, d'ins- 
truciïoû et d'épouvante à toutes les autres. 

» Maïs non; éi la parole de tiotré arrrgcrsic Moûarqué 
se réalisera, et la religion calhofiq ne refleurira, et ave<$ 
eUc s'accomplira cet oracle de l'Esprit sakil!, qne iout 
peuple qui gardèfa la loi de Dieti^ prospérera ^ et cet 
âtitre, que la religion d dans sa droite la loftgueur defs^ 
fours, et dans sa gauche la richesse et la gloire; et cet 
autre, que /a multitude des Itammes vertueu± eijidhïeà 
est la santé de Furtii^ers. Elle refleurira, et avec elFcl 
la pTidexir et !a bonne foi, la bieiïfatiance et b jus-» 
irîce} et a^ec elîe la sainleté des mariages, la paix dci 
familles , les bons pères , les bons fils, tes bons A)0Ut , 
îes bons magistrats , les vrais héros, plus sensibles en- 
core à rhotmeur qu^à laf gloire; et avec elle drsparof- 
tront ces mariages scandaleux que la reHgion ne coft* 
sacre pas, ce divorce liidettx qui souille noire Code, 
insake a nos mœijjrs et brave notre foi; et avec elle 
îe (rôûe d^ saitîl Lotiis s'affermira par ïa vérité et la 
miséricorde, et, comme celui de David, demeurera 
autant que le soleil potir réternel repos de la France 
et êù monde; et celte terre de misère et de désola-- 
fîon, où ne croissent aujourd'hui qtte des épines et 
des ronces, des fruits sauvages et amers, reverra les 
betiirx jours de sa fécondité et de son abondance; elle 
sera appelée le jardin du Seigneur, ses ruines seront 
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tdnsolées, et pour nous servir d\ine autre expression 
du P>t)phète, elle refleurira comme le lis : et Jlorebit, 
sicut lilium ». 

Enfin 9 dans sa péroraison ^ l'orateur, fondant ha- 
bilement les deux grands objets de son discours , a 
montré la religion et la monarchie se prêtant un mu-» 
tuel support, et a terminé ainsi : 

« Kallions^t-nous donc véritablement, N. T. C. F. , 
à notre Roi, et revenons sincèrement à notre Dieu, 
et tous nos maux disparoîtront à la fois. Retranchés 
derrière ce double rempart, nous serons plus forts 
que jamais, et nous pourrons braver ensemble et le^ 
ennemis du dedans et les ennemis du dehors. Re- 
trempés au feu de l'adversité et au creuset des tribu- 
lations, nous /lous fortifierons de tout ce que nous 
retrancherons à nos plaisirs et à notre luxe : nos sa- 
crifices tourneront au profit de nos mœurs; nos mal«- 
beurs même à notre gloire; nos fautes nous serviront 
de leçons^ et les châtimens du ciel deviendront pour 
nous des bienfaits. Avec l'estime de nous-mêmes, 
nous reconquerrons celle des nations, et, après en 
avoir été la honte et le fléau, nous en deviendrons 
J'envie et le modèle ; et nous prouverons à l'univers 
qu'on a bien pu nous vaincre, mais non pas nous hu- 
milier; nous humilier, mais non pas nous abattre, et 
que rien ne sduroit manquer à la France tant qu'elle 
ftura son Roi et sa religion; son Roi pour le servir^^ 
et sa religion pour la pratiquer; son Roi pour répa^ 
Ter nos pertes et cicatriser nos plaies, et sa religion 

}>our nous siffermir dans le bien et la pratique de tout^a^ 
es vertus; son Roi pour faire notre bonheur passager 
dans ce monde, et sa religion pour faire notre bon.'» 
JïÇW étçrnel dans l'çitttre I) , 
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On, dit que M. levêque de Troyes se propose de 
bvrer à l'impressiou ce discours ^ qui esji en même 
temps une iuslruction pastorale adressée à son trou- 
peau, et on ne peut que faire des vœux pour quil 
fasse jouir incessamment le public d'une produclion si 
propre à réchauffer dans des Franobis et dans des chré- 
tiens les setidmens qui doivent nous animer sous ces 
deux rapports. 
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Rome. Les obsèques du cardinal Dorîa ont eu lieu , 
le i3 févrii^r, à Sainte-Marie in Vallicella.< Sa Sainteté 
y a assisté avec les cardinaux. Le feu cardinal a été 
enteiTé dans l'église de Sainlç Cécile qu'il avoit gardée 
en commendcy même depuis qu'il étui l passé danslW- 
dredes^évèques. Joseph Doria-Pamphili , des princes de 
*ce nom, étoit né à Gênes ^ le ii novembre 1751. Il fut 
d'abord protoqotaire aposlolique^archevêquedeSéleucie 
en 1773 , et nonce en France la même année, à la place 
du cardinal Giraud. Le i4 février 1786, il fut fait car- 
dinal'prêtre du titré de Saint-Pierre-aux-Lîens , et rem- 

Ëlit quelque teippA les fonctions de jégat d'Urbin. 
in 1797, c'eî)t-à-dire, dans des temps difficiles^ Pie VI 
le nomma secrétaire d'Etat. Le cardinal Doria eut sa 
part dans la persécution de 3798. En iSoS^ il passa 
dans l'ordre des évèques, et eut l'évêché de Frascati. 
Buonaparte le fil venir en France en 1809. Ce car- 
dinal éttoit frère cadet d'Antoine- Marie Doria-Panjphili» 
cardinal-diacre de la même promotion, et qui lui a 
survécu^ 

Paris. Le mercredi des Cendres, S*«M. et la famille 
royale étant descendues de leurs tribunes, ont reçu les 
Cendres des mains de Më^. le grand-aumônier. 

«• Le D^^aervant du Journal général de France ^ 
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fiont noils avons annoncé le premier Piôtre, vietïl de 
donner le sfcoiid» liparoît que son dessein est de noté 
prêcher tousr W qtiînze jftiurs. S^n dernier dis>éocrr» est 
divisé en deux- |»oi«ls; mais c'e^t là senle resseniblattce 
qu'il, ait' ^y^ ^il:^raidin. L'auteur^ qui affecLe* un wèit 
hypocritç^patiir:. Je.. clergé, n'en d^nooit ni le laugftg^ 
ni i'esipril, On voit,, quoi qu'il fasae, qu'il vit dans dçf 
sociétés ou on n'aime pas les prêtres; car il ne sait qu^é- 
' noncer des préventions contr'eux et leur lancer des sar- 
casmes. C'est un plaisant av<^at que ce prétendu Des-' 
servant, Jl feroit tout aussi bien de jeîer son mavsque; 
nous ne sommet pim en câmavaL 

— Si une association religieuse entreprenoit d'acca- 
parer, pour ainsi dire, Tinstruction desenfans^ qu^élU 
cherchât à s'établir de tous les côtés à la fois , et qu'à l'aide 
une correspondance active et assidue elle attirât tout à 
elle, s'emparât de Téducatîon, donnât une méthode nou- 
velle et des régtemens nouveaux, et se créât ainsi un do- 
maine et un empire particulier, à Tinsu où en dépit de Tu- 
niversité, on ne manqueroit pas de crier contre l'esprii de 
prosélytisme, et de dénoncer cette associatioiï coiprae 
usurpant des droits qui ne lui appartiennent pas, comra^ 
exerçant une influence dangereuse, comme montrant 
une anvbition qu'il fa u droit réprimer; et nous ne doutons 
pas que, des plaintes s'elevant de toutes parts, on ne fit 
rentrer dans l'ordre te corps téméraire qui sans respect 
poi^r les statuts de Fenseignement, leveroit autel contre 
autel, et tâcheroit pour le bien de la religion de donner à 
la jeunesse de tout le royaume une éducation plus chrë- 
tienne. Et bien ce qu'une société de prêtres ^|ie pour roi t 
tenter sans faire jeter les hauts cris, une association d^uno 
autre espèce l'exécute en cie moment. Il y a à Paris uneso-* 
ciétéd'insjruction élémentaire pour propager (a méthode 
à la Lancdstër. Celte société, formée pértdâftft Fintèrfègôe, 
irtonlre urtë actïlri'rè et tirt «èle inCroyabfeipOWr's'étaMfr 
dans tous'lé$ dprtté de la Prârnce. tJrt râp*ffOTt fîrrt dans sa 
séance dt rg ft^ti^rer, atteste se>eff(A:fs et ses progrès. Elle 
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a ouvert une correspondance avec loules les provinces^ 
él s^est assuré, dit-elle, que les écoles primaires Ploient 
dans IVtal le plus déplorable, et que bientôt il n'y auroit 
plus dans les campagnes d'hommes sachant assez bleu 
lire pour être maires. Une si effrayante perspeclîve au- 
roit dô quoi désoler les amis des lumières. Mais avec les 
mesures qu'on a prises, on es|père prévenir ce malheur. 
La société et ses agens se remuent; de toutes parts ou 
Aablrt des écoles H^h LarrcaStér. La correspoitdatïce est 
de jour en jour plus suivie; on envoie des rtiaîfres, on 
fait paMir des moniteurs en poste , on itiètie Tinstructlou 
au galop. II y aura bien du malheur si Tignorance n'est 
pas obligée de déguerpir devant des maîtres si expédi- 
îifs. lïji attendant, on se demande comment il peut se 
faire qu'uife société naissante, et à peine connue, attire 
à elle toute Tinstruction primaire* Quels sont ses titres et 
sa mission ! et auroit-on déjà oublié les intentions et les 
ordres de Sa Majesté, qui a prescrit que les écoles à l^ 
Xancaster fussent teQues par d^s catholiques, et lie' pu4* 
«sent s'établir dans les lieux oà il y auroit des frèireardec 
Ëcoles chrétiennes? • 

-:— Les amis de Thumaaité déplorent le nombre, tou- 
jours croissant, de suicides dont retenlis^ent les- jour* 
naux do la capitale, b'ikge mûr et la jeunesse ^ le sexe le 
piutf ééticat comme le plus fort, semMertt également 
attcitits de cette manie ftftieste, qu'augfti^nte étideiti<^ 
flieni; Totibli der toute religîon. Des gens qui croiraieift 
un avenir, ne se presseroient pas tant de s'y précipiier. 
Rappelons donc les hommes à la religion , pour les coii« 
server , à la société. Ce moyen nous pardll pTus puissant 
qu'un autre, lequel est proposé par un étranger de dis- 
tinction, dans une lettre qu*il rroifs a fait ITionnôur de 
nous adresser. La loi qu'il voudroit taire revivre est juste, 
mais efle ne seroit pas exétttiiée. Elle ne Féfoit pins avant 
la révolution, et le préjugé trouveroit toujours cfes dé- 
fenseurs. Nous osons donc n'être pas de Tavis de col 
homme estimable et bien intentionné; et, en plt^uraut 
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aree lui sur les ravages du suicide et sur ceux du duel ^ 
dont nous venons d'avoir encore récemment, dans ceicé 
capitale, un si triste exemple^nous croyons que les lois 
lutteroient vainement toutes seules contre des préjuges 
enracinés. Quid leges aine moribus vanœ prqficiunti 
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Nouvelles politiques. 

Par 15. Le mardi gras il y a eu dhier de famille à la cour. 
Tous les princes et prihcesses du sang ont dîné avec S, M. 

— On a distribué aux pairs et aux députés le^âc sinUle de 
la lettre de la Reine. Cette gravure est d'une grande exacti- 
tude , et on espère qu'il en sera tiré un aésez graiid nombre 
d'exemplaires pour en faire jouir le public. 

— M™** la duchesse d'Orléans , douairièrç , a (|uitté l'hôtel 
Nivernois, et habite depuis quelques jours Thôtel qu'elle a 
acheté de Camibacérës , rue Samt-Dominiquc. 

— On dit que le prince héréditaire de Naples pourroit bien 
ftire un voyage en France au printemps avec sa fille aînée , la 
princesse Mane-Caroline , qui est dans la dix4iuitième année 
de k>n âee. C'est le seul enfant qui lui reste de sa première 
femme > l'archiduchesse , fille de Léopold II. 

— Le 26 au soir, M. le prévôt de la Seine s'est transporté 
dans un lieu de rassemblement séditieux , oii il a trouvé qua--^ 
rante personnes , parmi lesquelles il a arrêté six individus. Un 
d'eux , nommé Oulës , étoit porteur d'un certificat constatant 
qu'il auroit bien crié vive ^ Empereur! le 20 mars dernier; qu'il 
avoit arrêté les fourgons au duc de Berry, et qu'il avoit juré 
de mourir pour le service de Buonaparte. Ce certificat est 
signé Jaussens, Simon, Latapie, Duguez, Moreau. 

— Trois libraires , chez lesquels on a trouvé des brochures 
coupables , viennent d'être arrêtés. 

, ' — Le 5 mars on commencera à payer au trésor le terme àe% 
rentes viagères et des pensions échu le 22 décembre dernier. 

— î- Les trouUes qui s'étoient élevés à Tarascon sont heureu- 
renient appaisés ; ils ne tenoient à aucun plan séditieux , et ne 
sont dus qu'à une effervescence populaire momentanée. Le i3 
février, I airrtstaûon d^un noouné Gouvemet donna lieu à un 
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attroupement. Le lendemain la foule se porta au tribunal pour 
forcer les juges à l'absoudre , ainsi qu'un autre individu. Les 

i*uges crurent devoir céder un instant pour arrêter le désordre. 
En ce moment toutes les mesures ont été prises pour rétablir le 
cours de la justice , et lorsque l'ordonnance de S. M., qui sévit 
contre les coupables , sera parvenue à Tarascon , elle y trou- 
vera tous lés esprits réunis^ et reconnoissant une erreur d'un 
mqixient. 

-» Le maréchal Masséna vient de publier un Mémoire pour 
sa justification. Il prétend qu'il n'a pas été en son pouvoir d'ar- 
rêter Bttonaparte , et qu'il a toujours servi le Roi avec fidé- 
lité. Ce Mémoire , rédigé^ dit-on , par M. Manuel , est cité 
par extraits assez longs dans le ConstitutionneL 

— On vient d'opérer une réforme dans les bureaux du minis- 
tère de la guerre, et de supprimer près de trois cents employés. 

— Les sieurs Hullin , Pommereul et Harel sont encore à 
Bruxelles. On espère que , comme les autres , ils seront obli- 
gés de se retirer plus loin. Carnot est parti de Varsovie. On 
croit qu'il se rendra dans les provinces méridionales de Russie. 
Soult espère obtenir la permission de résider dans le grand 
duché de Berg. 

— La mort de Méhée np s'est pas confirmée. . 

— Le prince Léopold de Saxe-Cobourg est arrivé en An- 
gleterre , oii il est destiné à épouser la fille du prince régent. 

— Les insurgés d'Amérique viennent d'éprouver un grand 
^hec. La ville de Carthagene a été obligée de se fendre à 
l'armée du roi d'Espagne , et les chefs de la révolte de ce côté 
sont pris ou en fuite. Cet événement pourra avoir une heu- 
reuse influence sur le sort du continent espagnol, livré depuis 
quelques années à la discorde et à la guerre civile. Puisse le 
règne des révolutions finir dans toutes les parties du globe ( 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 27 février, on a discuté dans lesT bureaux le nouveau 

5ro]elt tendant à supprimer le titre IV du budjet, et à or- 
onn^?r que les dépenser , restant à acquitter sur l'arriéré de 
1^14 et de i8i5 , seront liquidées avec un intérêt de cinq pour 
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cent; maîs4|ue les moyens et )é mode de paiement seront re^ 

S lés à la prochaine session. Les bureaux ont dédidé d'ad joind- 
re de nouveaux membres à la tommission , qui sera portée 
à ti^nte^six. 

Le 28, la discussion a été reprise sur les élections. M. Co- 
lomb, après avoir répondu à quelques reproches qui tendent 
4 contester à la chambre ses di*oits, adopte 'les amendeniens 
de M. Laîné. M. Bouin vote dans le sens de la commission , 
sauf quelques légers amendemens. M. le garde des sceaux est 
à la tribune. Il apporte un projet de loi pour rétablissement 
d'une justice de paix dans l^encetote des pplais et résidences 
royales. Les officiers de la prévôté de l'hôtel sont rétablis , et 
assimilés aux officiers de gendarmerie pour t^iA ce qui con- 
cerne la police. Le ministre , après avoir exposé les motifs eu 
Erojet,^en éonae leoêpre. On demande que la discussion sur 
s élections soit fermée. La chanfibre arrête que M. de \%U 
.iblft « organie de U commission centrale , sera çntiendu le len- 
demain» 

Le 9^, M- ^ Villèle , rapporteur de la commission sur les 
élections, en a défendu le projet, sauf quelques amendemens 
proposés dan9 la suite de la discussion , et qu elle a consen- 
tis, il a posé , en finissant , une série de dix questions à résou- 
dre par la chambre. 1**. Le renouvellement aura-t-i! lieu par 
cinquième? a*. Les Réputés seront-ils admis avant quarante 
ans/ 3^. Ouel sera le nombre des députés? 4**. Y>aura«t-il 
pluâeurs aegrés d'élection? 5*. Y aura-<-t-il des assemblées 
cantonnales? &* Le second de§[ré sera-t-il composé des ci- 
toyens payant 3op fr. de contribution? 7*". Sera-tt-il adjoiot 
aux élefèteurs élus d'autres électeurs pris parmi les plus im^ 
poses? 8*. Leur sera^il adjoint des fonctionnaires? 9^. Ces élec- 
teurs adjoints le seront-ils par lenr^ places? 10°. Serônt^-ils nomr 
mes par le Roi? L'as^emlilée délibère sur cette série de ques^ 
lions. M. Bellart propos de s'en tmir 4 la ch^rt^.. La.quesr 
tion du renouvellement par cinquième est mise aux voix, et 
rejetée par une forte majorité. La première épreuve est ce- 
pendant contestée , et on passe à une seconde qui ne fait que 
la confirmer. La chambre décide que le renouvellement n'aura 
pas lieu chaque pnnée par cinquième , et l'art*, 17 de la com- 
mission est adopté 2 savoir, que la chambre est toujours re- 
i^ouv^iée en totalité. Après plusieurs débets assez vifs, la 
çb^mbrç décide eo^uitç qu'on pourra çtre él^ à trente ans $t 
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on est mBàrié on veuf, •t>à'tr)e7i^4ciiiq ans «ti on «tt; céhi>atair<». 
Quant À la iroiâëtne queslittu, 1« aoiabre ds$ députas est fixé 
au nombre spécifié par l'ordornianœ du 22 juttleC. On n'a dë^ 
libéré dans cette séance ^ue sur ces tFpis articles. 

Daals la séance du t*''. mars, la chambre a arrêté, à une 
grande majorité, sur le 4^, article énoncé plus kaut, qu'il 
yafiroit jdusieuvs degrés d'élection. Le président pose cette 
question : Y attra<»t^ii irois-degrés d'élection ? Ce qui est écarté 
par la qiftestion préalable, el la chambre prononce que le pre-' 
mîer degré d'élection sera con^ à une assemblée d'arrondis- 
sement.' Un membre propose par forme d'amendement un 
Mmaie d'organisAtion des assemblées électorales ^ lequel est ren- 
voyée la commission. On délibérera le lendemain sur ce point ,. 
et sur la tuile des questions posées dans la séance du 29. 



IjÊHm d)imê Anglaise actueUèment en France à son amie à 

Lorulres, 

t)ç la Monarchie sçus la maison ds JBlUfrbon* par M. Mon- 

.tigny. 

I 

Dj^ la jjk^Ji^fiié (fun Rai Ugitlnw , Bourbon , pour le salut 

4^ la Frmiçis* 

Méritoire sur l'origine de fa maison de France^ oii Von rnon^ 
tre qu^ c^Ue origine est à u4iais; par M. l'abb? Teissipr. 

Nous réunissons sous un mêqi^ article ces quatre brochures, 
dont les trois premières se raJ>portent au mâme'but. El 'es 
tendent à montrer la nécessité de se rallier sous l'étendartl des 
lîs , et de vivre unis sous le gouvernemetat paternel d'un Roi 
qui ne veut que le bonheur de la France. 

Dans le premier écrit Fauteur met aux prises des gens de 
tous les partis, qu'il suppo^ $^ renoontrer en voyage, et qui 
défendent chacun leur opinion, jusqu'à ce que tous se réunis- ' 
seïit pour crier Fï^e le Rot / Il y a dans cette brochure du 
nature!^ du mouvement, et surtout du i:èle pour guérir les 
esprits malades et les cœurs aigris. On doit savoir gré à un 
françoîs qui a pilié des honimjes prévenus, et qui cherche à les 
ransiener à leurs intérêts 4ït à Içurs deypirs. 
' La deuxiè49S br9pW<Ç #&t w.Qé:>m^9Mé <k plu^Qurs écrite 



qui n'ont pa» entre eux un rep|MMrt «asentiel. U Adresse auat 
François y les notes qui la suivent, l'écrit intitulé: De la it^nié 
de la maison de Bourdon et ses effets , ok il est beaucoup 
moins question de cela que des plans de l'auteur , ses vues , se* 
réformes, tout son livre enfin est d'un homme fort attaché 
aux principes de l'ancienne monarchie. 11 insiste beaucoup 
sur le rétablissement des parlemens ; sur quoi il faut savoir que 
M. Montigny est doyen des avocata. Nous doutons ^ quoiqu'il 
en dise, que tout le monde soit de son avis, et nousTenga-^ 
geons une autre fois à suivre le titre de ses écrits, et à ne pas 
parler de toute autre chose que de ce qu'il av<Ât annoncé. 
Il plaide encore bien plus pour l'ancienne magistrature que 
Tpour le Roi. 

Le troisième écrit ne mérite pas le même reproche. L'au- 
teur n'y est point occupé de lui, mais du bonheur de la France, 
et du besoin de célébrer les vertus d'une famille auguste. Il 
parle avec efiiision des Bourbons et de leurs bienfaits. Celui- 
là est certainement un ami du Roi , et il seroit à souhaiter que 
tous les François partageassent la vivacité de ses sentimens. 
Enfin le quatrième ^nt, qui est plutôt un ouvraged'érudition ^ 
tend à prouver que la maison de France descend de Ferréol , 

Sréfet des Gaules sous les empereurs romains. L'auteur s'appuie 
e l'autorité des pjus savans historiographes et généalogiste^, 
et entre dans quelques discussions sur une campacpie aux envi- 
rons d'Alais , ou l'on croit retrouver des traces ék la demeure 
des Ferréol. Nous ne saurions avoir aucun avis sur ce point de 
critique, et nous renvoyons à la brochure même. La thèse que 
M. labbé Teissier entreprend d'établir, n'importe pas beau- 
coup à la -gloire de la n^aison de Bourbon; mais du moins il 
nous parle d'elle , et son intention est de la rendre plus impo- 
sante encore par sou antiquité. C'est à ce titre que nous avonr 
joint son écrit aux précédens. 



LIVRE NOUVEAU. 

Mémoires pour sentir à PHiàtoire ecclésiastique pendant le 18'.. siècle;- 
4 trés^gros vol. in-8^. Prix , 3o fr. et 39 fr. franc de port. (Le prix 
pour les souscripteurs n^a pas changé.) 

Les deux premiers volumes paraissent depuis six mois : on vient 
de mettre en yc^te les tomes III et IV. L*ouYrag.e complet se trouve à 
Paris, chez Adrien Le Cleke. imprimeur-libraire, quai dès Angustina^ 
n^. 35^ au bureau du journal, ( Koyez le dernier numéro )< 
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Sur quelques discours prononcés à la chambre des pairs 

relativement au clergé. 

Nous avons cité la cdticluslon du rapport fait à la 
èliambre des pairs au nom de la commission chargée 
de J'examen dfe la résolution de la chambre des dépu- 
tés sur les dotations du clergé. La commission a été 
d'avis d'adopter le principe général , que les établisse- 
mens ecclésiastiques pourroient recevoir et posséder 
des immeubles; mais elle n'a point approuvé les autres 
articles relatifs à l'administration de ces biens. Ses 
motifs sont déduits dans un rapport assez long et qui 
vieùt d'être imprimé. Le rapporteur étoit, comme 
on sait, M. l'abbé de Mbntesquiou, et on devbit 
* s'attendre cpie le clergé trouveroit un zélé défenseur 
dans un de ses membres les plus distingués, qui pen-* 
dant son agence, et à 1 assemblée constituante, avoit 
plus d'une fois soutenu les intérêts de son corps. 
M. labbé de Montesquiou a parlé en politique sage,' 
impartial et éclairé, tant de la religion et de ses bien- 
faits, que du clergé et de ses services, et il n'a pais eu 
lie peine à faire voir qu'il" étoit convenable , utile çt 
même nécessaire qufe le clergé eût des propriétés. Il 
a réfuté les objections que l'on a faites contre cett^ 
mesure , et nous semble avoir traité ce sujet avec 
beaucoup de clarté , de sens et de médiode. U n'y a 
pas jusqu'à une certaine simplicité de styhe, laquelle 
-li'est pourtant pas sans élégance , qui n'ajoute à . la 
force des raisons présentées par l'orateur. Mais après 

Tome VII. VAnd de la ^cUaion et du lîoi. G 
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avoir si bien établi le priocipe, a-t-il été aussi heu- 
reux en descendant à TappRcalkm; e'ésl sur quoi 
nous osîeronâ nou* permettre d'élever quelque doute* 
Le rapporteur ou plutôt peut-être la commission 
dont il étoit Forgane^ ont paru craindre l'existence 
de ce corps irùlépendantqui accepteroit hs donations 
et qui les adnUnistreroit. Ce n^ sont pas là y a-t-ou dit, 
tes anciens principes du clergé de France, comme si le 
clergé n'acceptolt pas autrefois les donations et n'dd- 
XuinistrQÎt pas lui-même ses biens.. Est-on indépendant 
parce qu'oti régit soi-même ses atTaîres, et le clergé 
çn sera-t-ij moins soumis au fjouvernement parce 

^u il percevra sesi revenus, et qu'il en fixera l'emploi? 
es alarmes du rapporteur ne semblewt-elfes pas ti- 
rées, de bien loin , et ne sont-elles pas des concessions 
Umides ^^ccordées aux dispositions peu favorables de 
f^uelaues esprits qui redoutent tout ce qu'on peut faire 
pourle clergé? L'autorité du Roi sera-t-elle mécon- 
nue parce que chaque diocèse administrera ses reve- 
nu*, et i^e faut-il pas avoir la vue bien perçante pour 
s'effrayer de ce qu'une fabrique fera valoir quelques 
arpenside terre sans en rendre compte au mmistre? 
Assurément il n^ a rien là qui tçnde à la démocratie 
et qui menace le repos de l'Etat. 

Un autre sujet de terreur j^ selon le rapport, est 
IJarticlft de la résolution qui autorise la restitution des 
hi^UQS uoa- vendus,, et qui accorde la remise des fruits 
nerçusi ab;S( détenteurs, qui se soumettroicut à celte 
restitution. La commission voit là une source de dis* 
eussions et de recherches , et s'étonne que la cham- 
bre des dépi;ités. y ait donné lieu. Mais cçlle-ci n'a 
parlé que de resj.itu lions volontaires, et il ne falloit' 
pas^ comme l'a dit depuis un orateur distingué, lui 
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stipposef des Vues qu'elle n'a ni manifestées ni însî- 
nuées. Où semble même s'être fait un plaisir de créei' 
des difficultés pour les combattre. ^ qui restitueroit^ 
on y dît le rappoï'teur ; le clergé ne possédait pas ses 
hiens en commun, et chaque bénéfice assoit son re\^enu 
particulier. La réponse est si facile qu'on est étonne 
cpi'efleue se soit pas pféstînlée à la commission. L'in- 
ledtion de la chambre des députés a été vraisembla- 
blertieni que les bîciis situés dans chaque diocèse fus- 
sent reiidiis noii paâ à des abbayes détruites, mais à 
Févêque, ou ati séminaire, ou à tout autre établisse- 
ment religieux, suivant un mode qui seroit déterminé.' 
Par-là ces biens relourneroient à leur destination pri- 
mitive, et c'est êtr6 bien scrupuleux que d'invoquer 
les droits des anciens tixulaires qui n'existent plus 
pour la plupart, et de ne pas vouloir que des biens 
revieftnetit, de quelqup manière que ce soit, à un 
emploi assorti à leur origine et à l'iiitention des fon- 
dateurs. 

Le rapporteui" paroît né pas approuver les efforts 
de la chartibre des députés pour pourvoir aux besoins 
du clergé. La religion en Sera-t-elle , dit-il, plus chère 
au peuple ? ses ministres seront-ils mieux écoutés , ses 
grâces plus récfiejxhées ? Oui, pourroit-on lui répon- 
dre, les pasteurs seront, m/eux écoutés quand ils ne 
dépéndi*oùt plus de leur troupeau , quand ils auront 
uùe honnête aisance , quand ils pourront secourir le 
pattVre,, qtiand ils ne seront |)lus dans la misère. 
Vous lôue^ le zèle qui s'occupe de la situation dés 
prêtres ; vous convenez en général qu'il faut amélio- 
rei* Té sort dii clergé; mais quand il s'agit d'en venir 
à l'application, vous ne voyez que difficultés, qu'in— 
convéïlièus , que sujets de craintes. Cependant les 
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prêtres sout dans l'indigence. Us souffrent, et pour 
peu que /VOUS différiez, vos secours arriveront trop 
tard; ce qui sans dt)ute est contre votre înienlion. Ne 
faudroit - il pas , dit le rapporteur, proportionner te 
remède à la grandeur du înal ? Que peuvent ces foibles 
secours pour relev^er nos autels ? Des marques si lou- 
chantes d'intérêt seront-ellt":< donc stériles , et n abou- 
tiront -elles qu'à rejeter ruêrae les plus foibles se-^ 
cours , dans l'espérance incertaine et éloignée de 
proportionner le remède à la grandeur du mal? C'est 
comme si on refusoit d'administrer aucun remède à 
un malade, sous prétexte de la graudèisir du mal , et 
pour attendre , diroit-on , un traitement plus en grand 
et proportionné à son état. Le médecin qui raisonneroit 
ainsi, ne paroîtroit-il pas un peu indifférente la situa- 
tion du malade? La suite du rapport blâme encore, 
plus visiblement la chambre des députés. On se 
plaint du zèle inconsidéré qui commet le clergé avec 
ï opinion publique et qui lui enlevée la considération. On 
jette une légère teinte d'ironie sur les discours et lea 
rapports faits à cette chambre, comme àxclés par une 
*vaine éloquence, et prêtant au clergé un langage et des 
jrentimens qu'il désavoue. Quelques personnes se spot 
demandé ici si l'orateur de la commission avoit été 
chargé, par le clergé, de se plaindre de l'intérêt 
qu'on lui porte, et lequel travaille le mieux potir la 
religion et ses ministres , de celui qui propose suc- 
cessivement plusieurs mesures en leur faveur , ou de 
celui qui en suspeod l'effet par un excès d'attention 
et de charité. Si de part et d'autre on a les meilieurçs 
vues, il faut convenir que les apparences sont plus 
d'un certain côté. 

Au surplus, M. l'abbé de Mon^esquiQu, finissant 



son rapport comme il l'avok commencé, et revenant 
,arix'principes qii'll avolt d'abord établis, remonte aux 
pi^mières notions de l'histoire , de la politique et de 
fo'rdre social pour prouver la nécessité d'une religion 
(^ui lie* les consciences, qui prête son appui aux lois 
et qoi fortifie la morale. 11 représente la religion 
, chrcliêhane civilisant Tunivers , lui donnant im nou- 
veau dt-oit des gens, abolissant* là servitude, instrui- 
Safot les peuples et enseignant les rois, et répandant 
se^ bienfaits sur foules les classes. Ces hautes vérités, 
qu'on entend toujours avec un nouveau plaisir retentir 
dans le^ irîbutjes des chambres,x3nr pourtant été mêlées 
de quelques assertions, où si elles ont été fidèlement 
rapportées , nous n'avons pas retrouvé la ineme exac- 
titude- Le rapporteur dit dans un endroit : Les livres 
et V étude ne sauroient être pour les eurés de campagne 
un utile secours. L'étude demande des relations' et des 
sociétés au ils ne sauroient avoir. On ne quitte point ses 
Hures pour converser avec des gens de cc^mpagne , et 
on n'y revient point quand V esprit s* est rempli de leurs 
intérêts et de leurs idées. Ce n'est pas sans quelque 
étonnèment qu'on entend un membre du clergé avan- 
cer qu'il n'est pas utile pour les prêtries\ies campagnes 
Ae lire etd'étudiér. On aùroit cru au coutraire que 
l'élude et les livrés leur étoient plus nécessaires qu'aux 
autres, soit pour les distraire dans leur solitude , soit 
pour les instruire. On avoit remarqué que le travail 
est presque le seul moyen par lequel un curé puisse 
conserver l'esprit de son état, et l'expérience avoit 
appris en effet que les prêtres qui aiment le plus la lec- 
ture, remplissent plus exactement leurs.autres devoirs. 
Ceux qui la négligent, cherchent d'autres distractions, 
qu'il seroitti^op rigoureux sansdoute de leur interdire en 
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totalité y mais qui ^ oot de prix et qui ne sont exempte» 
des iuâuvaisefibis que quand elles sont jointes à l'ampur 
de l'occupation. Le rapporteur s'e^t donc trompé ic^ 
dans ie droit et dans le fait. Les bons curés sont çevu^ 
qui étudient. C'est une observation qu'il eût. faite s'il 
eût observé ce qui se passe dans les campagnes^ e\ 
s'il eût eu le loisir de s'occt^per des dét^^ils de |'a4r^ , 
xninistration ecclésiastique^ I| y a des choses que X^n 
bitude de vivre dans le monde n'apprend pa^. Q^ 
peut ignorer dans les salon^ ce qui se passe 4ai>&. Ic»^ 
hameaux. . , , . \ 

^ Tel e^t ce rapport , qui renferme tant d'ex-qellente^ 
Choses ^ inais que nous avon^ été un peu surpi^is <}& 
voir cité en totalité dans un journal, s^us obsefvatioi:^ 
ni correctif, le titre et la nature dô ce jourçi)! ^eji^^ 
blant den^ander qu'on n'adopta t point, sans r^triçtioi^ 
toutejt les assertions du discours. Nous ne croyons 
pas que le respect que Ton doit aux plus grands corp^ 
et l'estime et les égards que méritent leurs plus ilius** 
1res membres, obligent à souscrire indisùnctenient à 
toutes leurs opinions , et ils sont trop amis de Ja vériié 
et trop indulgens pour ne -pas nous permettre d'user 
de la faculté qu'ils ont eux-meme^ de combattre lei^ 
projets de leurs collègues om ^lême ceux d'upe ajutr^ 
bbambre. 

Depuis l'impression de ce rapport, il a paru une- 
opinion imprînaée de M. Desèze sur la mém^ qiies-' 
lion. Cette opinion, émise dans la séance du 2^ février, 
a pour objet de défendre la résolution de la chambre 
des députés du 2S janvier. M. Desèze soutient non-- 
seulemi^^t . le principe proclamé par cette civ^tT^bro 
sur les dotations ,. et adopté par la comnakisçiou des 
pairs, mais aussi les ditférens articles de la fésolutioi^ 
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<^e celle-bi a rejetés ; il les justifie contre les ol^ee-* 
lions de la oommissioni 

« La ràolution, dit Tcfi^ateur, a conoîli^ Tintërèt des 
familles avec celui de la religion; elle a accorde une fa«. 
culte honorable, mais elle Ta sagement mesura; elle ne 
l'a pas pot'tëeaa^delè des limites de la nature oa de la rai« 
son ; elle a ëcartë les dangers qui pourroieat euvironner 
le lit des mourans; elle a écarté aussi ceux qui pouToienfe 
naître d^ane répulsion trop noble ou trop gënëreuse; elle 
a modéré les ëiaos de cette impulsion; elle à fixé une 
quotité, et une quotité encore hiett modique, qu*on ne 
pourroit pas dépasser sans Tautorisation du gouferne* 
ment. Çt alors il n'y a plus de péril k craindre; car, 
avant d'autoriser , le gouvernement examinera; il en- 
tendra les familles; il appréciera leurs réclamations, et se 
déterminera dans sa sagesse à confirmer ou à l'ejeter les 
dispositions qui lui seront soumises , suivant qu'il les 
frott.fera conforma ou contraires aux principes qui le 

dirigeront.*.** 

» JVlaintenant , Messieurs , pourquoi n*adopteriez-vous 

f)as celte résolution? Quels reproches pourriez - vous 
ni faire? Ne s'est-elle pas contenue dans les bornes 
d'une modération raisonnable? Le but qu'elle teut at- 
teindre n'est- il pas tût pour exciter tolre sofflid'* 
lude comme la sienne? N'a-t-elle pas pris, pour préve- 
nir jusqu'au plus léger ebus qu'on pourroit faire de I4 
liberté qu'ellcf accorde, les précautions . les plus pré** 
voyantes, les plus ingénieuses, les plus sages? Et enfin 
la concession même de cette liberté ne tient-elle pas 
aux plus nobles de tous les principes? Pour moi, Ale^. 
aîeui*s, je ne sais pas si je me trompe; mais f avoue que 
c'est précisément sous tous ces rapports qtfe je vois cette 
résolution. Je la regarde commue honorable, comtaie 
utile, comme nécessaire; je la regarde comme sé liant 
h la religion tout è la fois et à la monarchie, comme 
capable de développer dans le coeçtr de l'homme les pcn^ 
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chans les plus gënëx'enx, cummè pouvant produire 
même les résultats les plus heureux et les plus féconds: 
et cependant, Messieurs, votre commission vous pro- 
pose de n'y prendre que le principe qu'elle consacie 
dans le premier article^ et de renvoyer toutes les autres 
dispositions à une loi générale qu'on demandera an gou- 
Ternement relativement au sort du clergé. Et pour- 
quoi ce renvoi, Messieurs? pourquoi différeroit-on ce 
qui est si pressant? pourquoi vouloir qu'on refasse ce 
qui est déjà fait? pourquoi confondre, avec cette mul- 
titude d'objets que doit nécessairement embrasser cette 
loi générale qu'on vent demander au gouvernement, 
nfie disposition toute particulière, t<»ute distincte, et 
absolument séparée de toutes les autres questions si mu- 
portantes que la déplorable situation du clergé peut 
occasionner? pourquoi jeter ainsi cette dispoMtion dau» 
le gouffre de l'avenir »? 

Oq voit avec plaisir un homme célèbre soutenir 
de réclat de son nom et- de son talent des idées si 
sages ^ si raisonnables , si religieuses et en même temps 
SI sociales. M. Desèze répond même à un de ses 
collègues qui s'étoit plaint de luiitiative prise sur pli>- 
sieurs points par la chambre des députés, et qui y avoit 
vu une source de dangers. Cette initiative^ dit-il^ 
n'a-t-elle pas été accordée à la chambre par la charte? 
3V est -elle pas une concession, du Roi, qui a voulu 
que la nation pût exprimer son vœu la première et 
indiquer les mesures à prendre? N'avons- nous pas 
vu lors des résolutions sur le deuil du 31 janvier et 
sur l'amnistie^ le Roi sanctionner les propositions de 
la chambre et approuver son zèle? Pouvons -nous 
douter qu'il n'approuve également ce qui iend a faire 
refleurir la religion, qu'il a spécialement rcconi-» 
mandée aux cfaambi^es? 



\ 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

foME. L'église de la Conception , au Chcmtp-de-Mars, 
qui, pendani Tusurpation y avoit été xonvertie en des 
usages profanes, vient d'être rendue à sa destination et 
réparée. E(ie a été bénite ces jours j^ecniers. par.M. le 
vioe-géi-ent de Booie. S, S. y est allée,, y a célébré la 
messe, et a admiâ la communauté au baisemefit its 
pieds. 

— Agnès^IVIarîe Eîrrao, religieuse de Sainte-Claire à 
Rome, puis) fondatrice d'uue .réforme du .lier^*-ordre, 
qui s'éloit fait, par difierens artifices, une réputation de 
sainteté, et qui se vantoit d'avoir des visions,* des ré- 
viMalious, des extases et d'autres dons extraoïxlinaires, 
ayant été examinée attentivement, a é^é convaincue de 
fiiiisseté et de fourberie. Ce résultat à été communiqué 
au public^ aBn de détromper ccux;^que cette (ille avoit 
mis dans Terreur. Ëlie se- retirera dans un monastère de 
la plus étroite obiervance, où elle vivra dans les pra- 
tiques de la péniteuce. 

-^ Lei8 février,. M. Pelagallo, nouvel évoque d^O- 
fiimo et Cingoii , a été sacré évêque par son Em. le car- 
dinal Dugnani , sous-doyen du sacré collège. 

. — L'abbé Giordani , prêtre de Boccapriora , «st. tombé 
mort subitement ces jours derniers en célébrant la messe. 

: -^ Deajournaux françois contiennent l'article suivant 
aous la date de. Rome : Z^s Angloi&ont ouvert une loge 
7t%açonnique y malgré les défenses de VauiorUé. Legou-- 
vernement ajeint d* ignorer cette transgression ^ ne pou^ 
i^ant en obtenir satis/aciion. On assure cependant que 
S. S, a adressé un bref au prince régerk , et que ce 
bref a été porté par un auditeur sacré (i). Pour rendre 

(i) Oa rcmarcffucra que nous n'avons point donne celle nouvelle. dans 
ï Ami de la Religion et du Rot. IVous la jugeâmes fausse, quoiqu'elU 

.se i^ouYât dans la plupart des journaux, et notamment dan« le , 

du ^9 janvier dcvnier« 
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de^ larmes datiètidrisimieiil couleront da vos.j«(it* 
.Vous lonib^'ez à genoux, et to\ls vous torierez : Dieu 
de runivevs, que tes œuvres sont belles! Dieu de bontc^, 
pardonne aux erreurs de ma jeunesse, pardonne à urt 
enfant égaré qui vient se jeter dans ton sQfin>^ et dont 
le cœur est plein du aentimeutde ta majesté». Après 
ce morceap, qui a terminé, d'une manière britiante, 
un discours fort et cont'luant , t'oraieur a annoui^é la 
pro\6Uainô conférence p^uj: le troisième diniAncbe de 
Carême. 

— M. Tabbé Buée , qui a passé plusieurs années en 
Angleterre , vient de publier une Notice sur les JEcolea 
laniXLstériennes , qpi vient à Tappui de ce que nous, en 
avons dit. C'est le résultat des observations que cet. èc-* 
clésiastique estimable et éclairé a faites sur les lieux 
mêmes. Qn trouve cette Notice au bureau du Jou^paL 

— Deux journaux qui ne maroboient pas lout-à>iait 
sous les mêmes bannières» fout en ce mooieut cause 
commune contre le clergé. Le Journal gétiéraL et le 
Constitutionnel y divisés, jsur d'autres points, soiit* réunis 
aur celui-ci, et font assaut de plaisanteries au» dépens 
des pvêtKes. Nous avons déjà vu le premier prendre le^ 
manteau d^un Desservant pour se plaindre de tout ce 
qu'on fait pour le clergé. Ce pauvre Desservant a été 
attéré surtout par un ai^gument que lui a fait un hom-> 
me du monde, fort ^scandalisé de ce qu'on parle d'amé- 
lioi*er le sort des eccIé;Hastiques dans le temps mémo 
où nombre de citoyen^ font des dons à l'Etat. Toutefois 
la comparaison n'est pçis aussi piquante qu'il l'a. cru. Ces 
citoyens qui font des dons à l'Etat, donnent de l«ur su- 
perflu, tandis que le clergé n^a pas même le nécessaire; 
ce qui ne laisse pas que de. faire quelque diSérence. Si 
ceux qui crient le plus contre les mesures proposées en 
faveur des prêtres, étoient réduits à la même détresse, 
qu'ils ne fussent pas payé$, ou qu'ils le fussent aussi 
peu, ils trouveroient très-bon qu'on s'occupât de leur 
sort 9 et plus ils i^uroient soufibrt jusque* là, plua il. 
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lei)r p2»roitroU jaste et urgent de poui^oir à leurs bé-^ 
soins. Quant au clergë, ce n'est pas la même chose; 
puîsqiril a bien attendu, il peut attendre encore, IL 
lutte cojptt'e la misère depuis vingt ans, il peut iutlev 
encore. Voilà au Fond à quoi se i*iiidoisent les plaidoyers 
de ses chantables adversaires^. Le Constitutionnel ^ qui 
a pour les ecclésiastiques des entrailles de père, sup- 
pose qu'ils crient tous : De For, des biens, vu nous 
périssons y les traite àkhdmmes de peu de foi, et leur 
fait honte de leur cupidité. Plaisante cupidité, en effet, 
que celle d'un vicaire qui n'a rien , ou d'un desservant 
qui a 5o.o liv. par an I Appeler amour de Vor, la de- 
mande d'un traitement un peu moins étroit! Se mo- 
quer du peu de foi de ces hommes qui prétendent ne 
pouvoir vivre s'ils ne sont payés! N'est-ce pas une dé- 
rision misérable, et une insulte fuite ou malheur? NVst- 
ce pas la inarqiie d'un pi'ofond égoïsme que ces dé- 
clamations de g^ns qui, dans une situation cofnmode, 
^ivec un large traitement, au milieu des aises et du 
Taxe, prêchent le désintéressement et la frugalité? 
On croif entendre Sénèque parler contre l'amour des 
richesses, ou nos révolulionuaires plaider la cause de^ 
rimmanilé. C'est leur esprit qui dicte encore ces froi- 
des plaisanteries. Cest leur antipathie pour le ch»rgé 
qui fait redouter tout ce qui tend h améliorer son 
sort. On n'a encore rien fait pour les prêtres, et déjà 
les voijà en butte aux diatribes de tous les philanthVojjes 
et de tous les libéraux. Ajouter quelques sous à leur 
traitement, paroit une superQuité à des hommes qui 
accumulent les places, et qui ne se coutenteroient p.ii 
pour un mois de ce qu'ils né veulent pas accorder à 
des curés pour une année entièi'e. Touchante é^juild 
de notre siècle! Heui^euse impartialité qui fait que, si 
généreux pour nbus-mêmes, nous sommes si économes 
pour les autres! 

Dijon. Cette ville vient d'être -témoin d'une dé- 
marche édifiante y et qui est peut-être même plus n^é-; 
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riloire ici qu'ailleurs. M. Jean-Baplisle Vulfiiis, 'ancien 
ëvèqae comiilutiannel de h Côte-d'Or, s'est soumis à 
une rétractation publique. Son esprit et ses talens ne 
l'avoient pas mis à l'abri de l'erreur et du sobisme* 
Frère d'un député & Taisemblée constituante, il i^'éloH 
peut-être laissé un peu tenter par l'ambition. H fuir sà-^ 
cré évêque à Tâge de 65 ans, adhéra aux cncyoliques^ 
et députa aux conciles. Parvenu à l'âge de près de 83 
ans, il a senti le besoin de réparer ses torts, et l'a f»il 
franchement el hautement. Il a reconnu sa faute d'avoir 
accepté un siège non vacant, prêté les sermens, etc; 
Cet acte a même été inséré dans les journaux. Leê cir->- 
constances oà nons nous trouvons ont donné un' nou-^ 
veau prix à oetle démarche, qui honore M. Volfius, et 
qui a réjoui les amis d« 1^ paix , en même temps qu'ettt 
humilia ceux qui n'ont pas^ comme lui^ le^ courage 
d'avouer leur erreur* 



Nouvelles politiques. 

Paiîis. Le ronscil de guirre qal doit jua;er raitural Lliloîs 
et le géciéral Bo^^er, ouvre le 6. Le généra) Lauriston, M. de 
Siïsiaaisons et M. Sartelon en font pariie. 

— M. le duo d' Angouléme , M^pabtb et plusieurs nrnnis- 
1res ont envoyé des soûimes considérables pour secourir les 
habitaos de deux villages d^Alsace incendiés dans la dernière 
campagne. 

— M^^. la comtesse de Onengo, nièce de M. de la Marche, 
dernier èvêque de Sâinl-Pol-de-Léon , vient d'être nomiiiée 
surintendants de la maison de Saint-^Denis. 

•— Le sieur Harel a pris s Bruxelles des passe-ports pour Ul 
Russie. / 

->^ Les membre^ qui vont être exclus de l'Institut seront 
les sieurs Âriiauh^ Cambacérès^ Qarat, Lucien Buonapart^, 
IMaret, Manry, Merlin, Regnauli, Rœdcrer el Sieyes, pour 
F.tcadénnie ifrançoise; Grégoire et Lakanal pour 1 académie 
des inscriptions; Carnot, Joseph Buonaparte et Monge pour 
Ta^adémic des sciences , et David pour la classe des beaux 
arts. L^ plupart de c€s individus soqt déjà hors de France. 



— D^iïieorrîgrLles factieux faisoirnl circuler dans 1*oiiff)re 
depuis quelque temps un libelle rempli de provocahons hor- 
ribles et de plaisanteries dégoûtantes, qui iendoient à la ré- 
tohe et à l'assassinat. L'intipucfence, la bé(ise et l'amour des 
révolutions en faîsoient tout le sel. La police, instruite de la 
distribution clandestine de ce pamphlet, qu'on ^ippetoit le 
Nain tricolore prit aussitôt des mesures pour en découvrii* 
les auteurs. Les caractères typographiques furent lé.s pre- 
miers indices qui setvitcnt à reconnoître les coupables. Un 
fondeur de Paris reconnut les avoir vendus à un imprimeur 
de Troyes. On y expédia on inspecteur de police, et Ton 
trouva l'imprimeur occupé à imprimer un second numéro. 
On saisit aussi chez lui le manuscrit des auteurs, parmi les- 

auels se trouve nn nommé Dufay. L'éditeur était le libraire 
iabeuf, digne fils de ce Gracchus Babenf, exécaté à Yen-' 
dôme, il y a vingt ans, pour avoir prêché l'anarehie^t Tin- 
sarreclion. Le RI» n'a point dégénéré d'un si glorieux père. 
U est arrêté, ainaî q«^ les autres distributenrs du Nain, et 
tous sont traduits dievant la cour prevôtale. Ce malheureux 
«sHat d^uae faction turbulente corrigera«*t»tl ses odieux parit-^ 
«ans? il leur prouvera du moins que le gouvernement vetHe» 
aur leurs sinistres menées, et que leur rage est désorioai* 
aussi délestâhie qu'impuissante. 

— he Voi d'Espagne a publiquement annoncé soq mariage 
€ft celui de l'infant don Carlos, son frère, arec leurs deux 
nièces, les princesses Marie- Isa belle et Marie-Louise^ filles' 
du prince du Brésil. 

— L'empereur de Russie a adressé à ses sujets un mani- 
feste sur les événemens de la dernière guerre. Il les leur 
montre dirigés par la Providence, et les exhorte à la bénir 
de leur délivrance et de celle de l'Europe. Cette pièce qui 
est fort longue y pof tis un caraotère religieux. 



^ €H.AMBiAE S^ES DEPUTES. 

Le 2 mars , il y a eu un comilé secret pour discuter le rap- 
port dé M. Trinquelague, sur la proposition de M. de BonakI , 
relative au divorce. M. Cardonnel parle dans le sens de la 
commission, et appuie son avrs de considérations morales. 
IVl. Fornier de Saint-Lary a proposé U*autori$er le divorce 
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sevàtmeni pour cause d'adultère, lorsque le mariage n'aurott 
pas élé contracté devant l'Eglise. M. Blondel d'^^ubers a voté 
pour le pi 0)61 de la commission. On a remarqué qu'aucun 
orateur n'étoit inscrit contre; La discussion s'est fermée. 
M. Au petit-Durand demande qu'on facilite aux épon\ di- 
vorcés le moyen de revenir à leurs premier^ liens, et qu'on 
abolisse tes eHets de la mort civile , qui y suivant le Code, dis- 
sout le- mariage. M. Voisin de Gartetnpe dit qu'il suffit de dé- 
cider le principe, et de^ supplier le Roi de proposer une loi 
dans ce sens. La cbambres'en tient à cet avis, et .sans statuer 
sur les autres articles du projet, elle décide seulement à la 
majorité de 178 \oix contre i5 que le divorce est aboli, et 
que S. M. 'Sera suppliée de proposer une loi à cet égard. 

Le 4 mars, 1^. de 'Vîllcle a fait un ndnveau rapport, au 
nom de la commission , suk* les élections. Il a paru regretter 
que rassemblée eût mis le premier degré d'élection dans les 
assemblées d'arrondissement, et il a proposé que, pour cor- 
riger ce que ce projet pouvoit avoir de défectueux, les .as- 
semblées d'arrondissement se divissassent en sections. M. de 
Germiny a parlé pour le maintien de la résolution) prise pré- 
cédemment par la cbambre. M. Piet a appujé l'avis de la 
commission, dont il est membre. M. Uyde de Neuville a parlé 
dans le même sens. MM. Colomb et Jollivet ont proposé quel- 
ques ameudemens. M. de Barante s'est déclaré pour l'opinion 
de M. de Germiny. M. Benoît et M. Trinquelague proposent 
de partager la discussion en différentes questions, et après 
quelques débats, Ta chambre arrête, i**. que l'assemblée d'ar- 
rondissement se compose de. tous les citoyens domiciliés dans 
le canton, âgés de vingt-cinq ans* accomplis, et payant au 
moins 5o fr. de contrioutions directes-, a**, que le collège 
d'arrondissement sera divisé en autant de sections qu'il plaira 
à S. M. dé fjxer, et que ces sections s'assembleront dans les 
cbefs-lieux qu'il lui plaira dedé^gner-, 3^ Que te Bôi nomme 
le président de l'assemblée d'ai'rondissement, et que celui-ci 
nomme les présidons des sections; 4^. Que le présîdetkt de 
l'assemblée d'arrondissement recueille les résultats des opéra- 
lions des assemblées sectionnaires , et les fait passer au préfet. 
Ces questions ainsi résolues, le rapporteur demande que la 
suî^ede la délibération soit remise au lendemain, afin de don- 
ner à la commission le temps d% fair« cadrer sa rédaction 
avec les bases adoptées. 



(Samedi g mars i8i6.) (P^T^ i65.) 



Du Dworce et de la Séparation , considérés dans leurs 
rapports aycc la charte , l'essence du mariage , rm- 
térét des familles , la morale et la politique ; par 
J. P. Clirestien de Poly (i). 

S'il faut juger d'une loi par le temps qui la vit 
saitre et par les liommes qui la rendireqt y la loi du 
divorce ne saaroit échapper, à une juste flétrissure. 
Elle parut à une époque de vertige, de licence et 
d'anarchie. Les conspirateurs qui venoient de renver^ 
ser la monarchie y crurent qu'ils n'auroient accompli 
qu'à demi leur ouvrage s'ils ne conspiroient aussi 
contre les mœurs. Tous les fondemens de Tordre et 
de la société furent ébranlés à la fois, et le divorce^ 
digne production d'une époque de barbarie et d'im-* 

ÎiLélé y fut proclamé dans ces jours néfastes qui virent 
e trône détruit, la république décrétée y la déporta^ 
tion dc^ prêtres y les massacres des prisons. Voilà 
l'origine de cette loi immorale. Aucune ne pouvoit 
faire une blessure plus profonde , et Ton frémit de 
penser, qu'en lygS, le nombre des divorces s'éleva 
au tiers de celui des mariages. Une loi qui outrage 
Ja religion dans un de ses dogmes, la société dans 
xxi qu'elle a de plus cher, l'honneur dans ce qu'il a de 

Î>lus délicat , fu,t dans ces temps de dâire comme une 
ave brûlante et désastreuse. Tous lea liens parurent 

(i) Vol. îo-8". ; prix , 3 fr. et 5 fr. fS cent, franc de port. 
A Paris , cVm^z Adrien Le Ctere, au bureau du Journal. 

Tome VU. VAmi de la lieligion et dufior\ H 



brisés av^ ceux du mariage. On vit rhonime, ou- 
bliant tous les devoirs, se fiiire du crime même ua 
moyen de rompre les plus saints engagemens : Ten- 
fant abandonné et incertain de son sort, implora 
vainejnent un appui , et eut à rougir, des exemples 
que lui laissoient en héritage les auteurs de ses jours ; 
le père cessa d'être sensible à Ce nom , et Tanarcliie 
et la licence s'introduisirent dans les familles. C'est 
dans cette situation que Buonaparte trouva la France , 
dont il sembla d'abord vouloir relever l'édifice so- 
cial; mais comme il ne vouloit que des esclaves, et 
qu'il sentoit qu'il n'y en a pas de plus sou^nis ' que 
ceux que la corruption dégrade, il se contenta de 
mettre des entraves au divorce , dont une triste expé* 
rience montroit de jour en jour les funeste» résuhats. 
Aujourd'hui une telle loi ne peut plus souiller le code; 
enfant de l'usurpation et de rimmoraHté, elle doii 
disparoitre sous le règne de la légitimité et de la 
vertu. Déjà on a vu atec plaisir que la raison élo- 
quente de M- de Bonald a fait prendre à la cham- 
bre des députés l'importante résolution de suppri- 
mer le divorce. Ce n'est qu'en rattachant au ciel le 
nœud indissoluble du mariage qu'on peut faire revi- 
vre les bonnes .mœurs : cette grande et intéressante 
vérité a trouvé dans M* Chrcstien de Poly un pou- 
veati défenseur. Son ouvrage se divise en deux par- 
ties : dans l'une , sont exposés avec force les déplora-^ 
bles efiets du divorce; dans l'autre ,• l'auteur réfute 
les partisans de cette loi,. aussi contraire à la politique 
qu a la morale, aux intérêts de la société qu'au bon- 
*heur des familles* M. Chreslien de Poly l'envisage 
aussi dans ses rapports avec la charte, et ce point de 
vue tout'à^fait neuf lui offre une fouie de réflexionsr 
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fbappdnies qui pfouvcnt rincompatibiKté du divorce 
avec la charte où Ja religion catholique est déclarée' 
la religion de l'Etat. t< Or, conclut M. de Poly , cette 
n religion de FËtat y qui est celle de rimmense majo* 
» rite de la nation y défend le divorce : les autres se 
» contentent de le tolérer-: cette seule remarque suffit 
» pour déterminer le l^slateur à ne point conser- 
» ver une loi qui n'a .pas de rapports intimes avec la 
n croyance de la minorité des François, et que les- 
» catholiques ne peuvent admettre sans cesser dé, 
» l'être . Ainsi de deux choses l'une : Il faut, ou abolir 
}> le divorce, ou rayer de la charte l'article 6 qui 
» s'oppose à ce qu'il subsiste ». Ce raisonnement est 
encore appuyé par l'oracle de l'Eglise gallicane. 
Cl L'indissolubilité du mariage, dit Bossue t, dans une 
>i lettre à^Leibnitz, en *lui parlant de la foi et delà 
j» >doctrine du concile de Trente , l'indissolubilité du 
I) mariage est ud des points de cette foi et de cette 
» doctrine : donc elle est de foi pour tous les catholi- 
» queè de France ; donc la loi du divorce heurte ua 
j^ dogme de la religion de l'Etat; donc elle doit être 
» entièrement abrogée ». 

Après avoir démontré, dans le premier chapitre de 
son livre, combien le divorce est contraire a la charte ^ 
M. Chrestieir de Pôly vient aux considérations mo- 
rales. Soit qu'il nous fasse voir la perpétuité du ma- 
riage reeonnue de tous, les peuples, qu'il nous en' 
peigne les avantages, qu'il nous transporte au milieu 
de ces familles infortunées que désunit le divorce , ou 
que pour nous consoler il repose.nôs regaixls sur ces 
maisons, d'antique origine , sur ces familles de mœurs' 
patmrcales, semblabhs aujourd'hui à ces colonnes 
épatsBS sur h sol JU la Grèce , il frappe par de vives 

H a 



pcÎQluresy ei parle au cœur ainsi <fu'à la tsêbo^ II 
n'intéresse pas moins lorsqu'il considère rétat de» 
mifans qui foUrpiront toujours , a dit-^^* Rousseau 
lui<*même, une raison iovîncible et naturelle contre 
le divorce « « Toujours mineurs dans leurs ra{>porta 
n avec la fanûlie^ ajoute M. de Poly, les enfans ne 
}) peuvent jamai» pdréter de oonaentement valable à 
]9 ce que la société , qui en est la base^ soit rompue .^ 
M L'Etat qui stipule pour ses* pupilles a le droit de 
V fendre leur condition meilleure ; mais il n a pas 
I» celui de sacrifier leurs droits ^ qui sont imprescripti-H 
j» blés et hors du commerce. Lorsqu'il le^ abandonne^ 
M il est réellement^ suivant l'expression éaer^que 
M de M. de Sonald ^ le complice du hriganiage que 
M commettent, s^ns égard pour les dfoàs de là partie- 
nfMle, les deux parties fortes de ia famille. Ainsi 
)t tout mariage contracté librement sous les auspicea 
A» de 1;^ puisçaQce publique y et dont une famille est 
Il le résultat actuel ou possible , est de son essence 
9 indissoluble ». C'est pour avoir oublié ce principe 
éternel qu 9a ne connoit plu» de nos jours les. devoirs 
sacrés du mariage; que la foi est si mal gardée y et que 
les enfhns ne respectent plus des parens qui ne savent 
plus se respecter eui- mêmes. Biais voici quelque 
chose peut-être de plus affreux : ^i le moment du re^* 
pentir arrive ^ si l'un des époux qu'a sépares le cKvcMtae ^ 
à la vue de sou enfant qu'il presse sur son ooror, se 
irappeUe les traits de l'auU'e époux ^ s'il sent cpd'il. peut. 
TiÂmer encore y et que tous deux veuillent se réunir y 
une loi barbare le Jieur défend ; et c'est une cbeee 
étrange et digne de remarque que cette loi» , cfui ne 
veut pas que ce que la religion a uni soit indissoluble y 
déclare que ce qu'elle a dÙlssous ne pourra jamat» se 



réufiîr 9 c'e^ànJÊre^ qu elle doD^e la liberté de 
le mal sans laisser celle de revenic au bien* 

En passant avee M. de Poly de Tordre moral à 
Vordce politique ^ il sera facile de se conTaiacre que 
la di^Fcroa est un germe de mort dans le corps social* 
La mouarclâeliéréditatre^ où tout semble immobile 
autour d'un même «entre, doit surtout redouier lo 
divorce ^ véritable démocratie domestique , qui afToi-» 
blit l'Etat de tout le pouvoir qu'il ôtè aui chefs de 
iamiUeu Où s est le mieui conservé > avec l'nmour dé 
la patrie > le feu saeré de l'amour de nos rois? c'est<^là 
ou le divorce est moins connu, parce cpe les mceuri 
aont pbis pures ; c'est dans cette loyale Vendée de-^ 
venue , pour ainsi dire , la. terre classique de la fidé- 
lité; cust dans ces contrées du Midi, où le panache 
d'un fils de Henri n'a eu besoin que de paroi ire pour 
rallier les restes de l'honneur. Qu'on ne dise plus que 
le divorce augmente la population, m U y a plus de 
» mœurs, comh)e l'observe M. de Poly, plus d'esprit 
p de femille , pins de vertus domestîqties, et par con- 
» sét]uent plus d'unions fécondes , plus d'enfans qui 
» s'éièveiït ei qui assurent la perpétuité et la force 
» des Etats, dans les pays qui vivent sous la loi de 
». l'indissolubilité du mariage ». La France, pendant 
quatorze siècles qu'elle s'est passée du divorce, n'é- 
toit ni moins pbpuleuse , ni moins forte , ni moins libre 
qu'aucune autre nation ; et i^ n étoit jamais tombé daas 
la tête de personne^ dans le plus beau siècle de 1^ cU 
vilisation et des vraies lumières , de regarder l'indis- 
solubilité dû mariage comme. uneJoft barbare. Lea 
derniers chapitres de l'éuvrage de 3£. de Poly oon-^ 
tiennent les dispositions qu'il propose pour régler la 
«éparutiûn; dispositions sages et morales qui préviens 
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droieDtbien des maux, arréteroieniies ëponx sur le 
bord du précipice ^ et décideroient souvent le triomphé 
d'une résignation vertueuse sur la violence des pas- 
sions ou Tamertume du ressentiment. L'auteur , len 
chrétien éclairé , poursuit dans leurs denûers retran- 
ehemens ces raisonneurs de mauvaise foi qui voudroiêtù 
appuyer sur le texte de Moïse , et même sur TËvani^ 
gile y la funeste doctrine du divorce , que l'un n'a point 
admis, et que l'autre frappe d'anathéme. Il est conso* 
)ant d'entendre un de nos premiers magistrats ramener 
les lois à leur antique alliance avec la morale; et noué 
ne doutons pas / que cbacun y en lisant l'ouvrage Aê 
M. de Poly, ne se rappelle comme nous le wr bomii 
dicendi peritus de Cicéron» 

H. IX 



Nouvelles EccLÉsiASTrQUES. 

BoME. Le; général Hitrof, ministre plënipoteUliâirc 
de Russie près la cour de Florence, ayant terminé sa 
mission extraordinaire auprès du saint Père, a pris, 
le 20 février, congé de Sa Sainteté, pour retourner dans 
sa résidence. 

— Ms'. Yalguernera est nommé gouverneur de la 
délégation apostolique de Spolète; Me^. de Siraoni, 
est fait gouverneur de la délégation apostolique de 
Pérouse ; et M«'. Nembrini , gouverneur de la Bo-- 
magne. 

— Ms«^. Tibère Pacca est chargé d'une mission du 
saint Père^ pour Milan. 

— Le père Gaétan Angiolirti, procureur-général de 
la Compagnie de Jésus ^ et consulteur de la Congréga* 
lion des Bits, a été choisi par le père fiezosowsi^i. 



y 



])i^posé général de rinstîtuty pour postulateur de la 
caase du vénéi*ablé serviteur de Dieu^ André Bobola, 
jésuite, missiontidire et martyr. 

— Le cardinal Ru&b, archevêque de Nap)es> est griè- 
▼ement tnajade. 

. Paris. Madame, duchesse d'AngouIème, parilrst 
mardi prochain poUr Sens, où elle assistera à un ser- 
vice pour M. le Dauphin, son aïeul, et M"*^. la Dau* 
phine, son épouse, morte le i3 mars 1767. M. Tévêque 
dB Troyes s'y rendra pour cette cérémonie. 

Angers. Les missionnaires qui avoient, cet hiver, opéré 
tant de bien à Orléans, et qui étoient venus ensuite ici, 
ont terminé le conrs de leurs travaux; Leur zèle ne s'est 
point démenti pendant six semaines, et ils ont justifié 
co que la renomHiée nous en avoit appris. Chaque jour 
ils donnoient trois instructions, dont la pi*emière à qua-> 
tre heures et demie du matin. On s'y portoit en foule. 
Seulement, dans les commencemens, d^ hommes gros- 
siers et irréligieux, restes impurs des fédérés, trou- 
blèrent les prédications. Les mesures qu'on a prises 
ont fait cesser ce scandale, et les bons habitans ont dé- 
dommagé les vertueux, missionnaires de ces insultes def 
epnemis de tout bien. Des personnes qui avoient ou-» 
blié, depuis long-temps^ leurs devoirs de religion, ont , 
éié touchées de la parole d^ Dieu , et se sont empres- 
sées de se réconcilier. Les tribunaux de la pénitence 
n'étoient pas moins entourés que les chaires, et les mis- 
sionnaires avoient peine à suffire à ce double ministère.. 
MM. Rauzan, de Janson et Guyon, ont spécialement 
des droits h notre' reconuoissance. La mission a été 
close par la plantation d'une croix, qui a été faite avec 
beaucoup de pompe, le vendredi i". mars. Une com- 
«mmion générale , pour lea hoinmés , a été une cérémonie 
consolante. Environ deux mille se sont mis en état de. 
participer aux saints mystères. Il y a eu ensuite une. 
communion générale pour les femmes, qui a été ea*-^ 
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«oreplos nombreuse. Les iiiiâ.sionnî|ires' se rendent , Ift 
uns à Nantes, les autres à Marseille. Il y a Heu d'es- 
pérer que leur séjour en celte ville aura élé plile, non- 
seulement à la religion, le principal objet de leurs soins, 
mais à la cause du Roi. Sur ce point , comme sur le pre- 
mier, il y avoit encore des gens qui avoient besoin de 
conversion. Les trois mois de Tusurpation ont laissé 
quelques traces fâcheuses, qui se dissiperont de jour 
en jour. Les fédérés, qui ne rougissent pas encore de 
leurs excès passés, sont du moins réduits à Timpuis- 
fiance. Ou a privé de leurs places quelques hommes 
dangereux^ en attendant qu'on en expulse encore d'au^ 
très. M. D. , enlr'autres, qui avoit si bien figuré aa 
Champ- de- Mai, et qui y avoit débité avec tant d'é- 
nergie un discours > raonameot d'arrogance et^d^im- 
posture, a été éliminé, et doit même se retirer à quel- 
ques lieues d'ici. L'amour de l'ordre reviendra av.ec le 
sentiment de la religion, qui en est la meilleure ga- 
rantie,, et nous en aurons l'obligation j après Djeu, au 
zèle de ses ministres , et à leurs efforts pour toucher les 
coeurs et pour dissiper tous les préjugés. 

SoLEVRE. Les arrangemens relatifs à la religion ca- 
tholique , dans cette partie de la Suisse, paroissent toa- 
cher à leur fin. L'évèché de-Bâle sera transféi^ ici. La 
collégiale de Saint-Ursin deviendra la nouvelle cathé- 
drale, dont le chapitre sera augmenté des chanoines de 
Bftie. L'évéqiie, le chapitre et le séminaire auront uiie 
dotation convenable. Les catholiques voient avec plaisir 
des arrangemens qui ne peuvent qu'être avantageux à 
la religion. 

Nouvelles politiques. 

Pabis. Le traité de Paris, du 9o Dovemhre dernier,) et les 
eenveiiiioQs y annexées ayant été ratifiés par toutes lea puis- 
sances qui y ont pris part , l'échange des ratifications a eu 
liçtt à Paris^ dans la forme aceoutumée, entre M. le duc de 
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ftîchelîett , ministre %i secrétaire au département cUs affaires 
étrangères, et M. le chevalier Stuart, amba9sadeur d'Angle*, 
terre, le 17 janvier 1816; M. le comte de Gollz, envoyé ex-* 
traordinaire et ministre plénipotentiaire de Prusse, le i4 fé- 
vrier; M. le baron de Yincent, ministre plénipotentiaire 
d'Autriche, le 16 février; et M. le général Pozzo di Bor^o, 
envoyé extraordinaires ministre pléaipotenliaire de Russie , 
le 29 du même mois. 

•— Les journaux angloîs annoncent le mariage de M*', le 
duc dé Berry. On sait aujourd'hui, en effet, que ce prince^ 
doîi épouser la princesse Marie-Caroline, née le 5 novembre 
1798, fille du prince héréditaire de Naples, et de sa première 
femme l'archiduchesse Marie- Clémentine. La maison de la 

Ïrincesse est déjà en partie formée. Elle sera conduite à 
^arîs par M. le comte^ de Blacas , ambassadeur de France à 
Naples. 

- — On dit quil a élé résolu que , cette année , la force des 
compagnies départementales ne seroit p^s portée au'-delà de, 
4oo hommes. Des motifs d'économie ont sans doute provo- 
qué cette détermination. 

— - 1V1. le comte de Caraman, pair de France, a été 
nommé par le Roi son ambassadeur à Vienne,, et M. le mar- 
quis de Bonnay^ envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire à Berlin. 

— M. Trinqnelacue, membre de la chambre des députéi 
et avocat-général à rlimes , est nommé procureur-général à 
Pau. 

— lOn dit qu'on a retrouvé anx archivas l'original du Tes- 
tament de Louis XYI, la minute de son discours à la con- 
vention ^ et plusieurs pièces écrites de sa main. A cette occa- 
sion nous annoncerons un Projet d'apothéose à la mémoire de 
Louis XV'l, par M. G. de M. Ce Projet, distribué aux pairs 
et aux dçpulés, est à la fois d'un bon François et d'un homme 
religieux, qui a cherché à soulager sa dpuleiir par ce jmste 
hommage. 

-— Dans un grand nombre de communes on a brûlé dea 
Jlrapeaux tricolors et autres emblèmes de la révolution. 

«^Une ordonnance du Roi^ du 29 février ^ contient dés 



, nifsurfs pour régulariser rînslrucrion dans les camp?ii»oe«. tl 
«era formé dans chaque canton un comîlé gratuit et de cha- 
rité pour surveiller et encourager l'instruction. Le curé de 
canton et le juge' de paix en seront raembres nécessaires. Les 
autres seront choisis par le recteur de Pacadémie. Le curé pré-' 
aidera. Cha^iue école aura pour surveillans spéciaux le curé ou 
desserrant , et le itiaîre. Les inslîtuleurs devront avoir un cer- 
tificat de bonne conduite des curé et maire, et seront examinés 
]|ar les inspecteurs de Tacadémie. La commission de l'instruc- 
tion publique veillera à ce qv,e dans toutes les écoles Tins- 
troclion soit fondée sur la religion, le respect pour les lois, 
et ramour du souverain. Les garçons et les filles ne pour- 
ront kmais être réqjais. Toula association religieuse ou cha- 
ritable, telle, que .celle des. Fiëres des Ecoles chrétiennes , 
pourra être admise à fournir dés maîtres dans les paroisses, 
a des conditions convenues. Ces associations, et spécialement 
leur noviciat, pourront être soutenus par les déparleniens, 
ou sur les fonds de l'instruction publique. Les archevéquea 
€t éveques, dans le Cours de leurs tournées, pourront pren- 
dre connoissance de l'enseignement religieux dans les écoles, 
et s'ils assîstoient au comité central, ils y auroîent la première 

— • Le o mars , le conseil de guerre chargé d'ihslruîre le 
procès du général' Boyer et de Pamiral Lînois, a commencé 
ses séances. Il est présidé par le général Lauriston , et com- 
posé des généraux Claparède, Bordesoult, Digeon , d'Abo- 
Tille, de Montesquiou et Monbrun. Le qolonel de Sesmaisona 
est rapporteur, et le commissaire-ordonnateur Sartelon est 
procureur du Hoi. Dans la preniiëre séance on a tu les pièces , 
eiitr'autres plusieurs lettres de l'amiral Lihois, qui, pendant . 
tout le mois de mai et une partie de juin, écrivoit aux .mi- 
nistres du Boi pour protester de son dévouement. D'autres , 
lettres ont été perdues; mais une, du 25 juillek, au duc. 
Decrès, comme ministre dé la marine, parle j]u dévouement , 
pour.Buonaparté. Une postérieure, écrite en rade ife Plv- 
mouth, donne des détails sur les evénemens de'la'Guâoe- 

udant, incul- 
comme Pau- 

-ci disent, au 

contraire, que la force seule des circonstances l'a entraîné; 
qu'il a suivi les dispositions de la majorité des babitans; que 




T 
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les nonvellès de France âvoient exalté les esprits. Plasieuri 
autres lettrés et témoignages ont été lus. 

La seconde séance du conseil de guerre a. eu lieu le 7 mars. 
On a continué la lecture des pièces, dont les dernières ont 
été les interrogatoires deg accusés, Les dépositions des té- 
inoins ont é^é aussi entendues. Il j en a plusieurs à décl^argf • 
Âpres une cpurte suspension de la séance'^ les deux accusés 
sont introduits et déclineqt leurs uoqïs et qualités. Le prési- 
dent lès prévient qu'ils peuvent préseiiter leurs moyens pré- 
judiciels; mais, ils doivent les présenter cumulalivement. Le 
général Boyer ei^pose qu'il a é^é entraîné par les circonstan- 
ces, <|n'il a cédé à la force, et que le Rot, en s'éfoignant^ 
semble avoir permis à ses sujets de suivre le cours des événe^ 
inens. Son défenseur, M. LjegQuix , parle dans le même sens* 
Il a cherché à s'appuyer sur l'amnistie, et a été jusqu'à dire 



à pesei* ses expressions. M. le rapporteur a réfuté les deux 
moyens de l'accusé. Le général Boyer ne peut invoquer l'am- 
nistie , f)uÎ8mi'il étoit dé)à traduit au conseil de guerre avant 
l'amnistie. M. le procureur dii Roi a parlé dans le même sens, 
et le conseil, après ep avoir délibéré, a déclaré les moyens 
préjudîciels ,io2[amissibleS; et ft ordonné qu'il seroit p^ssé outrc^ 
aux débats. . .... , . 

-^ Le bAtîn^ent q\iî portoit MM. Merlin, père el'fils, crtl 
Américjoe,*^ fsU naufrage; niaU Hs ont été sauvés, ainsi' que 
les attire» p^ssëgers. Ils sont arrivés à Gand, et doivent fe- 

ESFlir pour les États-Unis sur iin autre bâtiment. Le général 
lullin- se rend en Moravie , et M. Harel en Rusme. 
. • . - • « ' '• " ■ . 

-^ Les journaux ont publié iin inanifpste publié'par Tem- 
pereur de Russie sur les événemens des dernières années/ 
Cette pièce e8[t fort longue, et honore le prifoce q«ii tient un 
tel langage., ^«ÎToit la Providence partout, et qui exhorte 
aes sujets à la. remercier. Ne. pouvant donner eé manifeste en 
entier.^ nous en insérons la conchxsion, qui en fera'iconrtoîtve. 
l'esprit. , ^ 

« Que dirons-nous maintenant, Russes, nos fidèles et bien- 
aimés sujets? De quels sentimens nos cœurs doivent-ils être' 
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premiers articles Ju projet sont ainsi soccessivement mis aux 
voix et adoptés. Nous n'en donnons pas ici le texte, et noua 
attendrons, pour les rapporter, qu'ils aient été convertis en lot 

Sar l'assentiment de la chambre des paîiis et par la sanctioa 
u B.OI. A quatre hçores et demie, la séance a été levée. 

Le 6, la délibération a continué sur la même matière. La, 
cbambre a rejeté deux articles du projet des ministres sur la 
nomination des suupléans. Plusieurs membres proposeilt des' 
articles additionnels. M. Raudot demande que nul député. ne^ 
puisse être élu oue dans le déparlemént où il a son domicile. 1 
On invoque la charte: M. de Saint-Romain demande au con- 
traire que l'on puisse être élu dans tous départemens ou l'oa' 
Sayera looo fr. d'impôt M. de Pûymaxrrin craint l'inQuence' 
e Paris dans les élections des provmces, et dit qu'il y a déjà' 
dans l'assemblée cent membres qui résident tianituellemefnt* 
à Paris. M. Blanquart-Baillcul se plaint qu'on attaque encore' 
une disposition de la cbarte. La qtiestion préalable est adop- ' 
tée. M. Claussel de Conssergues désireroit qu'en donnât le 
droit d'élection directe à un certain nombre de grands pro- 
priétaires. M. de Sesmaisons appuyé cette proposition; et vote 
pour que le tiers des collèges électoraux soit cohlposé de* 
droit des plus imposés. La cnambrè décide que les plus im- 
posés seront électeurs de droit jusqu'à la concurrencé d'ùà 
tiers. M. Bartbe-Labastide propose que les députés ne puissent 
accepter de place du gouvernement pendant la session. Plu- 
sieurs membres se prononcent pour cet avis. M. Blanquart- 
Bailleul le combat, et M. de Béthisy se plaint que ce seroit 
manquer de respect au Roi et lui ôter les moyens de récom- 
penser ses plus ndëles serviteurs. On demande à M. Labastide 
de retirer sa proposition, ce qu'il fait. M. Colomb ^émànde^ 
à la renouveler et n'est point écoulé. On écarte par la ques-" 
tion préalable plusieurs autres propositions ^ et le" rapporteur ; ' 
ayant demandé' qu'on ne pût délibérer que sur' les aihende-^ 
mens présentés pendant la discussion, on passe an scrutin sur 
l'ensemble de la loi. Sur 5ia votans, il y a eu pour te proj^et* 
de la commission i8o bonles bl^ches et iSa noires eonti^. 
Le projet est adopté. .^ 

Le 7 mara, il y a ea comité secret, dans lequel on a dis- 
cuté la résolution de la Cbaœbre dea Pairs, relatHe aux 
douiûws du clergé* MM. d« Caslel-Bajao^ Çbîjfflet et Par- 
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deasnS) ont proposé (diverses additions; MM. Pasquifr, Bf>u-^ 
gDol et Voisin de Gartempe^ ont été de i'avis de Tadmissioif 
pure el simple. L'assetnlHée s*est prononcée pour ce dernier 
parti, et s*est bornée à consacrer te principe, en laissant au 
Box le soin d'en déterminer rnpplication. La Chambre a 
ensuite voté une adresse à sa Majesté, relativement auic 
secours à accorder aux soldats des armées royales dans la 
Vendée. « 

C'est le samedi 9 mars, que la commission du budjet 
fera son rapport. Elle s'en est. occupée saus relâche, s'est 
adjoint plusieurs membres de l'assemblée, et a pris, même 
au dehors, des avis et des lumières. Il y aura troié rapporta, 
un de M. Corbière, sur la loi principale, nn de M. Feuil- 
lant, sur les impôts indirects, et un de M« Morgan, sur tes 
douanes. 



Nous insérons ici une lettre qui n'est pas sans intérêt, et 
sur laquelle nous nous proposons de faire plus lard quelques 
réflexions. 



AU RÉDACTEUR. 



Monsieur, dans votre numëroiSS, où yous rendez compte de la 
«tualion du clergé pendant rintevirèene , vous vous réservez de pren- 
dre des informations ultérieures sur Vexistence d^une lettre de Gènes,, 
qui contenoit une décision sur la copduite à tenir par les prêtres, dan« 
les circonstances où Ton se trou voit. Personne ne peut mieux vous sa- 
tisfaire à cet égard que celui à qui la lettre a été écrite. Je me fais donc 
tm devoir de vous en envoyer le pont(*nu. C'est moi qui provoquai, 
cette décision. Mon évéque étoit absent, et les grands-vicaires avoient 
«té obligés de s'éloigner. Ne sachant à qui avoir recours dans Téprcuve 
où il ctoit aisé de prévoir que nous allions être exposés , je fis partir un 
exprés pour Gènes , avec une lettre où je deraandois des instructions et 
des règles. Le souverain Pontife ne se trouvoit point alors dans cette \'îllr^ 
maisil arriva peu après de Savone, où il étoit allé faire un petit voyage. 
Le Cardinal Lit ta , dont pairiionnettr d'être connu , lui communiqua 
ma lettre, et fût chargé de me répondre , parco que le prochain départ* 
du saint Père pour Turin ne laissoit pas le temps de dresser une réponse 
en forme. S. ^m. après être entré en ipatière , me disoit dans sa lettre: 
£n admettant même la distinction d'une obéissance et d'une fidélité 
purement passive , comment^ dans le cas présent , pourroit - on fixer 
cette timitatJàn? comment ta fair^ comprendre au peuple et com^ 
M€7it éditer le scandale? Or^ quand il f ç ce danger de Kcandàile, /i« 



( 128 ) 

doit-tm pa^ imiter P apôtre saint PatU tfui, tfans ces sortes de cas , 

m' abstenait même des choses licites et permises. Si esca scandalisât 

non manducabo in œternum,. D'ailleurs ce serment ne sfroit^il paw 
encore^ dans la circonstance actuelle , urw véritable coopération qui 
tafférmiroit une autorité illégitime , et qm plus est , une coopération 
k un système et a une'nouwelle constitution qui , dans le fond y tend 
a la destruction de la religion ? S.;Em. passant ensatte aux pi'iéres 
exigées , dit qaî* il n'est point permis de se. prêter à les faire , soit qu'on 
les considère dans leur objçt direct , soit qu'on les envisage du côté 
du but de < eux qui les demandent. IV ést-il pas urai d'ailleurs que 
ces prières seraient faites nomine eoclesix. Or, quelle absurdité et 
quelle intlécence en même temps , que défaire^ au nom de P Eglise , 




j'efiToyai dans diffërens diocèses, et particulièrement a Valence etdans 
le Midi. JVn ai reçu des remercfîmens de plusieurs endroits , et j'ai eu 
« la satisfaction de yoir que mes soins n^aVoient pas e'ié inutiles. 

Peut-être jugeres-vous , Monsieur , que ces détails appartiennent à 
l'histoire de TËglifle dans ces derniers temps. Je pourrai au besoin le$ 
confirmer par mon attestation. Agrées les sentimens ayec lesquels je 
* suis , 

B. archi-prétre et curé. 
P. de B. le i a février 1816. 



LIVRE NOUVEAU. 

Prophétie du Pape Innocent XI y^précéâée de celle d'un anonyme j 
ou le nétablissement des Bourbons en France , et celui de la paix dans 
l'unirers , après la destruction de Tempire de Napoléon Buonaparte , 
prédits en deux oracles du 17^. siècle , de même que d'autres événemens 
relatifs à la fin du ïS*. ou au commencement du 19*. , et spécialement 
à la révolution françoise, ainsi qu'aux premières calamités de Rome, et 
à leur cessation : avec l'explication ; par M. V***. Preuves de l'authen»- 
tioité de ces deux pièces, doni les trente-deux prédictions, qui sont dea 
plus curieuses et des plus étonnantes , continuent de se vérifier depuis 
1791 jusqu'à nos jours, c'est-à-dire, depuis vingt -quatre ans: i vol. in-ia j 
prix, 2 fr. , et par la poste, 3 fr. 55 c. 

Nous pourtons revenir sur cet ouvrage, qui offre des rapprochemeas 
singuliers. 

Sous presse, pour paroître incessamment. 

Recueil de tous les discours prononcés à la Chambre des Pairs et à ki 
Chambre des Députés, con/eemantle Clergé; x vol. in-S^. 

• TraetatÊ»-dtt Ecdesia^ ancîore Delahogue; i vol. ïu*%%. 
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Opifiion sur la résolution de la chambre des députés , 
du Si5 janvfier 1816, relative au clergé^ prononcée à 
la c/iambre des pairs, le 5 mars, par M. le pr^mUr 
président Séguier Çiy . . 

Quoique l'avis énonce dans ce Discours n'ait pas 
prévalu, et qu!une résolution un peu différente dq la 
preaiière ait été adoptée par les pairs, nous ne pou- 
vons, cependant nous dispenser d annoncer cette Opi- 
nion , qui ne vient que d'être publiée, et nous avong 
plus d'nn motif pour la faire connoître. Ce nest pas 
seulement, comme on pourroit le croire, par défé- 
rence pour le rang que l'auteur tient dafis la ma- 
gistrature ; c'est principalement à cause du langs^e 
franchement et hautement chrétien de l'orateur. Des 
critiques, sans doute moins justes que sévère^, onC 
prétendu, dit-on, avoir remarqué quelquefois dans 
les discours prononcés dans le cours de cette discu»-" 
sion, plutôt l'art du rhéteur que la conviction du 
chrétien , plutôt des tours étudiés et le désir de bril- 
ler, que le ton naturel et la logique grave d'un arn^ véri- 
table de la religion. Ces reproches, qui n'étoient sûre- 
ment pas mérités , ne pourroient sous aucun prétexte 
s'appliquer au discours de M. Séguier, et l'auteur 
sera cité parmi les défenseurs les plus sincère^ et les 
plus persuasifs de la même cause, comme son opi-. 
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nipn coinptera parmi les plus sages et les plus pui*es 
ée celles qui ont été émises sur ce sujet. Héritier d'un 
nom dont l'histoire a recueilli les services, et qui 
dans le siècle dernier s'est signalé plus d'une fois pour 
4a défense de l'autel et du trône, M. Séguier se pré- 
srate au combat avec l'assurance d'un athlète qui cou- 
noit la force de ses arji[ies, et qui s'honore des dra- 
peau^ sous lesquels ii marche. La religion n^est poini 
pour hii un de ces systèmes qui plaisent à l'imagination, 
mais qui n'entratnent aucune conséquence pratique. 
L'orateur connott tous les devoirs auxquels elle en- 
gage, et ne craint pas de les articuler devant ses col- 
lègues; il ose rappeler, et les promesses du baptême, 
t% les principes de la foi , et les exemples des temps 
apostoliques, et s*est associé ainsi à ces loyaux dépu- 
tés qui, sut là même question, ont parlé avec tant de 
candeur , ^e religion et même de piété. Quand on en- 
tend des hpmmes si graves , si distingués par leurs 
K laces, si estimés et si dignes de l'être, tenir un tef 
mgage , on a quelque pitié pour ces vieux profes- 
seurs d'impiété et de révolution , ou pour ces jeunes 
gens fraîcnement imbus des mêmes matimes,' qui 
croient pouvoir sourire au seul mot de religion , et qui 
se rallient de ses dogmes, de ses ministres, de ses en- 
ilins, et de quiconque l'honore et la pratique ; et on 
se demande quand la solidiié des uns fera quelque 
impression sur la frivolilé des autres, et quand l'igno- 
rance ou la présomption rougiront de leurs dédains 
àfl&ctés ou de leurs critiques misérables. 

Voilà la réflexion qui nous a le plus frappés en li- 
sant co discours, lequel a cependant plus d'une sorte 
de mérite. Nous ne suivrons point l'auteur dans le,d«>» 
tâU des raisons qu'il doQue pour motiver son avis ^ 
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mais nous ne pouvons passer sous silence un rappro- 
chement que fait Tillustre magistrat et qui est vrai-- 
nient curieux. Tandis que notre législation moderne 
s'est armée de tant de sévérité contre le minisire de 
la religion, qui exigeroit d'un mourant des restitutions 
que réclament la conscience de Tun et de l'autre , 
elle «n'a pris aucune précaution contre un danger beau- 
coup plus fréquent, contre les séductions du vice. 
iak fQjnine étrangère peut obséder le lit-de son an- 
cien complice, et se faire donner tout ce dont il peut 
disposer : les fruits d'un commerce scandaleux peu- 
vent recevoir, exiger même un traitement pécu- 
niaire ; ils ont des moyens pour absorber la succes- 
sion ; car la loi n'admet pas la recherche de la pa- 
ternité. Tant de rigueurs d'un côlé et tant de mol- 
lessede l'autre, prouvent ayec quelle équité les auteurs 
de notre Code tenoient la balance • L'influence des 
prêtres, des prédicateurs de la morale leur parut 
un danger redoutable dont on ne sauroit trop se ga- 
* rantir ^ mais l'ascendant du vice ne leur sembla fnéri- 
ter aucune précaution d^ns un siècle si corrompu. 
Etrange erreur 'qu'un magistrat, ami des mœurs, 
éioit digne de signaler, et qui sans doute disparoilra 
de ûos lois sous le règne de la vertu. 

Nows œ détacherons rien de ce discours, qui de- 
mande à êlre lu dans son entier, et nous lious conten- 
terons d'assurer nos lecteurs qu'ils y trouveront em- 
preintes la piété du chrétien et H sagesse du magis- 
trat. Il est aussi consolant qu'honorable pour la na- 
' tion de voir siéger dans les deux chambres des hommes 
si liautement déclarés pour la religion , et si zélés pour 
la faire refleurir. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Bdme. Le '20 février, sa Sainteté, après avoir visité 
le tombeau du Prince des Apôtres, .s'est rendu' au Mu- 
sée du Vatican, dont elle a parcouru les salles. Elle a 
particulièrement examiné les statues et autres objets 
d'art qui nous ont été reudus, et qui ont été restaures 
«t replacés. 

— L'abbé Gandolph , prêtre catholique anglois, arrive 
récemment à Rome, a fait hommage au saint Père du 
ses (Buvres imprimées à Londres, et d'une belle mé- 
daille d'or frappée eu Angleterre à l'occasiçu du retour 
de sa Sainteté dans ses Etats. Les calho!i(|ues,en ont fajt 
Its frais. Elle porte l'effigie de sa Sainteté, eTsur le re- 
Ters, Pio f^£t a dira captivitate obfid» cath. tôle rata 
reducif cath. angl, et hib. M,^D. CCij. XI J^. 

— On fait à saiut Pierre des préparatifs pour la béa- 
tification du vénérable Alphonse-Marie Liguori. 

— Le 1 5, on a tenu la seconde Congrégation des Mi^ 
racles pour la Ijféatification du vénéraJi)le François Posa- 
das, dominicain espagnol, mort à Cordoue, en 1720, 
homme apostolique, et célèbre dans toute l'Espagne par 
ses prédications et sa sainteté. 

Paris. Le 11 mars, il y a eu, dans l'église deSnint* 
Germain- l'A uxerroitf, une assemblée de charité pour 
l'établissement des Ënfans de la Providence. M. Tabbé 
Legris-l)uval a pi'oi^oncé le discours. L'a»embiée éloit 
nombreuse, et on croit quQ la quête a dû être consi- 
dérable. 

Nouvelles politiques. 

PAnfs. S. M. a ressenti une légère attaque de goutte, qui 
Ta empêchée de se rendre depuis ditnancne à la chapelle du 
château. Elle a entendu la messe dans ses appartemens. 

— L'ordre de la Réunion est aboli. Défenses sont.faites à 
tout François d'en prendre le titre, et d'ea porter la décora- 
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tjon. Les nonfiinaltons faites daii8 ia Légion d'Honneur par 
l'usurpateur, et par la commission dite de |;oavemement, 
depuis le 27 février 181Ô jusqu'au 7 juillet suivant, sont sup- 
primées. L'ancienne décoration dite des Deux-Siciles est aussi 
aunullée. 

— Les prévenus dans l'affaire du Nctin tncolor ont été 
transférés, le 9, à Sainte - Pélagie. La cour prevôtale va 
s'occuper de ce procès, dans lequel figurent Dufay, l'impri- 
meur Bouquot deTroyes, les libraires Laurent Beaupré et 
Babeuf, et la fille Justin, domestique de ce dernier. 

— Quatre régicides qui avoient débarqué en Angleterre , 
ont eu ordre d'en partir sur-le-champ. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 8 mars, l'ordre du jour appeloit le rapport de la com- 
mission spéciale chargée d'examiner la résolution de la cbam-^ 
bre des députés, du 9 février i8if), rclat.ive aux pensions 
ecclésiastiques dont jouissent les prêtres mariés. 

M, le comte Abrial a fait à l'assemblée le rapport dont la 
chambre a ordonné l'impression. 

L'ordre du jour appeloit ensuite le rapport de la commis- 
sion spéciale du règlement judiciaire sur divers articles du 
projet de résolution , dont elle éloit chargée de présenter une 
rédaction défmitive. 

Ce rapport a été fait par M. le comte MoIé, qui, eu sou- 
mettant a la chambre les divers articles renvoyés à la^^eomia^s- 
sion , a' présenté en même temps une rédaction c<ïmiplète aï 
la totarité du projet. 

Les nouveaux articles ont été mis aux vois, et adoptés 
après quelques dicussions. 

L'assemblée a voté ensuite au scrutin sur l'ensemble du 
projet. Le nombre des votans étoit de 1:2a : sur ce nombre , 
le projet a réuni 10 i suffrages. Il est adopté. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 9 mars, dès neuf heures du matin , les portes extérieures 
qui conduisent aux tribunes publiques étoient assiégées par 
la foule ; tant étoit grande l'impatience d'entendre les rap- 
ports sur la situation financièfe du royaume et sur le budget. 

M« le comte Gorvetto^ ministre des finances; M. le comte 
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â#Taublanc, ministre flel'inlénVnr; MM. Pasqnîer, Je Ba- 
rante, de Saînt^Crieq, Diulon ei Porfol, conseillers d'Eiat 
el comiaissaires du Roi, étoîent au banc des ministres. 

Mfc de Corbières, premier rapporteur, a pris la parole: 
MM. Vous éies préparés depuis longtemps , ûîosi que toute la 
France, »ux sacrifices qu'elle doit s'imposer; vous avez été 
tCBioiiM des désastres qui les ont rendus nécessaires; les be- 
soins de l'Ëtat n'ont jamais cessé de vous être présens. 

Vous avez aujourdliui à délibérer sur les moyens d'v sa- 
tisfaire , à oKirir au Roi les ressources sur lesquelles il a droit- 
de* compter, et à répondre à la confiance qui lui a fait dire 
qu'avec des François il n^avoit point désespéré du salut de^ 
la patrie. 

Votre commission a dû recueillir avec soin les lumières 
que lui a fournies une première discussion dans vos burenax. 
Un devoir impérieux est de cboisir dans l'intérêt des peuples 
Jes moyens les plus convenables pour discerner les impôts 
cfont les cl larges sont les moins péuibles, et la perception la 
plus douce. 

Les principaux projets qui vous ont été présentés, même 
par des particuliers qui n'ont fait en cela qu'exercer un' 
droit très-légitime, se sont p^resque toujours accordés sur 
lin point. On a paru inquiet de la surcbarge qui doit peser 
sur la France pendatil cinq ans, et on a proposé de recourir 
au crédit. 

De là sont nés des plans diversement combinés Nous 

avons cru, malgré les objections, que ce crédit peut pré- 
senter une ressource, pourvu qu'on ne. l'envisage que comme 
subsidiaire et éventuel. Les besoins du trésor doivent être 
assurés par des recettes suilisantes et certaines. Ce n'est qu'à 
cette condition que nous avons pu voir dans le crédit un se-' 
cours pour des circonstances imprévues on des embarras mo- 
mentanés. 

De tous les objets qui se présentent à vos délibérations , 
lé premier dont nous croyons devoir vous entretenir, est le 
paiement de la rtette arriérée, 

• Quel quiie soit le parti que vons preniez à cet égard, 5oit 
qjue vous vous absteniez de statuer, comme le gouverne•*^ 
ment vous l'a proposé en dernier lieu , soit que vous preniez 
une mesure définitive , comme je suis cbarge de vous le de- 
mander^ cette première détermination aura une iulluence di* 
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ff ete sur loat ]e restai , el ce ne sera qu'après l'âTaîr pnse qirr 
^oos serez à niênie de fixer les recettes et les dépensés de cetlne 
mnée. 

Voire arriéré se cempose de» dettes aviérîeores à la loi êtt 
a3 septembre i8i4, et de celles qui ont été créées pAstériea* 
rcilient. 

Le gourernetnent , par son premier projet , tous aToît pro* 
posé de régler racquittemeni des unes et- des attires de lâ^ 
même manière, et conformément à cette loi de i8l4y cepeni^ 
dant avec de<* modiBcations notnbleB. 

On TfHis demanJoit, i". d'ajouter la vente de cent mille 
hectares de bois k celle âe trois cent mille déjà ordonnée; 
a"*, de distraire dea domaines cédés à hi caisse d'amoriisfic- 
ment ceuï provenans d'émigrés; 5**. d'admettre ces oblîga-^ 
lions pour les créances liquidées et» patemeni des quatre ^tn«' 
quiëmes des biens à vendre. 

Le 36 février, le titre 4 du premier projet qot conleno^l 
ces dispositions, a été retiré , et on j a substitué quatre ar-^- 
ticles. 

Il n'est plus question du premier arriéré, et l'on s'en rap- 
porte à l'exécution pure et simple de la loi de r8i4. Quant 
au nouvel arriéré, on propose d'en ajourner le mode de' 
paiement à la prochaine session, en se bornâDt à* en ordoii-' 
ner la liquidation avec intérêt de 5 poup 100; * 

Le résidiai de la* délibération de^ boreauii , et de notre 
délibération avec les nouveaux commissatres^afljonits, a été 
que le premier plan d» la commissî^B de voit contînoer d'être 
suivi. 

Que devez- vous (aire h Pégard de l'arriéré dans ]ë sitoati'on 
actuelle? Vous devez faire ce qui est possible. Devant la né- 
cessité tout est forcé de céder : or , est-il possible dé procède» 
«uiourd'hui dans le syslétAe de la loi |le 1814? 

L'exécution de cette loi n'est plus possible. 1^ loi est en 
qoéUf^e sorte rapportée défait parla plus terriMe des furces 
majeures , par les événemens de Tannée derriiëre. 

On parle de biens affectés : examinons ce qui en reste. 

La loi avoit indiqué l'excédant des recettes sur le budget d# 
i8t4 ! trois eeni mille heeteres àe bois* de FEtat ; les biens 
des communes, et enfin les^arutres biens cédés k la caisse d'a- 
«lortisseftient. 

L'excédant des recettes a été dévd^é^ et un noovel arriéri 
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se trouve à sa p^acc. Opeadant cet excédant de 70 mtirion* 
étoil une des bases fondamentales du sjsléme. Il devoit servir 
beaucoup plus encore que les 8 pour 100 d'inlérêls ou.dV/^- 
demnités, à soutenir à un cours élevé les obligations du tré-^ 
Wir, payables en trois ans. 

Les forêts ! on convient aujourd'hui de FinsufEsance dea 
trois cent mille hectares. On viendroit donc d'année en année 
demander de nouveaux bois pour faire face à Tépciisenient des 
premiers. 

Le nombre des bois se trouve encore diminué par l'art. 77 
du projet, qui rend les biens d'émigrés affectés à la caisse d'a- 
mortissement. 

liCs biens des communes étoîent aussi une propriété parti- 
culiëre,compromife^ comme beaucoup d'autres, par les lois de. 
la révolution, rendue par Buonaparie dans un moment de jus- 
lice, et reprise dans un moment de besoin. 

^I faut donc rendre ces biens aux communes comme on les 
rend roi t aux particuliers. 

D'où il résuite que la loi est devenue inexécutable, et rap- 
portée par la nature des choses. 

Besta à examiner comment on peut payer la totalité de 
l'arriéré. 

Personne ne peut proposer de solder en espèces. Les créan. 
ciers ne peuvent ni l'espérer ni le demander. 

Vous me dispenserez d'entrer dans ^es explications qui se- 
roient aussi inutiles qu'affligeantes. Nous n'avons vu qu'un 
parti à prendre \c^esx de consolider la dette arriérée. 

On a proposé de donner aux créanciers une inscription 
telle que la vendant atk cours, fis trouveroient en 'espèces le 
montant intégral de leur liquidation , c'est-à-dire , 5 fr. de 
rente pour' 60 fr. de capital , ce qui feroit huit un tiers pour 
> cent d'intérêt, sans compter le bénéfice possible sur le capital 
par l'amélioration du cours» 

La dette de l'Etat seroit augmentée de deux cinquièmes. 
Cette surcharge n'est pas possible. 

La majorité de la commissÎQn a pensé que la consolidation 
pure et simple des créances arriérées ^toit une mesuré ex* 
pressément oommandée par votre position. Le sort.des créan- 
ciers se trouvera, comme celui de tous les propriétaires, uni 
au sort de la fortune publique ; ils seront intéressés, comme 
tous les Firaoçois, au crédit de l'Etal et à la prospérité gèné-^ 
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M^c dont îl dépend. Si ces rescripiions qu'il» reçoivent ne 
peuvent aujourd'luii êlre Iransférées qu'avec une perle sé- 
rieuse, une administra lîon sa§çe, des ressources proporliou- 
uées à tous les hesoins du trésor, une caisse d*ainorlissc- 
ment convenablement dotée et indépendante, nous ont paru 
dfs moyens propres à améliorer promptemeat la cours des 
elFots poblios. 

. Enfin , il ne fant pas perdre de vue que les créanciers au- 
ront une rente exempte de contributions, quoique tout re- 
venu soit de sa.nature imposable. Cet avantage peut compen- 
ser une perte qui doit chaque jour s'adoucir. 

Un second objet de consolidation consiste en 5 miIlions.de 
ventes pour rembourser la contribution de guerre de loo mil- 
lions, dont. les taxes, par la nature ipéme des choses, ont dû 
être inégalement réparties. 

Le projet du ministre consacroît en partie à ce rembour- 
sement la moitié en sus de la. contribution directe. Cette sur- 
charge seroit pénible, et retomberoit sur la classe la plus fou- 
lée sans remédier ausL inégalités dont on se plaint. L'établis- 
sement de 5 millions de vente fera naturellement poiUer le 

I emboursement sur tous les contribuables. 

La commission n'a pas pensé non plus qu'il fallût allouer 
des fonds pour réparer les désastres de la lierniëre guerre. 

II faudroit donc réparer aussi les maux qu'a soufferts Ta Ven- 
dée pendant vingt-cinq ans, etJes maux, de la campagne de 
i8i4? Les fonds qu'on avoit «nployés à y porter remède ont 
été distraits, et l'exemple du passé doit nous éclairer à cet 
égard. 

Il n'en est pas de même des 3o millions levés dans divers 
pays pour le besoin des troupes étrangères. Les étrangers ont 
tenu compte de cette somme au trésor public; ils n'ont reçu 
que i8o,ooo,oQO au lieu de 30o. Il est de toute justice que 
1 Etat rembourse à son tour ces bons de réquisitions dont il lui 
a été tenu compte; el pour qu'il sôit à même de remplir cette 
obligation, la commission emploie, dans la dépense extraor- 
dinaire de i8i6, la moitié de cette somme de 20 millions; 
l'autre moitié devra être portée dans la dépense de }8i7* 

Âpres avoir parlé de cotisolidalion , l'ordre naturel des 
idées amène à v#us parler de la caisse d'amortissement. 

Le gouvernement propose d'affecter à la dotation de la 
oahse d'amortissement le produit des postes, jusqu'à conçut*- 



( ,,'58 ) 

r«nce Je i4 millions. La dette se trouvant augmentée parle" 
projet de la commission, et portée à loo mîUion^de rente, nousr 
avons pensé que le fonds d'amortissement devoit être du cin- 
quième , et en conséquence le trésor public fournira un sup- 
plément de 6 mil) ions. 

Un autre amendement non moins important consiste à 
renfermer la paisse d'amortissement dans les altritiutrbns 

3ui lui sont propres , sans la charger des consignation» et des 
épôts judiciaires ou volontaires. Payant des intérêts pour ces 
fonds improprement appelés dépôts, elle seroit obligée dVn 
faire emploi , et ce ne setoit pas sans s^exposerà de» risque* 
qu'il faut éviter. 

L'arriéré dont il est impossible en ce mometit de présenter 
une évaluation précise ne s'élèvera pas à Soo mîlltoM , et ta 
eommissîoo a combiné la création des noaveHe» rentes d'après 
cette base ^ en autorisant d'avance le mintslre à créer encore 
six millions de rentes en cas de besoins imprévue el iotdiq^en- 
aables. 

Examinons avec scrupule tes budgets des difi^rews mintstr-* 
res. La commission a reconnu la nécessité de diSerenfes ré- 
formes. ^ 

Ministèra de lajusUct^ 

1**. Ofi a porté 2o mille francs de traitement pour cbaquc" 
ministre (T Etat ^ an nombre de vingt-sept. Cette dépense n est 
présentée qu'hjpothéticjuemeht, et sauf à 1^ diminuer ou re— 
ti?aQcber. On peut donc prévoir qu'elle sera un ob)ei d'éco- 
nomie. 

a*. Neuf conseiller» d'Etat, en service extraordinaire^ a»' 
traitement de I2 mille francs ch<ncun. 

Le service extraordinaire semble indiquer un autre tratle^ 
ment,, a moins qu'il ne s'agisse d'un service gratuit j et il j 
en a peu au]ourd'bai de cette nature. 

Il y a donc lieu d'espérer une réduction sur cet article, 

5^. On a proposé pour la seorétairerie d'Etat une dépense 
de 9^ mille francs. Cette dépense paroît excessive. 

4^. Il noua a été impossible de comprendre un article de 3 
niçille fr. , pour la sténographie de la obambre des députés. 

Les dépenses de la cbambre font partie de son buaget et . 
non <ie celui de la justice. C'est un objet modique que nous 
-présumons avoir passé, par distraction^, d'un autre budget 
dans celui-ci. 
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Les Iraîtemens sonl maintenus sur le Uinx fixe parle décret' 
du uo juin 180? ; mais ceux des premiers préstdéns et procu- 
reurs-généraux seroient peul-être susceptibles de réduction. 

Ministère de Vintérieur, 

La. commission propose de grandes rédiictions ; elle pense, 
d\ibord qu'il faul dégagfr les communias de \^ npoitîé dui trai- 
tement des préfets. Cet ordre de choses icnoit à. un système qui) 
o été constamineni suivi paf le gpuvernemeiit de rusu«*pateur.- 
Jamais il n'.!. fait d'aussi funeste décoiiverte qœ celle de lat 
centralisation des fonds spéciaux. Il est temps d« rendre kft 
centimes communa^ix àleur deslinalion. 

Les tJ'aiteuVeos des préfets peuvent être réduitis au> ta^X; 
fi\é par la loi de leur étaliJiesennfiBtv Le iaux acluftl esi hova^. 
de toute proportion à notre sUua-tien. 

Les iraitemcns des- secrétaires g<énéraux de préfactune «ooA 
un objet de 3oo mille francs; L'ét^Mififiesieni. de ces fontiionr^ 
naires a toujours paru assex îihiiHI^* 

On a pensé que les sommes de 4o et 20 mille fr. allou^eQ 
aux professeurs de droi( et de médecine devoicfti éti?e vetran- 
cbé». Ils seront payés, comme it& doivent rêire» sur Isa faridar 
provenans des frais d'inscription et de liceoce. -RenuwqueSi 
que jusqu'à présent c'éloient des gratifications prodiguées à 
des hommes qui n'ont à^n^ rinstitoetioa publique que des 
titres inutiles et des rétributions lucratives. 

Votre, commission n'a pas aperçu la nécessité d'employer 
56, 000 fr. pour organiser d^s écoles de musique dans l^s- 
principales vilhes du royaume. Il ne s'agit pas ici du Conser^ 
vatoire de Paria i placé dans les attributions du ministère de 
la maison du Ror. Nous avons cru q«c nos départemens^ 
a voient des besoins pliis urgens. 

Un objet d\me haute importance dans les attributions dit 
ministre de l'intérieur, c'est le traitement des mmistres d^ 
la- religion. Cette matière ne peut échapper à votre attention. 
Déjà vous vous en éle^ occupés avec tout' Frntérct qu'elle 
réclame. 

Il seroit inutile de vous retracer de nouveau Ta position d» 
clergé de France. D'autres l'ont fait avant nous; votre tèle 
d'ailleurs n'a pas besoin d^étre échauffé. Nous n'avons à vous 
entretenir que de qe qui est possible dans les cîrcoiistanc<M 
difficiles où nous nous trouvons. 

^Qus nous proposons d'ajouter cinq millions aax douze 
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portés sor le bmlget pour le clergé, in<^tp^o<]ammer»t <îe îa 
mesure que préseuie le projel de loi &ur les pensions ecclésias- 
tiques , sur lequel vous aurez bientol à délibérer. 

L'augmenlalioa que nous proposons doit élre employée 
avant tout à compléter le traitement des desservans ou vicai- 
res, pour qu'ils le reçoivent en déduction de leurs pensions. 

Belativement aux foads spéciau>L , aux centimes facultatifs 
et variables dont la tyrannie a fait tant d'abus ; et qu'elle a le 

Ï>lus souvent détournés de leur affectation aux dépenses loca- 
es , la commission propose un tempéramment sur les l 'i cen- 
times, au moyen desquels les administrations sont chargées des 
dépenses variables , lo centimes seulement seront levés sépa- 
rément sur le principal des contributions foncière, person- 
nelle et mobilière de chaque département, et laissés à la dis- 
position de chacun d'eux. Les deux autres centimes resteront ' 
dans les attributions du ministre de l'intérieur, pour les 
lépartir entre les départemens dont les dépenses variables 
sont les plos fortes ea proportion du principal de leurs cou«* 
tri butions. 

Pour second moyen, les conseils généraux de chaque dé- 
partement auront la faculté d'imposer cinq centimes de plus 
s'ils sont nécessaires. 

Ministère dé la guerre. 

-' Ses dépenses, portées à 180 millions , n'ont paru suscepti- 
bles d'aucune réduction ; cependant le chapitre 3 a donné 
lieu à des méditations profondes; on n'a pu voir sans surprise 
une dépense de 19 millions pour les états-majors, tandis que 
les dépenses totales des troupes ne s'élèvent qu'à 3o millions. 

On a trouvé la source, i^. dans la cumulation des traiie- 
mens; a'', dans la multiplicité des aides-de-camp ; 3^ dans 
l'abus relativement aux rations de fourrage^. 

La cumulation ^^ traitemens fait robjet d'un article ad- 
ditionnel du nouveau projet. 

Les aides-de-camp n'exîstoient autrefois qu'en temps de 
guerre. On lésa conservés abusivement en temps de paix. 3i 
les habitudes actuelles peuvent apporter à cet égard quelque 
dilTérence , le ministre sentira qu'il y a Ae& réformes possibles 
à cet égard. ' 

Quant aux rations de fourrages, on propose ,de les dimi- 
nuer de moitié pour les états-m&jors. 
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Ministère de ia police générale. 

Lps dépenses portées à un million 600 mille francs seront 
réiluites à un million comme en i8i5. 

Mous n'avons aucune observation à faire à cet égard. 

Ministère des finances. 

Ontre les réductions possibles- sur les frais de bureau et de 
personnel , il faut renoncer à l'entreprise inutile du caiiastre. 
Après des dépenses énormes , on n'a encore fait, dit-on , ane 
les trois quarts des travaux. Le projet accorde un millun 
5oo mille fr. par année pour les continuer. Mais d'après le;» 
dépenses déjà faites avec cette somme modique par année, on 
n# les acbèveroit pas dans un siècle. 

Voici les différentes contri-bu lions que nous croyons néces- 
saire iPadopter. 

Nous proposons trois amendemens au projet de loi relatif 
aux contributions foncière, personnelle et mobilière, des por- 
tes , fenêtres et patentes : 

1®. {a distraction 'de la centimes sur leddeoiL premières, 
pour être employés aux dépenses locales ; 

2°. l/augmentatiou de 10 centimes sur la contribution per- 
sonnelle et mobilière, et dç 5o centimes sur celle de^ portes 
et fenêtres. 

Par ce moyen, ces deux contributions antérieoremeni 
augmentées, la première de 5o centimes, et la seconde de 
10 centimes, se trouveront également portées à 60 centimes 
eu sus du principal. 

S"*. Le doublement des patentes. 

Ces mesures ont été adoptées pour remplacer, avec les fonds 
que nous trouvons danslesprix des ventes de l'année dernière, 
le produit. présumé des six nouveaux droits proposés sur dif- 
férentes branches d'industrie. 

La commission n'a pas cru admettre le droit de mutation 
par décès, dé 3 fr. 5o c. en ligne directe sortes immeubles, 
et de 1 fr. 5o c. sur les biens meubles. Reconnoissant la né- 
cessité d'augmenter les droits d'enregistrement, de tiubre et 
«l'hypothèques , elle a rédigé des articles à ce sujet. 

Le titre de la retenue sur les trailemens a été adopté avec 
un article additionnel sur la cumulalion des traite mens , qui 
seront réduits dans une progression fixée. 

Je ne vous lirai pas, a dit eri terminant M. le rapporteur, 
le aouT^au projet de Iqj j il seroit trop Uiig et diffigùle à saisir 
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i la lecture; tous Je méditerez |>Ius aisément quand II sera 

imprimé, 

' Nombre de meitibre^ se précipitent en foule vers le bureau 

de MM. Hyde de J^feuville et Cardonnel, qui reçoivent les ios- 

criptio'ns. La discussion est fixée à jeudi prochain. 

On demande rimffestfren à dfri»fle exemplaires; mais sur 
'iTob^ervalMti du i^réaident, Ja oiiaïubre se reaUn^int a 11*019 
.ponr cKaque memtwe. 

M. 1« ceinte Corvetlo, luiaistre des fiiKincoa, monte à la 
triJ>uDe^ «et exipoae, en peu de mots, que le biidget cnlraineita 
néceâi^aineiMent dans les dcun çhamlires uu Ups de tem^ps con- 
rsidéirable. A (partir du i^**. avril prooba^a, les impots lUirpour- 
roient plus être perçus, -ou leaercMC^nt iUégalemeiit. Il con- 
vient donc 'cladop ter un projet de ioi transitoire, seni>blab'le à 
celui qui a été voté au mois de décembre. Le aainistre pro- 
pove un 'projet contenant cet article unique : 

f( U aéra , mot )es rôles de i&i^ , f>erça (Afmr^MMuaoïu: tiau 
zièmea provisoires des contributions directes de 1816, eri sus 
, d€S qaatpe doubièmes , dont le recouvrement à été prescrrt par 
la loi du 23 décembre i8i5n..Renv«v^à resunnen «ies bureaux. 

M. l'Viiùliai»t, rapporteur d-u .projet de loi relatif aux ^eon- 

. iribulîmis lodtrecles , cite un |>a6sage de l'exposé des «iotifs 

qui a été fait lors de sa présentation , par M. de Baranie. l'I en 

dire iaconâéqueaoe que le nouveau svsleme <l'impo»îtiaBS in- 

• directes établi par le proiely ne sercMt , pas admisai^ble dans les 
< circonstattcea a<Aiielles. 

La commission^ après de mûres délibérations , s'est déci- 
dée à proposer : 
f i"*. D'iwporiantes niodificalions des dispositions Telatives 
. aux contributions indirectes anciennement établies ^ 
a^. JiC rojet des mx. ncHi^^ea^x droits proposés; 
5°. Les moyens de remplacer les 49 millions •qwi, par ap- 
. proximaiîoB , devaient «nCrer au trésor royal ^ si les impôts , 
dont «m .propose le Tejet , eussent été adoptés. 

L'orateur développe les M)<M»f« qui readj'oient- excessive- 
ment à charge pour les <x)ru tribu a blés ^ et difficiles dans Ja 
perception, les nouveaux droits proposés sur les fers, les 

• eutrs, les papiers^ les huiles, les draps et toiles, et le trans- 
. portées ma rcbaadiseis. 

Quant aux anciens droits réunis, les droits sur les botiasons, 
les octrois ,^lç. , sont maintenus avec dos araélroratieus dan» 
. k parcepvion; ft aurtoul dans Texcicioa. 
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- La c)iseu8sioa sur ce deiAxième rapport s'o utH ra après cef!<$ 
l3« premier. * 

% M. Morgan de BcHoj présente le troisième rapport : il 
reëte à votre commission à vous entretenir des douanes; c'est 
eu son nom que je Tais vous soumettre les observations dont 
c^ette branche importante des revenus publics a été jugée sus- 
ceptible. 

Ce genre d'impôt a pour caractère particulier d'avoir pris 
son origine dans l'intérêt de cent mêmes qui dévoient l'ac- 
quitter. Long-temps ren&rmé dans les bornes d'une juste ré- 
ciprocité entre les nations tfoisiç^s^ son unique objet étoit de 
protéger l'industrie.' 

£n 1791, le taux en étoit encore modéré; mais depuis, il 
subit le sort de toutes nos institutions, il fut entièrement li- 
vré à l'arbitraire. Le gouvernement s'en servit tour à tour 
«omme moyen d'agression et de représailles : il fit plus , il 
s'empara du monopole, ouvrit les ports au gré de ses ca- 
prices, el vendit à quelques individus le privilège d'exploi- 
ter à son profit tes priralions imposées h tous les antres. 

M. le rapporteur éiablit que differens droits sur des ma- 
tières premières exotiques n'ont été modifiés par la commis- 
sion cp^après avoir consulté le haut commerce* C'est ainsi 
qu'on a formé une nouvelle classification des cotons, de ma^ 
nière à établir un rapport plus exact entre l'importance du 
droit et la qualité des cotons. 

Quelque désir qu'on ait de diminuer en ce moment le pris 
du sel, on est obligé de maintenir le tarif porté dans le pro- 
jet, trois décimes par kilogramme. 

La commission réserve la grande question sur l'entrepôt et 
l'entrée par terre ou par mer des denrées coloniales. 

La discussion sur ce troisième rapport aura- lieu après la 
délibération sur les deux autres parties du budget. 
. Le 11 mars, le projet de loi présenté par le ministre . dc9 
finances, a été diâcnté dans les bureaux : on a nommé une 
commission, qui s'est assemblée sur-le-eha^p , et a fait son 
rapport à trois benres. M. Pardessus, rapporteur, a proposé 
d'adopter le projet. On délibérera mercredi. A>ucun orateur 
n'est inscrit. / 

CONSEIU DE GUERRE. 

Le 8 mars, le p;rësiclent a interrogeTa mirai Linoîs, qpi a reponda 
avec beaucoup de présence d'esprit. Il rësulle de ses réponses que Tes- 
prii df la coloDJ« «loit g^Qik'aUmeiil bon ; mais que les nouvelles qui 
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se rcpancttrent de TarrÎTëe cle Baonaparu en France produisireot quel- 
(jur irriucntalioD. L^amiral Lînois avoît tenu d*abord cette nouvelle 
s«>cri}tt.'{ UD bâtiment expédie' de France l;i répandit. Les Anglois pro- 
posèrent à Pamiral d'occuper Tile au nom de Louis XYIII; mais accou- 
tumé, dit-il, depuis à les regarder comme ennemis, il craignit d'accepter 
leurs secours. Le 17 juin, le général Bojer opère un mouvement, fait 
arborer la cocarde tricolore ft aïr^ter le gouverneur Linois. Celui-ci 
cède à la force et reconnoU l'autorité de l'usurpateur. Son but étoit, 
dit-il, de sauver is^ colonie et de U soustraire aux Anglois. A l'inter- 
rogatoire de M. Linois, succéda celui du général Boyer. Celui-ci insiste 
sur la fermentation qui régnoit dans les esprits. Il a opéré un mouve- 
ment afin d'éviter que le peuple en fit un et ne se portât à quelque.1 
excès. Il vouloit conserver IHle à la France. Il a blâme d'ailleurs la con- 
duite qu'on a tenue envers le gouverneur. L'audition des témoins com- 
mence. Le colonel Vatable dit que sdn régiment fût resté fid^e sans la 
conduite du général Boyer, qu'il regarde comme l'auteur de tout ce qui 
s'est passé. Le lieutenant colonel Schmans dépose dans le môme sens, 
ain^i que M. de Fienne-, secrétaire de Tintendfance. Il est à remarquer 
que ces témoins et les suivans ont été tous indiqués par le général 
Boyer. -' 

Le 9, on a continué l'audition des témoins. Plusieurs ont inculpé le 
général Boyer. Quelques-uns ont déclaré qu'il ne pou voit sauver la 
colonie que par jtrs moyens qu'il a pris. L'amiral Linois a été moius 
cbargo en général parles témoins. Il parott que dans la colonie il pas- 
sait pour s'entendre avec les Anglois, et que ci^ fut ce qui provoqua la 
mesure prise contreldi. On a entendu successivement dans celte séance 
dix ou douze témoins, qui ont ajouté peu de lumières à colles qu'on 
avoiidéjâ,et qui^n'pnt rien dit de nouveau ni d'imporunt. 

Le 10, on a lait lecture des dépositions des témoins ahsens. Nous en 
ayons déjà donné la substance. Le président a encore adressé quelques 
qursiions aux prévenus. A trois heures, M. le colonel Sesmaisons a 
commencé son rapport. Il a résumé les charges, et après avoir montré 
combien les accuses étoieuLcoupables, il a présenté quelques circons- 
lanccs atténuantes, le dési^^de sauver la colonie» la crainte de^ An- 
glois , la crise où l'on se irouVoit. lia représenté le général Boyer comme 
beaucoup plus en faute que ramiral. Il a iru dans les faits de la cause, 
désobéissance, însuboraination et révolte, et a laissé au conseil à exa- 
miner à quel point étoient applicables aux prévenus les dispositions 
des lois des ^4 octobre 179a et la mai 1798 , elle Code militaire de 1796. • 
Le II mars, les défenseurs des accusés ont plaidé. M. Gairal, avo* 
cat de M. Linois, a fait valoir les anciens services de cet amiral, et a 
montré qu'à la Guadeloupe il n'avoit point trahi ^ que la révolte avoit* 
eu lieu sans lui et malgré lui , et qu'il n'avoit fait ensuite que céder à 
la force, M. Legouix, avocat de M. Boyer, a cherché à atténuer les 
charges présentées contre ce général. Les deux accusés adressent au 
conseil un petit discours. A six heures et demie les juges' se retirent 
pour délibérer. A neuf heures et demie le président prononce le juge- 
ment. L'^imiial Linois est déclaré, à l'unanimité, non coupable et ac- 
quitté. Boyer est déclaré, à l'unanimité, coupable d'insubordination et 
de révolte, et condamné à mort. Il sera dégradé* 
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Mémoires pour servir à Y Histoire eeclésiastLcfue pen(Jant 
te 18*. siècle. Seconde édiùon, considérable meot 
atagmenlée (i). " 

Les deux derniers volumes de cet ouvrage se sont - 
fait attendre assez long- temps. On pardonnera vo-* 
lontiers ce retard à l'auteur, si, comme on a lieu de 
le croire , il en a profité pour s'entourer de plus de 
lumières, et pour rendre son livre plus complet. Dans 
tin sujet si étendu , il peut se présenter sans cesse de 
nouvelles additions, et çles soins assidus peuvent 
amener de nouvelJès découvertes. L'histoire des égli- 
ses étrangères surtout demande beaucoup de temps' et 
de recherches , à cause de là distance des lieux et dd 
la différence des latigue^ ; il faut interrogea une foule 
d'ouvrages, entretenir des relations avec ces pays, sol- 
liciter des mémoires , et ne rien négliger de ce qui peut 
procurer des notions sur des faits qu'en France tiou^ 
coiinoîssons à peine. L'auietif paroît s'être attaché à 
remplir les lacunes qu'on avoit pu remarquer à cet 
égard dans sa première édition. On trouve dans son 
11I«. volume plusieurs nouvfllux articles sur cette par- 
tie de son sujet, et il offre, principalemeiît pour TÂn-^ 
gleterre , des renseignemens propres à Satisfaire notre . 
«ùriosité sur l'histoire de la religion dans ce pays. 

Ce III^. volume, le seul dont nous voulions parler 

r 
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(1) 4 trè$-gro6 vol. in-S**. ; prix, 3o fr. et Sg fr. fraac ch 
port. A Paris, ou bureau du Journal, 

Tome y II. VAmi de la lieligion et du Rot. K. 
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aujourd'hui^ va depuis 1780 jusqu'en 181 5. II ren- 
ferme répoque peut-êlre la plus remarquable de» 
temps modernes; savoir^ l'hisloire de cette révolutioit 
terrible qui a ébranlé el l'Eglise et l'univers. L'auteur 
ne devoit point sans doute embrasser tous les détail» 
de cette grande scène ^ si féconde en événemens; mai» 
il ne pouvoit passer entièrement sous silence des sé-^ 
cousses politiques qui avoient eu tant d'in£kience suit 
la situation de la religion. Il falloit montrer la cause 
et la liaison de tant d'excès et de crimes. On trouver» 
^ooc dans ces Mémoires quelques faits qui , pris iso** 
lémeot, sont étrangers à l'iii&toire de la religion^ et qui 
pourtant s'y rattachent par leurà causes ou par leurâ^ 
effets. Quelques personnes jugeront peut-être qu'oa 
suroît pu étendre davantage tout ce qui concerne la 
persécution, suscitée au clergé lors de la terreur el; 
pendant les années suivantes; l'auteur s'est en effet 
borné ajax /ails-généraux , et n'a point nommé ces gé*- 
aéreux confesseurs delà ^h^ ni même la plupart de 
i^es ipartyrs courageux qiû ont péri «lur différens point» 
4e la France -en £aine de la religion dom :ys étoienc 
le» ministres. Il a craint ia^oqgueur des détails où 
VeÀf ealrain^ un tel plan. j£n avouant qu'alors ses 
Mémtnres ^im'SXil peut«itre pas^é les bornes, qu'il 
ft'éloît preserit4S»9 nou# regrettons un peu de ne pas 
Upuver citée tant de faits particulier» qui rappellent 
les plus beat» siècles de l'Ëglise, et qui eussent édifi^ 
et consolé les^ fk]èlâ$ au milieu de tant de sujets de 
larmes. Ces faits, épars dans plusieurs recueils , au- 
roient besoin d'être réunis, et il faut espérer que 
quelqne écrivain, s'emparant d'un sujet st attechaot^ 
entreprendra ex professa Fhistoire dti cleiçé pendafif 
tout le cours de la révohition. Cet ouvrage oompor- 
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teroil des paf liculaf îles qu'un plan plus vaste n*eàt psij 
tidniises > et TEglise de France veiToii avec joie s'ele-* 
Ver un monument si honorable pour èlle^ et si ins-* 
truclif pour ses cnfans. 

Au surplus, Tobservaiion que nous avons faite suf 
la manière dont la persécution de 1795 et de 1794 
est traitée dans ces Mémoires , ne pourroit pas s*ap- 
pliquer à la persécution de Buonaparte. Cette partie ^ 
la plus rapprochée de nous, et celle peut-être qui 
excitera le plus la curiosité , est présentée ici d'une 
manière qui semble plus complète. I^e Concordat et 
fies suites, les prétentions de l'usurpateur, ses enva- 
hissentens progressifs , l'invasion de Rome , l'enlève* 
fnent du souverain Pomife , les rigueurs de sa capii* 
•vite, la tyrannie eterc^e en France, lea^ projets en- 
fantés pour se passer du Pape, les commissions d'é- 
•téques , le côooile de 1 8 f i , les extis et les emprison- 
ï)emens,.tout cela est raconté avec assez d'étendue, 
et je ne doute pas que beaucoup de lecteurs ne com- 
metieeut par parcourir cette partie de Fouvrage. II 
nous a pwu que les récits de l'auteur étoient exacts et 
impartiaux , et peut-être lui saura-t-on d'autant plus de 
gré qu'il n'étoit pas très-aise de réunir des notions suf- 
lisaotes sur dés ftôts que le dernier despotisme avoit 
taché d'obscurcir où d'étouffer. Buûnaparte avoit eu ' 
soia, par eiemple, de faire disparoltre toutes les traces 
des opérations de son concile, et il a fallu probable- 
fnenl beaucoup de recherches pour en offrir une his- 
toire aussi suivie que celle qu'on lit dans \eit Mémoires. 
C'est Je morceau le plus piquant de ce IH«. volume. 
Bon , comme <m pourroit s'y attendre , par la mali- 
gnité des réflexions, mais par l'exposé simple des faits, 
«f p» Taif de vérité qui semble avoir présidé à la ré- 

K % 
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dâeuoii. ^ous iious éùo^ œéme proposé d'insérer 
ici ce morceau^ au moio^ par extrait , et nous ]e dé- 
sirions d'autant plus^ cpie nous avons annoncé, il y ^ 
déjà assez long-temps dans ce journal y un liistorique 
du coûcile, et que pliAsieurs abonnés ont pris la peine 
de nojis rappeler notre promesse, et ont témoigné quel^ 
que empressement de voir cet article dans V^mi de la 
ft^ligion et du Roi. Nous regrettons de ne pouvoir 
les satisfaire aujourd'hui ; mais cet extrait , quelque 
court que nous le fissions , tiendroit encore trop de 
pldC^ dans un moment où l'abondance des nouvelles 

K^lhiques nous force à resserrer l'article principal* 
ous renvoyons donc encore ce précis sur le concile 
à une autre fois « et nous nou$ abstiendrons même de 
rien citer des Mémoires, quoique nous eusâons noté 
quelques passages que nous comptions insérer ici 
comme un moyen de juger du ton et de l'esprit de 
l'ouvrage. 

Nous donnerons aussi plus tard une idée du IV®. voi* 
lume y qui forme une espèce d'ouvrage à part , quoji- 
qu'il se lie avec tout ce qui précède par beaucoup de 
points de contact. 

S'il étoit permis de parler du succès d'un ouvrage 
dont la dernière moitié ne vient que d être mise au 
jour, on pourroit citer le grand nombre de souscrip- 
tions qui se sont présentées , et l'approbation de plu- 
sieurs personnes sages et éclairées. L'auteur a reçu 
de$ éloges et des félicitations qu'il doit sans doute 
à l'indulgence de ses juges , et peut-être aussi à la 
pureté de ses vues et au désir qu'il a eu d'être utiJle. 
Son introduction, dans le I«^ volume, ses recher- 
ches sur la philosophie du i8®. siècle, les addi- 
tions qu'il a faites sur les égUses étrangères^ ses ré- 
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flexions , ses jngeràens , lesprii qui a présidé à la ré- 
daction , lui ont attiré d'honôrabies suffrages. Tou- 
tefois pour le tenir dans les bornés de la modestie^ . 
et le préserver des atteintes de la vanilé , il s'est trouvé 
un critique dévoré de zèle qui a entrepris de dégoûter 
le public d'une production dont il redoute l'effet. Ce 
brave homme a une double raison pour avoir les Mé^ 
moires en horreur; c'est, i**. que les jaosénistes y 
sont appelés par leur nom; 2^. que la destruction des 
Jésuites v est représentée comme une affaire de parti. 
Voilà les deux points sur lesquels roulent ses griefs; 
le reste lui est indiffébent. Déjà il a mis en lumières 
trois brochures terribïes conire l'auteur des ilfe- 
moires. 11 lui a porté un défi public; il a envoyé ^ 
dit - il ^ ce défi à tous les dvéques y à tous les curés ^ 
^ui.sont en conséquence bien et duement avertis de 
se défier de cette^ nouvelle histoire comme de l.a 
peste. U a sommé l'auteur de déposer une somme de 
jioo francs y et comme celui-ci n'a pas déféré à cette 
méthode nouvelle de tertmner les discussions litté- 
raires , comme il a gardé le silence, et, qui plus est, 
son argent, le critique le signale comme un homme 
battu y qui a peur et qui se cache. 11 lui fait honte 
de sa pusillanunité , et veut absolument le forcer à 
descendre dans l'arène. Il e^ accroire qu'il n'aura pa» 
ce plaisir. Qui oseroit se mesurer avec un si terrible 
adversaire? Qu*il multiplie donc les brochures, qu'il 
les envoie comme les dernières aux deux chambres ^ 
qu'il invective, qu'il dénonce, qu'il se fâche, on lui 
passe ses petits accès d'humeur et ces marques de 
dépit. Ses traits ressemblent assez à ceux de Priam, 
ieirni imbelle sine iclu. Péjà il a eu le chagrin de voir 
q[UUQ illiistre prélat^ qu'il avoit attaqué sur soujËTiV-^ 
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taire de BbssUét, n*a pas daigné lui repoDfJre* t\ per^ 
mettra à l'auleur des Mémoires d'imiter cet exemple. 
Celui qui passant trdiiquillement dans la rue est ino** 
pioément assailli par uu homme en colère ^ n'a , selon 
moi, rien dé mieux à faire que de suivre tranquille-* 
ment son chemin. Je suis d avis qu'il faut laisser la 
rivière couler, et les bavards crier. M. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME.Le :26 février, S. Em. le cardinal Litta se trou«- 
yant incommodé, désira communier en viatique. LeDia^ 
rio ne parle de cette indisposition que comme d'un rhume^ 
Des lettres particulières sembleroient faire craindre quel- 
que chose de plus grave. 

— M8^ Guardoqoj, auditeur de i*ote espagnol, dési* 
gné pour un chapeau dans la prochaine promotion , a été 
frappé d'apoplexie. . 

•—Le consistoire dans lequel aura lieu la promotion 
est toujours fixé au 8 mars. M. délia Genga, nouvel 
évèque de Sinigaglia , et qui doit être aussi cardinal , 
n'est point epcore arrivé. 

— Le dimanche de la Quinquagésime et les deux jours 
sntvans , lo saint Sacrement a été exposé dans plusieurs 
églises. Le lundi, S. S. se porta à l'église de Jésus, et le 
mardi à Sainte*Marîe»Majeure. Les fidèles ont visité avec 
empressement ces deux églises. 

— Les élèves du collège 4^ugustinien ont eu, pour la 
première fois depuis le rétablissement de Tordre, un 
exercice théologique qui a fait honneur à leurs travaux; 
M. Menochio, çacriste de S. S., y assistoit. 

-— l/Ami de Ut Religion et du Jtoi contient une 
déclaration intéressante du sieur Primaudière, membre 
de la convention, qui avoit vo!é la mort de LouisXVK 
Il a demandé pardon ^ en mourant, de ce crime à Dieii 
et aux hommes. 
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Punis. UtiQ ordonnance du Roz coptiont un loug.r^ 
glemeut sur la maison de Saint-Denis; la religion calho- 
lique sera la base de l'enseignement. Les ëlèves entent 
dronl la messe tous les jours. Les dimanch^^ et fêtes il y 
aura grand'messe , calécfaisnie et instruction* Les vêpres 
seront chantées parles élèves. La maison sera sous la ju« 
ridiction spirituelle du grand-aumônier qui nomihei'a 
les chapelains. 

*-^Un journal a donqé ^ et d'autres ont copié, la pièce 
suivante, quia été, dit-on, recueillie et communiquée 
par M. l'abbé de Saint- Marc, ancien doyen du ch<)- 
pitre de Montpezat. C'est une prière que madame Eli- 
Babeth faisoit tous^ les jours dans la prison : « Que m'ar- 
rîvera-t-il aujourd'hui, ô mon Dieu? Je n'eu sais rien. 
Tout ce que je sais, c'est qu'il ne m'arrivera rien que 
TOUS ne l'ayez prévu, réglé et ordonné do toute éternité. 
Cela me suffit. J'adore vos desseins éternels et impéné^ 
trahies, je m'y soumets de tout mon cœur. Je veax tout ^ 
j'accepte tout, je vous fais un sacrifice de tout. J'unis ce 
Éacrifice à celui de Jésus-Christ, mon divin Sauveur. Je 
Vous demande en son nom, et par ses mérites infinie, 
la patience dans mes peines, et la parfaite soumission 
qui vous est due en tout ce que vous voulez qui m'ar-»- 
rive». Cette prière n'est pas nouvelle, et étoiL connue 
depuis long-temps des âmes pieuses. 

Sens. L'année dernière, S. A. B. MovâiEUR, éloit 
venu en cette ville pour le service anniversaire de 
M?*". le Dauphin, son aïeul. Celte aqnée, Mapxme il 
fait lev vçyage pour assister an service de Madame lu 
Dauphine. La princesse est arrivée ici, le mardi iir, 
à cinq heures dn soir. Toute la garde nationale du 
clépartemefit s'ëtoit rrfunijs pour la recevoir, et toute 
la ville avoit fuit les plus grands préparatifs, quoique 
S. A. B. eài déclaré qu'elle ne^vouloit point une ré- 
ception pompeuse. Les drapeaux blancs floltoient à 
toutes les feuî^lies, Maoàhë a admis à sa table M« Tévè- 
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que'dc Troyes, ëvéque diocésain ^ M. le prtfef , et M. f« 
^i^néra! commandant le' dépaiiement : M. Tëvèque a 
eu l'honneur de présenter le clergé de la ville et des 
environs, el* a assuré S. A, B. du profond dévouement 
et dn zèle de ces dignes paslenrs, qui ont contribué k 
Texceirent esprit du d^^partement. J'apprends avec plai- 
sir, a dît la Princesse, ce que vous me dites de ces 
dispositions du clergé; effectivement , iliUy a' rien de 
mieux à faire pour l'Elat et pour la- Religion , que 
d'être attaché au Roi:. 

Le mercredi i5, S. A. B. s'esj: rendue à neuf heures 
à l'ancienne église métropolitaine. Ce beau vaisseau 
avoit (5lé décoré pour la circonstance. M. Tévêque a 
reçu la princesse à la porte de l'église, et lui a adressé 
un discours où Ton a distingué les passages suivans. 
Après nn hommage rendu à la mémoire de la ver- 
tueuse Daupbine^ le prélat s'est exprimé à peu près 
en ces termes : ^ 

• • • ^ • .••^. •..••••.••• •••,..» 

(( Mais ce qui doit surtout, Madame, tous rendre chère 
la mémoire de votre auguste aïeule , c'est la tendre sollici- 
tude qu'elle eut pour surveiller l'éducation de cet enfant pré- 
cifux qui devoit tous donner le jour, et dont elle fît le pre- 
mier objet de ses soins, comme elle éloit le premier objet de 
nos espérances. Que ne fit-elle pas pdur répandre dans son 
jeune cœur les heureuses semences de la foi , de la religion , 
4e l'humanité et de la justice? Hélas! elle ne prévoj^oit pas 
alors qu'elle élevoit une grande Ticlime, et qu'en le prépa- 
rant au trône , elle le préparoit pour te martjre. Mais com-* 
bien doit tous être précieux le souTenir .de cette tendre et 
pieuse mère, que -nous pouTons bien regarder comme )a 
çource de ces hautes Tcrtus dont elle répandit le germe dans 
l'ame aussi royale que chrétienne de Totre auguste Père : 
vertus qui dévoient ajouter tant de prix a sa Tie, et donner 
tant d'éclat a l'héroïsme de sa mort.. 

)) . Quelles actions de grâces ne de- 
vons-nous donc pas à la divine Providence, qui a sauvé mira- 
culeusement de la destruction universelle des tombes royales^ 
ce monument sacré où reposent les restes, j'ai presque dit, tes 
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relîqu€8 précieuses de depx époniE. si dîf^s I'ihi de l'autre , 
€t qui se sopt sacrîBés l'un pour Vautre! C'est cette même 
jProvideoce , nous u'en saurions douter , qui nous a conserve 
et qui nous a rendu ce testament immortel, cette sublime 
production d'une grande ame^ écrite, pour ainsi dire, en 
préseuce de la mort, qui fait aujourd'hui votre plus bel hé- 
ritage, comme elle fera votre plus douce consolation , et qui 
transmettra d'âç;e en âge le nom vénéré de cette Reine in- 
fortunée ; plus forte que la femme forte, mélange heureux de 
JK>nlé et de grâces, qui portoit si bien sur son noble frout 
et la majesté des Césars , et la majesté des Bourbons ; qui ne 
.fut jamais complice que des vertus et des bienfaits de son 
époux, et toujours digne d'elle-même, soit qu'elle monte au 
faîte des grandeurs, soit qu'elle descende dans l'abime le 
plus profond des dernières infortunes. 

» Ce sont ces vertus, Madame, que fait revivre Votre 
Altesse Royale. C*est cette même résignation dans l'adversité, 
cette même intrépidité dans les plus grands dangers, cette 
même noblesse dans le caractère , cette même fermeté dans 
les principes, cette même compassion pour le malheur que 
vous avez si bien connu vous-même, et enfin cette magnani- 
mité de pardon pour l'injustice et l'ingratitude des bomines. 
Que dirons-nous encore, Madame? héroïque et intrépide de- 
vant l'ennemi comme Marie-Thérèse, noble et pieuse émule 
de Clotilde et d'Elisabeth, faisant, comme elles, de la cour 
une école de vertus, y mettant la religion en honneur, et 
Y faisant régner la véritable dignité, celle des mœurs, de 
la simplicité, et delà décence. 4^ardonncz, Madame, à notre 
sincérité , qui semble contrarier la noble répugnance que vous 
avez pour ta louange; mais vos vertus nous appartiennent; 
elles sont notre bien , puisqu'elles sont le gage de notre bon- 
heur, et que si votre modestie vous fait une loi de les cacher, 
notre reconnoissance nous fait un devoir de les publier. 

» Puisse , Madame , l'exemple de vos vertus contribuer 
att rétablissement de la morale et de la religion, sans la- 
quelle l'Etat ne se rétablira jamais ! Puisse ce divin sacrifice 
que nous allons offrir sur cet autel, et dont les mérites, nous 
avons tout lieu de le croire , ne sont plus applicables à ces 
deu^ âmes pures que possède le ciel , répandre sa vertu el 
ses bénédictions sur leur rojale postérité; sur vous. Madame , 
fille de deux martyrs doot vous avez partagé les chaînes, et 
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et dont toiit rtons dtt tf]ue TOOft partagerez les coiironnes : tii^ 
vorre auguste époux , pîeu% et brave comme saint Louis; et 
enfin sur ee Roi cbérî dont tous êtes la fille adoptire , dans 
le cœur duquel tous tenes tine si grande place, et dont ron^ 
faites la joie et la consolation^ -eoinme il fait la consolation et 
la foie de la France». 

S. A, B. a paru entendre ce discours ayèc atten-» 
dii^eiuent. Elle est repartie, la cérémonie terminée, 
emportant les bënédicliens d'un peuple nombreux qu# 
sa présence avoit attiré net. Elle a pVL s'assnrer par 
elle-*nième des senlimens qui animent notre ville, où 
le dévouement au Boi et l'attachement à son auguste 
fimiile ont surtout éclaté en celle occasion. 

SMNT-MAJi^BiiT. M. Lainné, curé de celte ville, vient 
de succomber, après sept mois de maladie^ à une alv 
laque d'apoplexio dont il avoil été frappé au io^is d9 
juin dernier. On soupçonna que cette attaque avoft pu 
être provoquée par ce qu'il eut à essuyer alors de quel- 
ques furieux qui étoieiit en garnison ici. M. Laitmé avoit 
rempli avec honneur des emplois divers. Professeur de 
rhétorique a Tacadémie de Poitiers, il en devînt bien- 
tôt recteur, et dans la suite il f^it Faîi doyen d'Oyron^ 
\ Forcé de s'éloigner loi^s du serinent, il passa en Espa^ 
gnCf où il acquit Testiroe par sa conduite et sa piété, 
8a mort est une perte sensible pour notre ville, et chaw 
eun de nos concitoyens regrette un pasteur, un père et 
un ami. 



NOUVELLBS POLITIQUES. 



PAmis. li'élal de saidté de S. M. est meilleur; elle n'a pu s» 
rendre encore à la chapelle, mais elle a reçu ses minisires. 

-— Les dépouSHes mortelles du dpc d'Enghien , reHée» en- 
sevelies dans les Ibssés du château de Vinoennes, seront ex- 
humées, le di de ce mois, jour anniversaire de sa mort, et 
il sera érigé sur le lien même de l'assassinat on monumef^t à 
ce dernier rejeton d^uae branche illustre. Les restes du prince 
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mf^Mkl ùépqsés i^m un topibeau, et il sera fiéléjbr4 v^n Hfr 
yice funèbre daos l'église de yiucennes. , 

— Une ordoonanee da Roi nomme les présidens et prev^ff 
de cours prevôiales pQur vingUun départcmens. 

-^ M. le mintslre de Uifitérieor a écrit une eireulaîre aux 
préfets pour les engager à redoubler de sëte , pour rétablir 
l'ordre , comprimer le$ factieux , confondre les impostures , 
el organiser les gardes nationales. 

•— < M. de Monttivaaifc, préfet de l'fsëre, ayant appriii 
fia'on avoit alBic'ié à Grenoble des pia&irdSf séditieux dont 
il ne pouvoit découvrir les auteurs, a mandé un de ces 
kommea bien connus pour leurs mauvaises opinions, et sur 
le compte desquels oa ne peut se méprendre. Il lui a donné 
l'ordre de partir, dans les vingt-quatre heures, pour Nîmes 
eu Montbrison , et a annoncé qne chaque fois qu'il se corn*- 
meuroît un délil de cette nature ^^ trois agitateurs en répon- 
droient. Ce mojen de les forcer à être tranquilles^ pourroit 
être employé & propos en d'autres pays. 

— Le seccCnd bataillon de la seconde légion de la garde 
nationale a donné une somme de i3,ooô fr. pour l'Etat et 
pour les indîgens. Dans le nombre de ces derniers s'est trouvé 
un ancien lieutenant de vaisseau de marine, réduit à là plus 
grande détresse , et n qui il a été remis une somme de 5oo fr. 
S. M. instruite des besoins de cet ancien militaire, lui a fait 
eompter 1200 fr., et y a ajouté une pension annuelle de pa- 
Fetile somme. 

— - Le Roi vient de nommer les membres de la cour royale 
de Nimes. 

•<-*-M. de Monchenu, commissaire françois à Sainte-Hé^ 
lène^ vient de^ partir pour Londres, d'ofi il doit se rendre à 
sa destination avec les eommissaires des autres puissances 

lees. 

-^11 y a depuis quelques jours à Yincennes une garnison 
de douae cents gardes royaux. 

-•- Le générai Belliard, qui étoit d^étenu à l'Abbaye, a été 
miji en Uberté'. 



CHAMBHE PE6 PAIRS. 



Le 19 mars, un messager de la chambre des députée a ap* 
porté la résolMlioo prise, le 2, par cette chambre, relative* 
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ment an dÎTorce. La résolution a été renvoyée k Vex^mékt 
des bureaux. M. le duc de la Force a faîl.nn rapport sur des 
.pétitions, sur lesquelles en a passé à l'ordre du jour.' M. de 
Vaublanc a élé introduit avec M. Becquey, et a présenté à la 
chambre le projet de loi sur les élections , adopté avec dea 
amendemens, le 6, paj* la chambre des députés. S. M. s'est 
réservée par une ordonnance de atatuer ultérieurement sur 
ces amendeniens. Le projet a été renvoyé k l'examen d^ 
J>nreaux. L'ordre du jour appeloit la discussion sur la réso- 
lution de la chambre dea aépotés relative à la suppression 
des pensions des prèlrés mariés. \je rapport de la commission , 
qui teodoit au rejet de la résolution , a été attaqué par plu«9 
sieurs opinans.. D'antres Vont appuyé. Quelques orateurs de-* 
mandoient encore à être entendus qtiand l'assemblée a fermé 
la discussion. Le rapporteur, M. Abrial, a demandé la pa-> 
rôle pour défendre son rapport, et s'est efforcé de. répondre 
aux objections. On est allé au scrutin; sur \ùS votans, 71 se 
sont prononcés pour la résolution ^ dont l'adoption a élé>prcMi^ 
clamée. 

Un journal dit que les pairs ecclésiastiques n'ont point 
•ssisté a cette séance, sans doute par un sentiment de con-, 
.venance et de délicatesse. Nous avouons ne pas bien voir com-» 
ment la délicatesse eût été blessée pair ce que des évéques eus- 
sent pris part à une délibération qui inléressoit l'honneur de 
leur état. S'ils se sont réellement absentés de la séance, ce 
seroit peut-être plutôt pour ne pas être témoins d'une déci- 
sion qu'ils avoient lieu de craindre, puisque le rapport de la 
commission tendoit au rejet de la mesure proposée. Quel-- 
ques personnes se sont étonnées de. cette <K>nc1usion du rap- 
port, et ont demandé ce qu'il étoit possible de dire poui; 
combattre une résolution aussi sage et aussi modérée même 
que celle de la chambre des députés. Nous n'avons point vu 
}e rapport de M. le comte Abrial ; ainsi nous ne pouvons 
donner une idée des raisons snr lesquelles il s'appnyoit. Mais 
nous avons sous les yeux l'opinion de M. Lanjuinais sur la 
même matière , et dans le mênae sens que la commission , et 
lions avons admiré la fécondité de l'auteur sur cette ques- 
tion. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner comment avec une 
morale austère, des sentimens religieux et des connoissances 
dans le droit canon, car M. Lanfuinais passe pour réunir 
tous ces avantages , on peut plaider la cause des prêtres ma* 
nés y qui paroissent condamnables sous ces trois rapports* 
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Mats les raisons dTe l'oralefir sont encore plas siogalières que 
son opinion même^ et les qualifications qu'il donne à la ré- 
aoloiîon des députés pourroient nous enrayer s'il ne non» 
avoit accoutumés à la vivacité de son blâme ft à l'énergie 
de ses reproches. Trois fois inconstitutionnelle, dit M. Lanjui- 
nais, la résolution esj déplus rétroactive y injuste en elle-même 
et inhumaine , plus choquante que le scandale oublié oupar^ 
donné qu'elle voudrait punir. Enfin , dans ses conséquences 
Us plus procJiaines , elle corrompt la morale publique «^ et 
troubleroit tout l'ordre social, 11 est yrai que dans le détail 
de ses preuves, l'honorable pair n'a pas pu démontrer d'une 
manière bien nette en quoi la résolution corrompoit la mo* 
raie publique; en revanche il a vu les plus affreuses consé- 
quences découler de cette mesure, les lois les plus injustes 
ae succéder, les billets de confession (i) revenir; ce n'est pas 
tout ; ce seroit ^iré? déborder le vase du mécontentement réel 
mi affecté, et nous donnerions tï nos voisins Jaloux encore 
des prétextes de spoliation et (^envahissement. Comme il 
faut avoir la vue perçante pour apercevoir la liaison de 
toutes ces choses ! La France envahie parce qu'on supprime 
quelques pensions ! Ne nous épouvantons pas trop néanmoins. 
Rappelons- nous que lors de la loi proposée contre les cris se* 
dîtienx , M. Lanjninais nous annonça que nous allions tomber 
•ous une intolérable oppression , et que le régime de 1795 
alloit recommencer. La loi a été rendue, et la tyrannie n'est 
pas encore venue. Espérons aussi que , quoique la résolution 
ait passé, les alliés ne nous envahiront pas encore. A côté de 
ce aiscours, qu'il nous soit permis de faire mention de celui 
qu'a prononcé , dans un sens un peu différent , M. de Cha- 
teaubriand, qui é^oit membre de la commissioa, et qui s'j 
est trouva seul de son avis. L'opinion de ce pair, aus3i bril- 
lante quie solide, réfute les objections faites contre la réso- 
lution. On avoit dit que les pensions n'étoient point propre- 
mient ecclésiastiques. L'orateur montre le contraire par leur 
origine» Ces pensions ont été données à des ecclésiastiques^ 
parce qu'ils étoient ecclésiastiques. Dans le nombre des dif- 
nciultés que résout l'orateur^ il j en a de fort CKtraordi- 



(t) Cest-là un trait de caractère; et craindre les billets de confes- 
sion à propos de la suppression des pensions des prêtres mariés , vsf 
une grande prévoyance. Ce dont un nous a fait peur dans Tcnfance, 
nat« toujour» gravé dans aairf imagination. . 



( ï58 ) 

f^aire^^ et tju*oti ne pourroîi crciire ôvoîr été ;îvntieéffd âstfê 
t'eXie discossion , s'il i.e les donnoit pas éontme dés citations. 
On a dit, par exetnple, qae les déliis des préirés't»aHt'« 
ti'éioient justiciables que cfes canons, et nate« (jue sî fes ca- 
ftons touloicnl le* poursuivre, la loi civile arriyeroit à leui* 
seconrs. On a fait Ce sj^llogismé sfn|*alfer, qu'un prêtre s'est 
marié AoÛs fa protection de la loi civile; mais h loi ecelé- 
siastfqttc rendant son caractère ineffaçafalclj il est toujours 
prêtre, donô il a tôtifours droit à sa pension ecdésîasti^de. 
Ainsi, dit M. de Chateaubriand, poar loi conserve^ cette? 
^etVsiôo, on fait valoir deui lois opposées; h toi civile qui 
dît: MaricE-vous; et comme Je vans en donne là permission; 
|e n'ai plus le droit de vous ôter'lâ pension que votis rece-^ 
te« cùmme eceîéstastique ; et la lot ecctésltf^tiqne nui dît :' 
£n vain vous vous êtes mariéà, vous rt*ave« pas cessé d'étré 
pVélrè, et à Ce titre, vous avez! droit à votre pehsion. N'est-i 
èe pAÈ une cbode satisfaisante et tout-à-fah nyerverlleci^e , 
ajohtè To^atcur, de voir un homme qni he peat^ ntioiq^'îl 
faise, échapper h trac penâiori, et qtii la reçoit, boh gré 
#mf! gt*é, et Comme étant prêtre, et comfne n'étAhr pTùi 
prêtre? Ailleurs, M, de Cliâteaubriand s'expi^imè ain^i : 

« On a adopté une éingulière manière de raisonner. S'agît-» 
û rt des prêtres qui ont respecté leur caMtctëre, on vods drt : 
» Otii^ ils sont pleins de Vertus; noas compatissons h leurj 
D peines,' il faudra trouver un jonr le moyen de faire (|ttélque 
Ji cho^e pour eux : mais à présent, cela n'est pas posiibte ». 

« 9^agit-il des prêtres mariés, on tons dît : a Oui ce sont 
D deà hommes dignes de méprisi; Il est mémre fichent qu'od 
» ait parlé d'eux, car c'est leur donnef due fmporrance qa'^ib 
)i ne méritent pas. L'opinion en a fait justice: personne né 
» lei^ défend; mars il ne faut pal leur retrancher leurs pcn-^ 

ii Ainsi, tlessietirs, accordons tont au prêtre apostat, re-« 
fnsons tout an prêtre fidèle f Je sais qo'à l'égard de celui-ci 
ôA insiste beaucoup sur les vertus anbstofijjaes; on fe renvoie 
i ces tréaor» de rËvangilé q«i coétent si peti à- prodiguer. 
Que Ton cesse' enfin de tious présenter ce rieu comMitm dé- 
motre< Il ne nova es^ pae permî» à b0«» qui avon» preaeriè 
et immolé le» prêtres, il ne nous est pea permis, les m<am» 
pleine!» de leivr» dépouitle», U$ pieds pour ainsi dire dans 
Uwt Mifgy àt nous ériger en prédftaietir», de reeotfiamndep 
le détachement dies bîetf» ém ttiMcNi Mx 8iftlhi€Fttfeu9t^nir mf^ 



wWmi : ne faisof» point Téioge i€ la itoalettr h een% qui 
souffrent; ne partons fK>}nt d'afaaunence à cenx qui oui fditfn; 
ne dtflon» point à ceux qoi oni front qu^ih maniifffu e»t ffiu^ 
ftlo, eï k cenx qnt poi'teni lejfyokis de ta cKaleoi* du jour qne 
l'ombre n'ett pas 0émrMe."Lfi» homuiest généreux irouTc^^ 
nmt peaCrétre aitelqoe insteMe dand eeê réflexion», or tU 
«'emploiefonl pluï on langage qin n'encotirago if h terta 
qu^en bfesftanc livumanité. 

1» Il me sorofi irop facile f Mesoîeurs , de von» faire la petn* 
tare du pauvre vicaire persécuté pendant nos frowMes^ et 
«oajtotir» fidèle h son Dlevtf cotiMcranl anjourd'hui à noa 
:>«teb le retsie de ae$ ](mr§'éi de êon martyro^ aand recevoir 
la ftiotndra réirvbtiiipn de l'Etat. J'opposerois à cet botnnie 
Ténérable le prêtre marié; apoatak, prraécoteur pendant 1» 
ré?oftfiîony aofoard'bui penaioané, défendu eomme un ho^ 
BOrabte créancier de VfÀàt , excitani pour sa famille îUégM 
tittie une pitié qite l'on n'accorde pas an prêtre réduH à l'au^- 
ittdne. El dans quel amas de bc^ee et de sang a«*t«'On été obligé 
de fouiller posr reirouter des trtr«»« dèplorableaf Qnrelle^ 
kna TO^re cottvmissioo a-^t-^^tle été olitrgée de citer k ranptiî 
d'une cause qu'eHe sotiiîeni en gétnî^sani f Letf tota de 1» 
convention » ! 

A ta fin de sot» cKseo»ora, M. de Cbàteaubrya«d a résumée 
toute!^ ars raisons* On ne peut attribuer, a-««il dii^ la résolu^ 
tron à l'eaprit de parti , car personne n'estkne les préirea 
ittarvés. 

Au surplns, tine seok eo«iaîdératkin auroif dû réconcilier' 
lies adrensairea de la résolution arec cette tnesurc; c'eat 
qu'où laissera les pensions, à titra de secours ^ a etnx qui 
aont dans le besoin* Alors tonte» les belles phrasea qu'on u 
faites sur l'indulgencf et sur l'hunMnnfé, deiriennept înutile^^ 
L'faimiafiité ne sera pas sai(is doute bles^ que Von é»ie fl ou ^ 
cent frsncs à des gens qui jouissent d'autres placta« 
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CflAMBt^E I>1!!0 TfiV'VTi^é 

Le i5, il j a eu d^abord comifé secret pour la^ dévelop^ 
petfnens d'une proposition de M. de Blossevilre, tenante k tert* 
are qui de droit responsable ào détoutnemen^ d'tme somtoie 
comsidérable d'inscriptions aar le grand livre, appurtenai^s à 
fa oerî^sse d^amiortfssetnent , ei f émues pendant ta Mtnxtre 
fkstirpatfoft. La cKansbre a adopté mve adresse au Hot en fa** 
veur des soldau des arméeo royales btensés^ et des- veuyea el 
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orphoKns de ceux qui 9ont morts. La séance éfant devenue 
publique , il a élé fait un rapport sur diverses pétilious. Il'j 
en a plusieurs qui ont rapport à Péducaiiôn et au clergé/ 
Des pères de famille demanaeni que les chefs d'enseignement 
soient nommés par l'évéqne. Des bureaux de bienfaisance 
réclament contre la méthode de Lancaster , et exposent les 
services des Frères des Ecoles chrétiennes. Renvoyé ii la 
commission établie sur la proposition de M. de Saint-Romain. 
La chambre adopte sans aiscussion le projet de loi sur la pro- 
longation des oontributions pour deux mois. 

Le i4 mars étoit le jour indiqué pour le commencement 
de la discussion sur le budget. Le-banc des ministres étoit 
occupé par MM.. Corvetto et de Yaublanc , Pasquier , Dudon » 
. Portai et de Baraute. M. Pasquier a parlé en faveur du pro*-*. 
jet des ministres. Il croît que la chambre a été au-delà de 
ses attributions en faisant de si grands changemens au projet, 
en ne s'en tenant point à la loi de septembre i8i4, en pro« 
posant la création de tant de millions de rentes, en proposant 
des réductions sur diverses dépenses. Il trouve cette marche 
înconstitutionneile. Il examine d'ailleurs les principales dis-* 
positions du projet ministériel , et trouve eu'ejles font bien 
mieux face aux circonstances. La vente des bois est un moin*, 
dre inconvénient que l'émission de nouvelles rentes. M. de 
Bonrienne a défendu le travail de la commission. Il a com» 
battu, et la sorcbarge des centimea additionnels comme pou- 
vant grever les contribuables, et la vente des bois des com- 
munes comme injuste , et celles des forêts comme un remède 
însu£Bsant. L'orateur a justifié la consolidation des rentes, le 
doublement des patentes et le rejet de six nouveaux impôts. 
M. Beufioot a reprochée la commission d'avoir usurpé Fini- 
tlalrve des lois, cette barrière de notre gouvernement. Il s'é- 
tend beaucoup sur ce sujet , et trouve des dapgers dans I« 
marche adoptée. 11 vote pour l'exécution de la loi du a3 sep- 
témbi:e i8i4 et pour le projet des ministres. M* de Rougé^ 
compare nos finances avec celles de l'Angleterre. Il blâme Te 
taux énorme de l'impèt fimdep. La conservation des forêts 
lui paroît commandée par l'intérêt de la marine. H désirei oit 
le rétablissement des corporations pour une meilleure répar- 
tition des impôts. II désireroit qu'on pût^atteindre les fortu- 
nes en porte-feuille, et propose un moyen pour y parvenir* Ce 
moyen rapporteroit beaucoup, et seroit d'ima exécution facile* 
L^ séani^e est levée à quatre heures» 
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^iie Puhlidst y or ckristiari Philosopher : a catholià 
' rnagaisine ahd rei^iew^ by ^ socieiy of gentlemen. 

JLe Puhliciste , ou Philosophe chrétien : tecueil cath^* 
lique y par une société d'écrivaioa. 

Nous annonçâmes ceti ouvrage pérîodique à la fioi 
^e notre I Si **• numéro^ et nou^ ddnnianes une légers 
idée d'une dés livraisons que nous venions de recevoir* 
JDepuis on nous a fait passer toute la^oileclion^ et nou$ 
poufoos mieus jug^ de Tesprit qid dirige cette en- 
treprise* Elié a commencé au mois de juillet dernier^ 
ot il efi paroit chaque, mois une livraison de 4^ P%« 
}a*ft°. Nous en ayons j^usqti'ici reçu sept y. qui justi«^ 
fient ce qtie noos en avions dit d'abord y et nous ap^ 

flaudissons de bon cœur à un travail dont le plan 6t 
exécutîpûi nous paroissefot égalemetit bien conçuSi; 
C'est une chose aussi nouvelle que satis^isante poui^ 
les ciàiholiqiies^ que la publication d'un journal d^ 
cette nature dans un pay^ où ils ont ^é long-temps 
MJets à tant d^entraves. C'e^t été autrefois une espèce^ 
de phénomène^ et quand on se rappelle letat de choses 
qui exisioit encore il y a peu , on ne peut que s etoti-^ 
ner et se féliciter de plus eu plus d'une liberté con-^ 
totm^ sans doute à Téquité naturelle j mais que sem-^ 
bloîiQnt repousser des préjugés bient^ fortement enra-^ 

Nous allons jeter. un coup d'œil sur les principatit 
éb)petâ renfermés dans ee qui a paru jusqu ici du Pur^ 
blicpié^ Les discussions et les nouvelles , lés ettraitsr 
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de livres et les réflexions de rediteiir, la controverse 
et les matières dé piélc y sont judicieusepient entre- 
mêlés. . L^ouyrage commence par une défense des 
Pères contre les imputaiions des journalistes d'Edim- 
bourg , et de quelques autres modernes. Ce sujet est 
traité en six articles , qui renferment de longs (Jéve- 
loppemens, et supposent une connoissiin'ce étendue 
de la matière. L'auteur venge Fauiorité des Pères, 
comme interprètes de l'Ecriture, comme organes de 
FEglise, comtne témoins de la tradition, et il répond 
à quelques objections des protestons que cette auto- 
rité et ce témoignage onl'ton jours gênés et inquiétas» 

Parmi quelques morce^mx détachés qui se trouvent 
dans le I«^ numéro, celui de juillet i8i5, il y a de^ 
i;éflexîons sur les instituts monastiques , extraiies d'un 
J)lus grand ouvrage. L'auteur s'attache à réfuter le» 
objections des proteatans contpfe ©es institutions. Vn 
des plus grands griefs est le célibat, sur quoi Ton fait 
quelques remarques ; savoir : qife les étals portés aii 
parlement, en i8riy prouvent qu'il y a en Angleterre 
un million de femmes qui vivent dans le célibat, soit 
par choix, soit parce qu'elles n'ont pas trouvé à se 
marier; et de plus, qu'il y a six mille membres dti 
clergé anglican qui ne sont pas mariés. Si l'on souf- 
fre que tant de itiilliers de 'personnes jouissent de la 
faculté de ne se -point marier, de quel droit ôteroit-on 
à quelques centames de catholiques la faculté d'em- 
brasser un état qu'ils croient plu6 analogue à leurs 
goûts? Cette défense des ordres religieux nous a paru 
être d'un écrivain habile , instrt:iit et judicieux. 

Le 2^. numéro contient uqe suite de quelques-uns 
des articles insérés dans le précédent. 11 y en a da 
plus de nouveaux^ entr'autres des extraits d'un ou** 
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vrage anglois , intitulé : Les Egaremens de Vesprit hu* 
main , par Bell j oii se trouvent des détails intéressant 
sur les méthodistes, qui sont assez peu connus en 
f rance« Nous pourrons en enrichir quelque jour no- 
tre joiH^nal , lorsqu'une moins grande abondance de 
matières nous permettra de faire quelques excursions 
dans l'histoire des églises étrangères. INous feront ainsi 
avec le Publiciste un échange fort avantageux pour 
nous; il nous a fait Fhonneur, dans ce même numéro^ 
de nous empi^unler un article de notre loo®. numéro^ 
sur les traverses du souverain Pontife, et sur l'acte du 
congrès en sa favcm*. Noijis ne pouvons qu'être flattés 
de voir qu'il a jugé ce morceau digne de figurer dans 
sa collection, et nous nous estimerions heureux de 
lui fournir souvent de semblables matériaux. 

Dans le 3®. numéro , dont nous avons déjà parlé ,' 
nous trouvons un fait assez curieux, et qui mérite de 
troiiver ici sa place : « Si on veut, dit l'éditeur, une 
preuve de l'indifférence avec laquelle l'église angli- 
cane regarde l' uniformité en matières de foi, on peut 
consulter l'avertissement suivant, qu'on lit dans un 
recueil religieux pour le mois de septembre. Belle 
chapelle à louer pour le service divin. Vévéque la cé^^ 
dera à un ecclésiastique ; mais on désire que ses senti'' 
mens coïncident avec les articles ff, lo, iiy iq eti3de 
Véglise d* Angleterre. Le lecteur remarquera qu'on ne 
demande de conformité que sur ces 5 articles dans le 
nombre des Sg qui composent la profession de foi 
anglicane. Ces articles sont : le péché originel, le 
libre arbitra, la justification ^ les bonnes OBuvres, les 
oeuvres avant la justification. Ainsi on regarde la Tri-* 
nité, la Résurrection, le Baptême, l'Eucharistie, 
comme des points peu tmportans. C'est comme si ob 

La 
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dîâoiteu peu de mois : Pouivu que vous soyaz prmte^ 
tant, vous n avez pas besoin d'être ehrétien »• ^• 

. Le 4^. xuiméro uous a paru plus îniéressaDt eocore* 
On y rend coiuple entr auires d use discnssiou entrer 
levéqjue anglican de Londres et un ministre nni taire , 
Thomas Belsham. L'évéque avoit dit dans un Man** 
denïeixi <}ine beaucoup d'unitaires rejettent toutce c|at • 
distingue }a révélation delà religion naturelle. Le mi-* 
qisire y sensil)le à cette accusation de déisme y a pré- 
tendu, la repousser par mie profession de foi assez on-«> 
tior4iUée ; d'où il résulte y suivant 1 éditent* du Puèii^, 
ciste, qu'ils ne schU plus chrétiens^ puisqu'ils ne croient' 
pas pkis à Jéswsr-Clirist que les maliométans. ï\ fait 
as^ficz biea seolir l'embarras .et l'insuffisance de cetter 
profession de foi: qui parle çle TËsprit saint, tandis, 
que les unitaires ne le reconnoissent pas, et de la ré- 
vélation , tandi» qu'ils l'abrègent et la mutilent tx^ de» 
points si essentiels. 

On rend compte 9 dans ce même numéro y de Lettres^ 
du Paraguay., par M^ D»?ie. M. Davie est un Anglois^* 
protestant, qui, forcé de relâcha* à Monte- Video, er» 
1 797 , séjourna assez long'-temps à Bnenos^Ayses , et 
ftans les paysenvironnans, et raconte ce qu'il a vd e6 
entendu. Accueillldans un couventdeDomiiûcaiDs, il 
y reçut. pendaiH une maladie les soins de la plus tou- 
chante et d« lai p&ts généreuse hospitalité. Il rend 
justice à. l'esprit qu'il a vu régner parmi les religieux , 
et loue leur douceur^ leur cborité , leur zèle et It^urr 
piété. Son témoignage est surtout honorable poiu" le» 
Jésuites y dont il. ne parle qu'avec admiration. Leurs- 
«tablissemeDS du Paraguay lui paroissent le combliff' 
de la.sagesse humaine et du zèle religieux , et dani» son 
«Hfttljputtasme il va jusqu'à dire que i^prcmiers autetir» 
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^e <T. plan éloîent saus doute îusfMi^. II fafft pa»^ 
cpielqne chose àjeui protestant élevé dao^ (l6Sf>rëîugés 
bien d^érens y et qui ^ Iraosporté des prodîgie'iUL effets 
de la charité de ces religieux ^ ôéiél^re avec effusion 
Jes merveilles de leur gouverDensentt En faisant cen- 
iioitre i'olat de choses qui existe aujourd'hui ^ M.^ Davi« 
trouve de nouvelles raisons de regreuer le régime 
équitable et pnternel des Jésuites^ ^ il |>ense ^pe fe 
ministère espagnol veut exercer niàe talloence trop 
immédiate sur les missionnaires^ Dés commandans 
militaires oqt exercé des violences qui ont revoké les 
Indiens, et cfspei^plesy si dociles autrefois , ontfiiit, 
;en plusieurs endroits , par diasser les Espagnols. 
M. Davie a lumiqué roéme d ctre victia»e d'un de Ces 
xnonvemens. Son témoignage a d'autant plus de poids 
jquil a écrit suà* les lieux mêmes, et qu'ayaot con- 
set^vé plusieurs de ses préjugés, comme Anglois ei 
eoRHue iH'otestani; , il n'est pas toujours jiisle sur d'au- 
tres points > et jette une légère teinte d'ironie «jet les 
usages des catholiques. 

Dans le 5^. nmiiéro, il y a un état des missions 
<]tH nous paix)l>t e^ipriipté de cekû .r|i»e nous oâHines 
tlaus »n de nos numéros de l'année derrière, Noos 
croyons au^si avoir fourni à réditeur fdufiteiars arti** 
•<des de aouvelies de France et dl4t[iliÎ9» Ce maméro 
renferma d'ailleurs^ comme le ^^récédént^ qûelq(ue« 
disciMsÂons uppro^i^dies, quelques extraits bien choi- 
sis , et les matières, y sont agréablerûent variées. 

Le 6«.iiuméro re^rJsneiwç pièoô que tiotts sommes 
forcés de dér^oncer à oc rude crkt<^e^ qui accoticlie 
toiis les qmm&e ^urs d'un pamphlet contre les Jé-« 
suites. Il n'appreàdra pas sans douleur, et sans dépit 
ijue la société <}u tl pôurafuit a aussi des amte à Lon- 
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dres , et il sera obligé , en conscience , de faire par- 
tager au Publiciste quelques-unes des douceurs qu'il 
nous adresse si libëralenjcnt. L'article du journal an- 
g^ois est signé Serfos. Nous ne savons si c'est un nom 
réel ou emprunté. Mais Fauteur, queJ qu^l soit, pense 
absolument comme nous sur la destruction des Jé- 
suites, sur les causes de cette catastrophe (c'est le 
terme qu'il emploie), sur les moyens par lesquels on 
l'opéra , et sur ses funestes efiejts. Il combat quelques 
protestans aûglois qui partagent le zèle ardent et les 
vives terreur3.de ncfire M. S. , et il leur répond à peu 
près comme nous répondrions à cet homme infati- 
gable , si nous nous étions senti assez de courage et 
de loisir pour soutenir tous les matins un assaut avec 
un si tembJe jouteur. 

Nous eu resterons là aujourd'hui sur le Publiciste, 
qui depuis le mois de janvier dernier a pris le nom 
de Caûiolicon, mais qui n'a perdit ni sa forme ni sa 
couleur. Le goût, la critique, l'érudition même qui 
brillent dans cet ouvrage , les discussions solides qu'il 
admet , le ton de modération qui y règne , la variété 
des sujets, tout doit donner à ce recueil le suffrage 
des amis de la religion. Nous ne dirons que deux 
mots d'un autre ouvrage périodique qui paroît à 
Londres, sous le titré de The orthodox Journal and 
catholic monthly intelligencer^ ou Journal orthodoxe et 
JVoui^elliste catholique pour chaque mois. Cet ouvrage, 
dont il paroît chaque mois une livraison aussi de 40 
pages ^ est plus ancien cpie le Publiciste ; car le nu- 
méro d'octobre dernier que pous avons reçu, porté 
le titre de III*. volume. Ce journal, rédigé sur un 
plan et peut-être dans un esprit différent du précé- 
dent, est néanmoins aussi un journal tout catholique. 
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Jledlement.oD s*y prononce plus fortement sur plu- 
sieurs questions agi(ées aujourd'hui entre les catholi- 
ques d'Angleterre. Oi» y fait surtout une critique sé- 
vère d'une adresse des catholiques irlandois au Pa[)e, 
du 16 septembre, 1 8 15; adresse que l'on prétend n'être 
Touvragè que de six ou sept particuliers. Nous«n'en^ 
Irons point dans, ces discussions, sur lesquelles, dans 
un si^ grand éioignement , nous, ne pouvons ni ne de* 
YOfïs avoir d'opinion. Nous avons reçu un numéro du 
même journal de janvier dernier. Nmis en parlerons 
plus tard avec les autres livraisons, si les éditeurs nous 
rendent. le service de nous les adresser. 

On a eu la bonté de nous faire parvenir, avec les 
ouvrages précédens , le Laitys Direetory, j 8 1 6 , qui 
est la même chose que ce que nou4 appelons en France 
le Bref ou YOrdo. lï est d'usage en Angleterre d'impri- 
ijxer à la suite plusieurs pièces, avis et renseignemens. 
Il y a dans celui-ci nn Mandement du vicaire apos- 
tolique de Londies pour la nouvelle année ; un état 
des chapelles établies à Lorïdres et dans différentes 
villes, avec l'indication des chapelains et des heures 
des offices'; im état des- collèges catholiques et dès 
pensions tenues par des religieuses, etc. Ces détails 
donnent une idée satisfaisante du zèle. avec lequel lea 
catholiques se portent à former et à soutenir ces établis- 
semens. Les chapelles sont presque toutes soutenues 
par des souscriptions. On cite ici dix-huit chapelles 
a Londres et dans les environs, et trente-une dans les 
comtés. Dans le nombre des collèges^ il y en a qui 
servent de séminaires pour ceux qui se destinent à 
l'état ecclésiastique. On trouve aussi dans le Laity*s 
Directorj une liste d'institutions charitables pour l'é- 
ducation des enfans , pour le soulagement des pau-- 
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vres , pour les vieDiards , poiir les frixiqies y etc. H 
règne chez nos Toi^ins une afimirable émulatîoi) pour 
propager et euirelenir tout ce qui pent temlre au bîeoi 
tdk l'humanité y 01 nous pourrons édifier qu€k|ue jour 
nos lecteurs ^n leur présentant le tableau de ces ef- 
fats de la cbarîté chrétienne. Tout ce <i|ui intér(»se 
}a religion eatholkpie dans un pays y ne sauront nous 
être élrang^^ «t nous ne pouvons voir qu ayec \cm 
la ibi et la piété s^ soutenir au milieu d'un Etat pro- 
testant, produire, tantôt des fondations utiles, tantôt 
^e bons ouvrages, «t honorer leur cause par un zè\f 
géuére^x , et par l'amour des études solides. 



NpUV£LL];S ECCLÉSIASTIQUES. 

ItCiffÊ, Le 22 février, cinquième férîe de la Sexagésîrn^ 
fous les cures de Rome et les autres ecclésiastiques des- 
tines à prêcher dans les ^iffi^èntte églises de cette t^pw 
taie, se rendirent, suivant Tusage, au palais de 8. Ëm, 
1^ cardinal d^lla Somaglta, évéque d« Fraspati^ vîcairo 
fie S. S., et là , Ms^, Fraltini, ar,ch6féque de Philippe^ 
et vice*géi*ent de Rome, remplaçant S. Em.^ qui est tou- 
jours malade, leur donna des avis suv lep^* ^ninistère., et 

leur accQrda sa bénédiction. 

• 

P'Aiiis. Une des idées les plus heureases, et un des 
arjumens les plus forts c|ui aient été imaginés dans ceii 
derniers temps pour eSr^yer 0u pour dégoûter les amis 
de la religion , a été de Içs appeler des capucins J^ et de 
nonimer capucinades les démarches ou les écrits qui se 
faîsoient pour elle. Cette dénomination burlesque a été 
quelque tèrpps fort à^Ia^iode, et nqusJ'ayons tu ap-? 
pKqi^ée sans fa^on àceus mêmes qui avoient la sim- 
plicité de oroire en Pieu, &laif aiDtuellemeiit que ie^ 
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^«mps :90fit un peo changés, je croiroifi cfo» e^ nfoy^n, 
tout pfiissaiit et ioiit ingétiietix qu'il ost, ponn'pit avoir 
perdu de i»a ver4n; irav, on no peut 9e ie dissimuler, 
io siècle rélrogr;ade, U reiiglou est honorée et protês^ 
sée dam les plus hai^tj* rangs, et nous sommes meno- 
(Dés, si cela continue, de voir prévaloir les capucins et le$ 
vapuoinades. En France, un monarque d'nne haule sa-» 
^esse justifie le titre de floî très- chrétien par son as- 
siduité h remph'r tons les devoirs de religion, il assiste 
tons i«s jours ^Uv sacrifice de nos antds, il s'unit auK 
prières de l'Eglise, il participe à ce que nos tnystèt^s 
fini de plus augusli^. Il veut qu'à sa table et dans soii 
palais les lois de l'Eglise soient exactement observées ^ 
etil<kmne Texemple d'une humble soumission aux'pri- 
vations âu'çlles imposent en ce saint ^mps. N'y a-t-il 
pas \k <le quoi consoler ceux qui ont la même Ibi*- 
blesse, et qui pourroient rougir de suivre les traces de 
pes princes i*ehgreux, de cette pieuse princesse, si fidèles 
aux pratiques du christianisme?. Si oh nous appeloit 
encore des capucins, au moins le sei4ons-Bons eu 
bonne coqipagnre, Se permet treit- on par faasaixi de 
donner le titre de capucinadê k tout ce que fait ce 
pieux et jeune roi, qui , dans un Etat voisin , protège 
hautement la religion et le clei-gé, qïji rappelle les Jé-r 
suites, qui yeut que l'on f^sse le Catéchisme, et qui 
exhorte jea évêques à înslrnire et à visiter leurs trou- 
peaux? Ne fandroit-nl pas être un peu effronté pour ap- 
pliquer* le même nom à ces manifestes qi*i valerrt presque 
des mandemens^ et dans lesquels te successeiii^deCatlie- 
rîn*e I! reconnôit que tmit bien vient de Dieu , recom- 
liiande la prière et rtHia)ilité,et presse ses sujets de vivvo 
en chrétiens reconnoissaps? Et si de ces trôqes, d'où \tx 
religion fait entendre sa voix aux peuples, nous des- 
cendons à ce qui se pa^e plufî près de nous, traîteroib-on 
aussi de capudna^s le sçèie* et les efK>rt6 des amis de I^ 
religion et de la morale pour les faii^ refleurir l'une 
gt l'iïiuttx)? N'y a-tf*il que dé^ capucins dans ces deû^ 
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chambres^ où ont éié prononcés des discours li cbre«- 
li'en.s? Ëiiiîii , seront -ce eucore des capucins que ces 
^lommes de toutes les classes qui ne rougissent pas d'a- 
vouer leur attachenieut à la religion, el qui donnent 
l'exentple de riiouorer et de la pratiquer? X^es enne- 
mis dos capucinadea doivent èlre un peu houleux d'en 
Toir autant^ et un peu inquiets sur l'avemr Neséroit-il 
pas possible que Ton iinit par se moquer des moqueurs, 
et quand tant de grandeurs s^abaissent devant la reli* 
gion, ne peut-on pas avoir pitié de la morgue /et de la 
prc^somption de quelqnes petits écrivains qui ne veulent 
point plier devant elle? Le ridicule dont ils cherchent à 
nous frapper, pourroit bien aussi les atteindre eux-même5. 
AtvGERS. Aux détails déjà donnés sur la mission de 
cette yiile, on peut ajouter les suivans. Lés exercices 
de la mission se faisoient dans deux églises à la fois, à 
la cathédrale et dans la paroisse de la Trinité. Aussi toiis 
coux qui, ont voulu assister aux exercices, ont pu le 
faire aisément. L'empressement étoit extrême. Les ins- 
tructions avoient lieu tous les jours, le matin et le.sbir, 
et trois jours de la semaine,. à dix heui'es du matin. 
Elles étoient toujours précédées du chant des cantiques. 
Le clergé et M. IVvêque à la tèle, des militaires, des 
magistrats , des habitaus de tontes les classes se rendoient 
assidu cment aux églises. Les paroisses voisines y venoieot 
avec leurs curés, et on y accouroit, nous pouvons le . 
dire sans exagération , de huit el de dix lieues. Dans les 
derniers temps ^urlout l'église nesuffîsoit plus, et pour 
avoir une place au soir, il falloit, l'occuper te malin. 
Pjusieurs cérémonies ont surtout élé touchantes : la ré- 
novation des vœux du baptême, la communion géné- 
rale, la plantation de la croix. Les missionnaires n'ont 
pu s'empêcher dé témoigner plus d'une fois leur satis- 
faction en voyant le bon esprit qui règne dans cette 
ville. Dieu et le Roi sera désormais la devise des An- 
gevins. Puissent les zélés missionnaires trouver les mêmes 
consolatiuna dans les villes où ils se rendent! Nos vœux 
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les 5'' accompagnent. Les fatigues aitxquellés ils se cort- 
sacient ne peuvent être adoucies que par la pureté du 
motif qui les fait agir,* et tous les amis de la religion 
et du Roi doivent prendre un vif intérêt au succès de 
leurs travaux. 

Nouvelles politiques* 

Pabîs. Nous voici au ao mars. Quelle époque et quels sou- 
venirs? C'est à pareil jour, l'année der«iëre, qu'un père fut 
arraché à "Ses enfans , et qu'ils retombèrent sous le joug hu- 
miliant de Téiranger. C'est a pareil jour, c'est au milieu du 
deuil et de la consternation, de tous les amis de leur pays, 
que partit le monarque dont le retour avQÎt mis un terme à 
nos niaux. C'est à pareil jour^ c'est au milieu des transports 
et des hurlemens de sa soldatesque, avec un cortège sinistre 
comme la nuit, que reparut l'homme ùtal, le despote farou- 
che qui nous avoit déjà coulé tant de larmes et de sang , et 
qui venoit encore essayer sur nous son horrible talent de 
troippcr et de détruire. Ces deux scènes également déplora- 
'blessont encore présentes à la mémoire, et les snites en pèsent 
encore sur nous. Espérons que le ciel nous réserve des jours 
moins affreux. En attendant, on dit que des âmes pieuses .se 
proposent de célébrer cette triste commémoration par un re- 
doublement de prières pour la France et pour le Roi , et que 
des messes seront dites à cette intention dans plusieurs églises. 
On dit que de zélés royalistes se promettent de se rendre ce 
jour>là en grand nombre aux Tuileries, et de saluer de leurs 
acclamations et de leurs vœux le Prince adpré dont la con- 
servation importe tant à nos intérêts et à notre amour. Le 
souvenir de l'année dernière redoublera les élans de joie de 
ces amis du trône, et cette criée , touchante et pure dans son 
motif, expiera ces cris mercenaires d'ut^e populace effrénée 
en l'honneur d'un ch^f aussi vil et aussi furieux qu'elle. 

— On vient dé mettre en vente la copie figurée du testa- 
ment de la Reine (i). 

(i) Celte copie, imitant parfaitement récriture de cette auguste 
PriDccsse, se trouve , à Paris , chez Audot, rue des Mathurins j chez 
Plancher, rue Serpente 5 et au bufcau du Journal. Prix, 1 fr. 25 cent, 
et I fr. 5o cent, franc de port.' 
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— S. M, «8t beaucoup Riienx ; pllf a cependant encone 
entendu la messe ctans ses ap|)ariemens. 

— M^'. le duc d^Anproulême est allé, dimanche, h Saihi- 
Cyr, pour y installer l'école rojale. S. A. R. étoît accom- 
pagnée du ministre de la guerre. 

-~ M. le préfet du Bas-Rhin a fait arrêter 'plusieurs dislr^-* 
buteurs de fausses nouvelles, et fermer plusieurs cafés ou 
elles se débitoient. On dît qu'à Limoges on poursuit au.ssi le;? 
propagateurs de faux bruits. A Beauvais, on a oond«inuié à 
quelques mois de prison un homme Tenant de Paris, q«)l 
rapportoit qne le retour de Buonaparte y étoit alBphé au coin 
des rues. 

— Le général Moaton-DuTcrnet est en prison à Montbri* 
soni On dit que, se voyant poursuivi par la gendarmerie, il 
a fini par se constituer prisonnier. 

— Les générau!c Becker et Sinner ont reçu Tordre de quit-^ 
tpr Clermont oîi ils'étoient, et de se relirer l'un à Poitiers , 
Tau Ire à Marseille. 

— L'association paternelle des chevaliers de Saint-Louis et du 
IVléri te militaire, a tenu sa séance annuelle, le l'^roars, au 
palais Bonrbon , sous la présidence de M. le prince de Condé, 
On a présenté le tableau des recettes et dépenses. 11 a été distri- 
bué beaucoup de secours, et cependant il y a encore des 
fonds en caisse. Tout fait espérer que, grâces au^ offres gé- 
néreuses de plusieurs associés, l'association atteindra son but. 
L'intérêt de cette séance a été augmenté par la présence d'un 
prince, le modèle des braves, qui a adressé à l'assemblée 
des paroles touchantes. 

-—Le général Belliart n'a point été mis en liberté, mais 
dans une maison de santé. 

1 — Plusieurs maires ont été destitués dans dififérens dépaf- 
temens, et des changeroens importans ont lieu successive-^ 
ment dans diverses parties de l'administration, 

— Le colonel Boyer s'est désisté de son pourvoi en révi-ip 
fton , et s'en est remis entièrement à la clémence du Roi. 

— Les fidèles Vendéen» regretteront à jamais comme un 
de leurs plus dignes chefs, M. le comte de Suzannet, mort 
le 21 Juin dernier d'une blessure qu'il avoît reçue la veille 
au combat de là Rcyche-Servière. Sa nerle parut d'autant pWs 
sensible qu'elle arriva au moment ou la eause po^r laquelle 
il combattoit venoit de se décider a Waterloo. Agé sevlemeat 
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de; 4? ans , M. de Snzao^net avolt paru avec édat âatfis Ta pre^ 
ynière gôerre de la Vendée, et y av(jjt reçu d'bonorables blcs^f ' 
i^ures. Sou caractère franc , courageux et loyal ne s'est pas 
liémentî un seul instant dans tout le cours de sa TÎe, et son 
dévouement pour le Roi alloît jusqu'à l'enthousiasme. Telle' 
est l'idée que cpnservent du comte de Suzannet les personnes 
qui l'ont connu. C'est cette qu'en donne une lettre insérée' 
clans le Journal des Débats du 9 février de cette année. C'est' 
aussi le portrait qu'a tracé de lui M. le curé de Maisdon dans 
une oraison funèbre, prononcée le S septembre i8f5, lors du' 
service que l'armée royale/rie la Vendée fit faire en ce lieu 
pour le repos de son ame. Cet esiîihable ecclésiastique y ap-' 
pliquoit à M. de Suzannét ces paroles de l'Ecriture : Craignes^ 
Dieu , honorez le Rot y et reletoit sa fidélité sons ce double^ 
rapport. M. de Stiz'annet a voit reçu le cordon ronge lé 2 octo*^' 
hre t8-i4. Il laisse une veuve inconsolable d'une telle perte, 
ainsi qu'une fille et un fils. On sait que M****^. de Suzannét,, 
ayant été présentée au Roi avec sa filfc, S. M., avec la bonté 
qui la caractérise , a béni cet enfant , en disant : Puisse- t^elle 
ressembler à son père f paroles dont les leçons de la vertueuse 
mère feront Une prophétie. 

— L'empereur d'Autriche a nommé son frère l'arçhiducr 
Antoine vice-roi du royaume Lombardo^Véoitiep'. 



CHAMBRE DES l^AIRS. 

Le 1.6 mafr<», la chambre s'est formée en bureaux poui*^ 
enantiner le projet de loi sur les élections / et la ré^alutiou sur^ 
le divorce» A deux beures la Qbambr<a s'est i*éUQie> et a; 
riommé. une commission sur le preniuer objet. EJIe e«it corn- 
posée de MM. de Clermont-Tomieire , Bartbeleini 1 Mole , 
Ferrand, Pastoret, Garnier el de TjiJarn* La discussion d 11^. 
•ecooct^ objet est renvoyée à mardi. 



CHAItlBRK DES DiPUTESs. 

Fie r5 mars , Ta cbamlKe a- repris la discussion sur le bud-^ 
gel. I^. Ganilh a prononcé un long discours qui a fait voii^ 
des connoi)»sances fort étendues en finances. T/oraieur. blâme 
ég»lem€iit et la- terne des^ t'oré^ et la^ ctmsolidaiion, €tr ie» 
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remplace par une taxe! d'im dixième sur les revenus au-delà 
de looo ft*. Il profK)se d'ajourner l'arriéré et rétablisse ai en t. 
de la caisse d'amorltsseraent^ et de rembourser la coairibulion 
de cent millions par un emprunt payable en bons de réqui- . 
sition. L'impression de son discours est ordonnée. M. Barlbe» 
Labastide voit beaucoup d'iiiconvéniens dans le projet des 
ministres et dans celui de la commission. Il met qoelques 
restrictions à la consolidation proposée, et ajoute une capita* 
tiou de 5 fr. par indÎTidu ; mais les personnes aisées pour- 
roient se taxer à une plus forte somnie. M. Jlojer-Collard 
a moins parlé sur le budget en loi-même, que sur l'initia* 
tive qu'a prise la commission, et qui lui paroit subversive du 

Souverncmeat. 11 voit les plus grands dangers dans cette suite 
'amendemens qui écartent toujies les lois. L'assemblée décide 
3ue ce discours ne sera pas imprimé. M. de Bou ville appuje 
ans un long discours le projet de la commission. 
Le i6, M. Regnouf (cfc la Mancbe) a proposé de réduire 
les remises considérables qu'on accorde aux percepteurs, les 
primes des receveurs, et les centimes attribuées pour la con- 
fection des rôles. Tout cela, dit-il, est bors de proportion, 
avec le travail de ces employés. Il demande aussi la suppres* 
sion àes receveurs principaux des droits réunis qui sont inu- 
tiles. M. de Barante parle pour le maintien de !a loi du 23 
.septembre! La consolidation proposée ajoute à jamais 20 mil- 
lions aux impôts. Une inscription forcée au grand livre fait 
naître la méfiance et altère le crédit. M. de Barante se pro- 
pose de relever d'autres erreurs qui ont été avancées sur les 
ctoblributions indirectes. M. Bi*enct (de la Côte-d'Or) défend 
le projet de la comnoiission relativement à l'arriéré t puis il 
répond aux reproche» de M. Royer- Colla rd, et à l'accn^àtion 
de vouloir affoiblir l'autorité royal^. Il dit que les torts vien- 
nent de ceux qui veulent perpétuer le système de Buonàparte, 
qui se maintiennent dans les places , qui font courir des bruits 
^nifitres. La chambre au contraire travaille à l'aifermis^meht ' 
de l'autorité royale , à la restauration de la morale, au retour 
de la confiance. On demande l'impression de ce discours* 
M . de Saint- Aulaire s'y oppose. On l'empêche de continuer , et 
l'impression est ordonnée.. M. Corvelto justifie le ministère in- 
culpé par le préopinant. Le licenciement de Parmée s'est opéré, 
sansseconsse. La France est tranquille, elquelques bruits absur- 
des ne doivent point alarmer. Ù. Feuillant pajrle en faveur du 
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proiel «le la commission , et de l'esprit qui anime la majorrié 
<le la clianilire.... Ces dernières expressions excilcnt des mur- 
inureâ. On se plaint que l'orateur insulte la cbauibre. H ex- 
plique sa phrase, et le président Tengage à ne pas s'écarter d<^ 
la question ,et à éviter ces mot!) de majorité et de minorité ^ui 
snpposeroient des partis. M. Dudon, conseiller d'Etal, relève 
quelques assertions de M. Feuillaiils!\r Tiusudisance du gag» 
dlTeclé aux obligations, et maintient la sîagesse de la loi du 33 
septembre 18 14. A cinq heures ia chambre se forme en comité 
secret. 

Le 18 , M. de Serre a combattu le projet dé la commission. 
L'assemblée n'a point le droit , selon lui , d'écarter la loi 
de idi4. £lle n'est changée que de régler là budget de 181 G. 
L'orateur se plaint qu'on entrave les ministres , et qu'on dc<T 
courage les adminUtrations par des reproches, des délations 
et des proîcts de changement. M, Laborie ne regarde point 
la loi de 181 4 comme obligatoire. Son discours qui a été long, 
a fini par une sorte d'apologie de l'assemblée et par uue éna- 
niération de ses travaux. M. Pasquier n'a point cooleslé ces 
sefrices, mais il a défendu la loi de 181 4, et dît que Fintérét 
des créanciers et l'honneur de l'Elal exigent de s'en tenir au 
projet des ministres. M. Colomb parle dans le même sens. 
lV4,de Villèle appujesur le droit qu'a la chambre de discuter • 
le projci dans. toutes ses parties, et il s'étonne qu'on veuille 
privilégier les derniers créanciers plu lot que tant d'autres qui 
ont été ruinés par la révolution. Les diseours prononcés dans 
cette^ séance seront imprimés. 



NicnOLOGIE. 

• Le 3 dëcemhre dernijer, monrui à Baltimore le d|octetir Jean Garrot, 
archfvéque de celte ville. l\ ëloit dans la quatre-vtogtiéiBe année de 
ion âge, et Vétoit Tendu célèbre par la part qn'il.pfit à rétablisse- 
inent de la reliç^ion catholique dan^» ce pays. Les honneurs auxquels 
il avoit éié élevé et les services quMl a rendus , méritent que ncms en^ 1 
trions chins qùelcfues détails sur cet homme vénérable. Jean Carrol na< 




ceuff.de docilité et d^ezactitude à remplir ses devoirs. Comme il n^ 
AVoit Doint de collège catholique dans le payft, on l'envoya au colléf^ 
d« âb&t'Omer en France, où beaucoup de catholiques aoglois fai~ 
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ftoieot étudiât leùit* ètifanA. De là, le jrune Cayrol passa à Liè£;e où if 
fbl orêoiiué'^.Tèire y et après avoir cède' son pattimoioe à son iière, il 
€ntra dans là cofnpagnie de Jésus. Après la dissolution de la société/ 
il remplit les fonctions de sccréiarfe des Jésuites dispersés , et fut en- 
voyéNà F^Arispoiur sottéoite^ en faveor de» intérêts tetnporels dé ses con- 
frères. Il dia celte mission à sa prudence ^ à son habileté dans les af- 
faires, et au talent quM a voit de parler plusieurs langues. Ktant passe 
en Angleterre, il lut changé par lord Stourton^ pair catholique, d^ac- 
compagner son fils^ lord Stonrtoi^ actuel, dans ses Tojaees sur le con- 
tinent, el ce fot alors <]«i*il rédigea pour son élèye une histoire d*An- 
eleterre fort confie, et que Ton xonserre en manuscrit. On a aussi uiT 
^umal de ses 'vo)ages, dans lequel il montre ée sens et ce juge^ienii. 
qui le di&tioguèreni toujours. A son retour en Angleterre,^ il lésida queN 
que temps dans la n^iaison de lord Arundel,- autre seigneur catlioli-* 
que ^ mais aux ap])roches de la dévolution de son pays, il résista aux 
instances qu^on lui fit pour le releuir, ei reyinl en Amérique, d^où if 
étoit absent dc^iuis fort lo^*temps. On dit qu*à la demande du con-^ 
girèsy il aooompagna ,« dans une nÉission p<»litique , au Canada, le doc* 
Uut Franklin et deux autres envâjés, et que, da6s la guerre qui sui-. 
Tit , il se montra fort, attaché à la cause de T indépendance. Cependant il 
regarda toujours les fonctions de son ministère comme son premier de^ 
Tojr, rt se chargea de diriger plusieurs congrégations catholiques où 
I^on cotiser re le sonyenir de ses travaux et défies bienfaits. 

Peu après l'établissement de Tindépc^ance ,: le clergé catholique , 
<|tti jnscfueoli éioit leeié saumis pour le spirituel à rautorifé ecclésias- 
tique eu Atirgleterce, sollicita l'éreétion d^un siège épiscopal pouf lea 
Ët^tS'Uoisy et s'accorda à désigner M. Cayrol poar ce siège. Le souve- 
rain Pontife le nomma en effet éyéque de Ballîmore^ le 6 novt^mbre 
f^Sg, et le nouveau prélat vint se faire sacrer en Angleterre. Nous 
avons dit ailleurs qtie ^ dans ces derniers temps, il fut élevé an titra: 
iVarcbcT^qne. Dana P«Jt«roice de aei fonctions, il montroit un esprit» 
admirable de conciliation et de prudence. Les catholiques le regardoientj 
comme un guide et un père, et il les aimoit comme ses enfans. Plein 
de douceur, de bonté eC de patience $ il savoit gagner tous les cœurs, 
et triompher de toutes les préventions. Les protestans le respectoienl ,* 
et les autorités du pays lui Uim«ignèrei^plt^sie«irs fois leur considération. 

H a conservé, dit une lettre, sa présence d'esprit jusqu'au der- 
l^ier soupir,* édifiai^t par sa lésigihation / son humilité et sa dévotiotv,' 
priant sans cefcse, at naôntrant la plus grande coiiiance <)ans la misé- 
ricorde divine. Il a reçu trois fois le viatique, et la première fois H 
parla (^^ndaatf un quart d'hewraà son ekrgé. B mourut le diadanchô 
i^tin.«U resta e«pn«é^. à découvert, le Soir rt tout le lundi dans Té- 
glisc. Le mardi oa le potta en cerée(»onie à l'égHse du sémijciaire ea. 
chantant le rhis^rere: La foule, éloit considérable. M. K^ale , rnouvel 
H^chevéqne, étoii en itiitre rt en cros.se ^ et les roinistreSi^protestauS- 
méme suivaient le éontoi. C'étnit un honneur qu'ils^ aboient vonlûr' 
rendre à la mérooife du prélat. La Gùtmile fédérale àt Bnkimore a fait 
!H>n éloge, et lea papiers public^ é%oi«illi enéadréi» de tloir,.' cemint; iofsr 
de la ibof t de* Wasbiiii^n. 
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Itinéraire de Êuonaparte, de Vile d*Efbe à tîte Sùint^^ 
Hélène, ou Mémoires pour sentir à ï Histoire des évé^ 
nefnens de i8iÔ , ai^ec le liecueit des principales 
pièces officielles de cette^ époque (i); par lauteur de 
la Régence à Êlois (2) > et de Xltinérmire de Buo^ 
naparte en 181^ (3^. 

L'eiiirej>iise enirànrdiûaîre qui ftît le sujet de cet 
ouvrage^ fera rélonnement de la poslérilë CQmme ellû 
a été le pôtre. Un homme justement proscrit, et qui^ 
Tanoée précédente y s' écoit en plusieurs lieux soustrait 
avec peine au ressentiment d'un peuple dont il avQÎt 
Clé le bourreau , revient encore^ anronier la haine 
publique, 11 ose débarquer avec une poignée 'd'hom;* 
mes, et aussitôt ceux que, peu auparavant^ il trat-* 
noit à la boucherie, se déclarent de toutes parts 
pour lui. Une armée entière oublie s0s serraehs et 
son devoir; elle fait violence à la nation , et, coAûu^ 
dans 1a décadence de F Empire romain , les soldats 
disposent du la couronne. Le MôUarque, reçu il y 
a peu avec tant de transport^, est contraint de céder 
à une minorité factieuse ; l'aventurier jouit du suc- 
cès de SQO audace, et un grand Etat^L çûnqub eu 
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U'ois semaines, passe , par une révolution plus eton-* 
nante peut-être que toutes celles <\m âvoieiil pré- 
cédé^ d'uu calme, à pçiine rétabli, aux troubles, au 
4espôtisme , à là guerre civile et étrangère. 

un changement si rapide , suivi , bientôt après , 
d'autres changemens, a laissé à petde le tefnips d'eu 
observer les circoastance», et de tïouveanx prodiges, 
en sô àiiccécfant coup si\r coup , oiit empêché de cher- 
cher Texplication du premier. Cependant nous avons 
plus d U0 motif poui' désirer de connoître les parti- 
cularités, de cette grande catcistrophe. A une curiosité 
biea légitime, se joint la nécessité de constater, pour 
notife instruction^ les faiites commises, de signafer 
la .trahison des uns . et la fotblesse des autres , et 
d'éclairer l'opinion sur les auteurs de nos maux , peut" 
empêcher qi:i'i]s ne nous replongent encore dans» 
rabînie. L'auteur de X Itinéraire s'est cnargé de cette 
tache, qui demàudou plus de recherches qu'on ne 
pense , et il .paroit y avoir mis la patience et l'exac- 
ûtude requises pour saisir la vérité. 

Son ou'vrage se divise naturellement en trois par- 
ties; le voyage dç l'île d'Eîte à Paris, le règne de 
trois DûEois., le voyage de Paris à Sainte-Hélène. La 
première partie est celle qui abonde le plus en dé- 
tails. L'aute^ donne le journal du voyage avec beau- 
coup de soin et d^étenaue, et raconte des particu- 
larités neuyes et piquantes, l^es moindres faits e^ 
gestes du riè\^enatity ses conversations > ses men- 
songes , les défections qui grossirent sa troupe ,- toâft 
Ce qui s'est passé enBn (tepuis le premier jusqtïau 
ao i|iars,.est rapporté de la manière la plus circons^ 
tanciée. On voit dans ce récit , tantôt des exemple» 
trap rare» de fidélité et de courage > taàlôt de» traits 
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> koi^teuï de complicité et de foiblcssê. La plupart deê 
villes redoutent et détestent Fusnrpaieur ; ïïmis eïlei 
sOBt comprimées pai^ la présence des tronpes. Des 
nuaires, des préfers , beaucoup de pïiii:iculiei*s ne crai- 
gnent pas de manifester au despote leur élôigneûient 
pour lui. L'auteur a recueilli , ontr'autrès , la conver- 
sation l'jn'eut Buoi^aparte avec M. l'abbé Viart , cur^ 
d'Auxiérre et vicaire-général'. Bile est curieuse et 
honorable pour cet eccléstasticj^ié , et' nous nous fai- 
sons un plaisir de la* rapporter ici ; 

« Buonaparte fujt à peine arrivé, rjb'il fit avertir 
M. Viart de se rendre k h préfecture, avec Te 
dcrgé, pour lui offrir ses hommages; H li obtint 
qu'un refus positif. Uu second mbsî»age , pliiis impé-J- 
ratif, fut suivi d'un second refus. Un troisiènie mes- 
sage fut fait et acconipafj;né de mertacès. M. Viatt 
pik>mk de se rendre f mais le moment d*Un exer<iice 
public à l'église approchoit, et le digne pasteur ûé 
vouk)it rien déranger. On' se kssoit dfe ne pïis le voîf 
arriver,» on lui donoa' l'ordre de gé reiîdre de sliitë^ 
il répondit : Dieu aidant les honittVés y et il alla à Fé- 
gUse. Après* l'instruction, M. le Curé pfopoSà, non 
aux desseryans de la' ville, parce qu'ils s'attaicHoient 
à' faire le moins possible, mais ali^ clbrgé de son 
église, de se rendre' avec lui* chez rusiifjlatéur. Plu- 
sîcfur;s denjandèrent à êtte diiispénséè de cette visite ; 
M* le curé les laissa libres','disant(Ju'il'ydudi*oitbien 
n'être pas ncmimément appelé, qu^l' ré^ërbit avec 
eux. Qiiel<^ues autres' raccompagnèrent; Arrivé à là 
jH*éfecU]Fe, on lui dit que S. M. ne' dtJiine plus au- 
cfience. M. Viart,' ravi ,» s'en' revi^ilt' chez" lui. L(5 

y pi^Cet accourt et Ib ramène. Après îivoil^, attendu une 
demi-heure, il est introduit. N'ous somniès appels, 

M 2 
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dît-îl en eutraut; nous nous présentons pour qae 
vous nous fassiez connoître vos voloalés. Baona^ 
parie : Les prêtres sont tous des factieux. Le curé: 
Je n en connois point qui puissent passer pour tels. 
Buonaparte : Tous les paysans vous détestent. Le 
curé : Si vous interrogiez Jes classes supérieures de 
la société 9 vous découvririez quau moins là nous 
obtenons quelque confiance et de l'esûnie. Buona-- 
parte : Vouç ne parlez que de dîmes. Ze curé : Voilà 
peut-êlre la première fois qu'on en parle ici, et ce 
n'est pas la bouche d'un prêtre qui profère ce mot. 
Buonaparte : Les prêtres ! les prêtres ! c'est pourtant 
moi qui ai fait leur fortun'e. Le curé : Le bienfait 
n'est pas oqblié ; toutefois qu'il soit pei^s de dire 
que cette fortune est insuffisante. Buonaparte .-Les 
.prêtres n'ont pas davantage dans totis les Ëfats de 
l'Europe. Le curé : Apparemment que, dans ces di- 
vers Etats > il y a des ressources locales qui font que 
c'est assez. Il est connu qu'en France c'est le con- 
traire. Buonaparte : Les prêtres ne doivent point 
avoir plus ; l'Evangile leur prescrit le délacbement. 
Le curé : 11 le prescrit à tous , mais ils ne se plai- 
gnent pas. SI le peuple grossier ne prenoit prétexte 
de leur indigence pour les moins honorer, et si le 
succès de leur ministère n'en étoit pas compromis, 
ils se tairoient là-dessus. Buonaparte : Assez, c/est 
assez. Le curé : Vous-même , cependant , vous avez 
tellement inconnu que ce n'est point assez, que vous 
avez permis d'avoir recours à la voie des supplé- 
,mens. Bufmaparte : Allez, retirez-^vous. A ces mots, 
prononcés avec colère et accompagnés d'un geste du 
pied , le curé leva la main , et dit : Béni soit celui 
qui nws humilie , et se retira ». ' 
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Ces d^ils y ùt beaucoup- d*autres de là méiiie na- 
tare 9 rendent la première partie de ces Mémoires 
anssi curieuse que complète. ]N^*auroit-il pas été pos- 
sible^ pourtant^ d'y joindre quelques données sur la 
conspiratioa qui a ramené Buonaparte^ el sur les 
menées qui ont précédé son retour? Je sais que ces 
menées sont restées couvettes d'un nuage épais ^ et 
que les complices se sont attachés à en faire dispa-^ 
roître les traces. Néanmoins on saisiroit peut-être 
encore quelques fils de cette trame mystérieuse. Un 
article inséré dans V Jlristarque , àxi la mai i8i5y 
cbntenoit quelque renseîgnemeus qui ne paroissent 

Eas dénués de vraisemblance. On a dit^ et cela sem-« 
le aussi assez plausible , qu'il y avoit dans les mé- 
coniens trois partis^ les buonapartistes y les partisans 
de la régence et les républicaias. Les voyages de 
Harel à l'île d'Elbe , l'affaire d'Excelmans ^t quel- 
ques autres faits se lient à up complot. Nous for^ 
mons des vœux j>our que Ton soulève une partie du 
voile qui nous cache ces mystères de trahison* 

L*auteur de Y Itinéraire a été fort court pour touje 
la partie dii séjour de Buonaparte à Paris y et n'a fait 
mention que des faits les plus saillans, J'oserois croire 
que l'histoire de ces trois mois formeroit un cadre 
fort iptéressant, et je me flatte que Tauteur, dans les 
éditions subséquente» qui ne peuvent manquer d'a- 
voir lîeu^ augmentera pette portion de son ouvrage. 
,Ges trois mois -du règne de Buonaparte offrent une 
physionomie toute particulière. Ce despote si arro- 
gant étoît devenu singulièrement timide et populaire. 
Mené par deux ministres^ que probablement il n'ai^ 
moit guère 9 flottant entre son caractère et la néces- 
sité^ U pariât humilié^ indécis et bien différent de 



lui-même* Cet homme si redouté dépcndoit alors de 
ses esclaves. 

A la suite de ses Mémoires, l'auteur de Y Itinéraire 
à joint un assez grand nombre de pièces justificatives 
qui ne seront pas le moindre ornement de son ou- 
vrage. Ce sont des discours, des circulaires, des rap- 
ports, etc. , qui montrent Tesprit du temps, et qn^ii 
importoit de recueillir pour cette raison. Ces maté- 
riaux soi^t curieux pour nous et précieux pour riiîs- 
toire. 

On reconnoitra aisément, dans cette nouvelle pro- 
duction , la manière piquante de l'auteur de la Ré- 
gence à Blois. Il a l'art de mêler à son récit des traits 
passablement mordaps, et sans avoir l'air d'y tou- 
cher, comme on dît vulgairement, il ne laisse pas de 
tourner assez bien ses personnages en ridiAle. Ces 
petites malices, dont on ne lui sauta pas mauvais gré, 
égaient un peu le récit sans nuire à la fidélité' histo- 
rique. 



Nouvelles £cclbsi4Stiqu¥;s. 
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BoME. Le jour des Cendres, S. S. tint une chapelle 
papale au palais Qairinal. Elle y fit la bënédictiQn des 
cendres, et les imposa ensuite aux cardinaux, prélats, 
chefs des ordres religieux et nobles laïques qui ont droit 
d'assister à cette oérënionie. Le jeudi , le P. Fi^védric^^a 
Saint*JeaD> religieux capucin , prédioateur 9pAj»H>Ji<|ue , 
ppmmeoça la Station du Carême devant 8. S., et le-.$acr^ 
collège. Le vendredi, i^^'^. mai's, le s^ipt P^re $e rençlit 
à la basilique du Vatican, et y satisfit sa dévotion envers 
le Fils de Dieu crucifié. Le premier dimanche dfe Carême, 
il tînt encore chapelle papale aq Quirioal. Ms*". Berlaz- 
Boli y officia, et le P, Chiesa prononça le sermon. 



— M. ddlaGengif, archevêque de Tyl", el Spîmicei , 
fircii«vèque de Bénëvent, sont arrives à Boime, «t ont 
rendu leurs devoii*» à S. S. . 

— M.. Thomas Boschi,. économe et secrétaire de la. 
Congrégation de la fabrique de Saint-Pierre , vient de 
hiourîr» 

. TT i»e Î27 février, quçiti-e Juifs et un flçyptîen ont été 
baplisé^ par 8, En), le cardinal Spina, qui leur ^ ^dress^ 
11Q discours louchant. Peux seulement éloient d^ adulte^ 
IjQS trois autres étoiçint ^qs enfans. 

Pari9. La conféi^enee deM. Frayssinous, du dimanche 
i^w^rs, a roulé sur la spiritualité de Tania. Cette ques*- 
tion p de la plus haute métaphysique , ne comportoit point 
lejàngage deTiniaginatioiiet du sentiment. Aussi Tora- 
tenr avoit annoncé qu'il se renfermeroit dam tes bornés 
d'une dialectique sévère, et qu'il s'abstiendixnt de tout 
ornement ; et tout son discours a été gi^ave et d'union parw 
'faitement assorti au sujet. M. Frayatinoos a établi que 
4'aiiie, o'est-à*dire, cette substance tnt^ligente qui, cbee 
l'homme, pense, compaife et )uge, étoit distincte du oorpe 
qu'elle anime. Son aciioii , sur le corps burtiain, résulte 
de sa seiule pi^ence. Elle est dans noue comme Dieu dans 
l'univ^i^. C'est u^ mystère que nous ne cooippenous pas. 
Mais sur combien d'aatinss points ne sommes «nous paé 
oMfgés de c^mfesser notre ignorance? La spiritualité de 
l'amesedëmonfr^ par deusç preuves, dont la première 
«st tirée de la nature de la pensée» Quand deux .choses 
<ont des propriétés «t détefieAs différons, ces é^tnx choses 
sont diftikxïtites. Il ne peut donc y avoir identité entre là 
matière et la pensée. I^satu^buts de l'une sont-l'^lendue^, 
la couleur, la divi^ibiHt^^, le nEK>uvement; rien de tout 
cela no peut eonveoir 1 la pensée. Mtis I)îoa, dans sa 
4o{ite*pui8sanoe, ne pouriH)it*tl pas attache^ ia pensée & 
la matière? jNon; Dieu n^ peut séparer un objet de ses 
qualités constitutives. 11 ne peut faire qu^un cercle soît 
carré. Quelques naatérialistfes, en convenant que k ma* 
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tièr« inerte fie-f)éatTecevoir la pensée, se sont retranchés 
& accorder cette faculté à la matière organisée , comme si 
la pensée pouvoit résulter des cOaibinaûïOEi» de la ma* 
tière, comme 5'îl ne faudroil pas toujours qu'il y eût un 
|nrincipe pensant antérieur à Torganisation de la ma- 
tière, et que ce principe participât aux quaHtés de la 
xnatière, à retendue , etc.; ce qui est absurde. Des phy- 
siologistes ont dit que le cerve^iu étoit l'organe de U 
pensée comme J'estomac l'est de la digestion ; compa- 
raison vicieuse, puisque l'estomac, en agissant sqr les 
âlimens,- leur laisse lefe qualités de la matière , tandis que 
lé cerveau feroit changer de nature aux impressions 
produite» par les objels.matériels , en les transformant en 
pensées. 

La seconde preuve de la spiritualité de l'^me résulte 
Ae l'unité du principe intérieur qui nous anime. Si ce 
principe est unique, il est simple; s'il est simple, il est 
•pirituel; car la simplicité n'est point une qualité de la 
matière. En vain les matérialistes oui invoqué l'auloi^ité, 
l'expéi ience et ranalogie. Un écrit de saint Augustia 
qu'ils ont cité en leur faveur, est, au contraire, ce qui a 
fourni à CondiUac les argumens dont il s'e^i servi pour 
«tablir la spiritualité de l'ame. Quelle apparence que 
des hommes, te^ijours appliqt:!^ a la pensée de l'autre 
vie, eussent voulu détruire un dogme qui faisoît Je fon*- 
dement de leur espériince ! Les matérîâli6ies ont cher- 
ché à se prévaloir des rappcH^ intimes de l'ame avec 
Je corps, et de la dépendance oà elle paroi t être de lui. 
Mais comment raisonner sur des'Iois mystérieuses, dont 
le secret nous est inconnu? De ce qu'il y a correspon-» 
dance entre l'ame et le corps., peut-on conchu*e qu'il 
y ait identité? L'ame paroît dépendre du corps, et le 
corps aussi quelquefois est fortement dominé par Vame. 
)4iera>t*on pour cela l'existence du corps? Les animaux 
ont, dit-on, tous les caractères de l'intelligence^ et ce- 
pendant ils n'ont point d'ame. Ne pouvons-noas pas 
})'ètre çofnme eux cjae des machines organisées? Ct 
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raisonnemenl est peu concluant. 1\ veut expliquer ^ce 
qui est certain par ce qui e^t obscur, et ce qui est connu 
par ce qui ne Test pas. Ici Foraleur est entré dan» une 
discussion sur Ta me des animaux , et a montré quelle 
diSërence les sépare de nous. Etrange inconséquence, 
a*t-il ajouté j, d'une philosophie superbe! Pour affran:; 
rbir rhoxiimé de Tempire de Dieu, elle le ravale jusqu'à 
la condition de la brûle. Elle dégrade ce roi de la na-* 
ture de l!espéce de souveraineté qu'il tient de la muni- 
ficence divine* Elle veu^ introduire la démpcratie daTis 
Tumvers^ comme elle Ta introduite dans la^sociélé. Ce 
trait, aussi vrai qu'heureux ^ jpar lequel uous termine- 
Tous cette analyse , a été bien senti par l'auditoire nom- 
breux qui assistoit à tsel^e conférence, et qui paroît s'ac- 
croître à chaque fois, , \ 

-^ Le 20 mars, M. Tabbé Je Gris-Duval a prêché k 
Saint-Thomas-d'Âquin ; dans une assemblée de charjté 
pour les Ecoles chrétiennes de rarrondissemertt* I^e sujet 
du discours éloit le bpn exemple. L^orateur^ dans un 
^XQfàe approprié à la circonstance, a 2^1 toucher en 
faveur de lobjet de Tassociation , et à été entendu avec 
im intérêt marqué , que redoubloiont sans doute l'estime 
dont jouit l'orateur , et 1« piété qui éclate dans t^ute sa 
personne et dans Tonction de son débit. 

-^ Le service pour M. le duc d'Ënghien a eu Heu 
à Viaceanes, le jeudi 21 mars. Il avoit été pt*écédé dé 
l'exhumation de set restes» le 20. Une tr^clitioti indi^ 
quoit l'endroit où le corps du prince avoit été jeté| 
roais^ pour plus de régularité, une enquête fut faite» 
le 18 , par M. le conseiller d'Etat Laporte-Lalane. Un 
garde d'artillerie et un paysan de Yincennes ont donné 
des indications précises. Ce paysan, nommé Grison , 
avoit lui-même creusé la fosse. Les fouilles ont été 
jfaites en présence d'un commissaire du Boi et de plu-* 
fieurs personnages distingués^ MM. de Beuilly, de Bé- 
ifaisy^ de Vassé, de Contye, le chevalier Jacques, ce 
fidèle ami du prince ^ MM, de Puyvert et de Beau* 
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iDOut, Le bout d'une botte a Indique la direction da 
corps, iîi a conduit successîvepient à retrouver le reste. 
IJue grosse pierre paroîssoil avoir été jetée à desçein sur 
ïa lêle. Le corps avoit été jelé dans la Fosse sans pré'^ 
Dilution; il y ,éloit couché sur le ventre, les bras croi- 
sés sur la poitrine. Les iaaibeâ étoient dans une position 
forcée. On a i ecueilli les os qui ont été déposés sur un 
linceul. On a trouvé aussi un anneau, une chaîne d'or 
que le pritice portoit habituellement au cou, qua'lrç- 
vingts ducats, des fragraens de casquette et jusqu'à des 
clieveux. Le chevalier Jacques a reconnu ces objets 
comme ayant appartena au prince. Les bottés mêmes 
cloienl assez bien conservées. Le linceul a été placé 
dans un cercueil de plomb, et transporté dans une 
pièce de la. première cpur, 1^ ai, on a fait la céré- 
monie des funérailles, oiîi ont assisté des personnes at- 
tachées à la maison de Candé, des pairs, des députés, 
des militaires long -temps poursuivis par le tyran. Lt 
corps a élé transporté procession nellemeat dans une ' 
chapelle ardente, établie dans la salle même où fut pro- 
noncé l'inique jugement. M. Tancien évêque de Châlons 
frésidoit à la cérémonie , et $i célébré la messe dans 
église paroissiale de Vincenoês. Le curé du lieu a pro- 
noncé Toraisor;! funèbre dû prince. M. le duc de Ija VaU'- 
^uyoïij Sl.'deChâteaubrîant, M. Lynch étoient mi banc 
de l'oeuvre* Un cénotaphe avoit été dressé dans le choeur 
de régliscj^et portoit des inscriptions analogues. Ainsi 
les restes d'un prince infortuné ont reçu enfin les hon- 
neurs de la sépulture religieuse, et, après douze 'ans, 
jies mânes ont été consolés. On sait qu'avant $a fatale 
iexécution if avoit demandé un prêtre pour liJmpHr se« 
derniers devoirs. Un sourire insultant tut la réponse de 
ses bourreau^.. E^^t-ce que tu ifeii:^ mourir comme un 
capucin? }ui dit-pn. Lç. prince pè proféi'a pas url mot, 
«'agenouilla , et se rl^cueillit un instant. On trouve des 
détails curieux sur cet hoiTiblè assassinat, dans la fi/o- 
graphie universelle À^ MM. Michaud , ailicle Enghien. 
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' NouyELtBS POLITIQUES. 

pARfs. S. M. est mieax ; cepeodj^nt clic n'est pas ^encore 
^sortie de ses $pparteiiiens^ 

— Le Roi a commué |a pcîpe de mofl, prç.Qonpée copjtre 
le colonel Bayer , en HQjB déj^sotion de vÎQgi ^,QS d4Q$ iiois pi'^'' 
£oa d'Elat. 

. '^ M«^ le duc d'Angoalâaie n in^allé , |e i7 fn«rfî, 1 rc<iJc 
(de Saint-Cyjp , »ii niUieuv dei |éOEioif;a9g^.de r^tUigi^e»^ di^ 
éVey^. 

— M. de BloisscTille avoît proposé , le i4 mnri , k la dham- 
•l>rede$ députés, de faire des recherches sur une \enlc de 
reoles publîc|nes faîte pendant l'usurpation. M. Lafltte, qiû 
se trouvoit compromis dans l'accusation , a écrit, au prési- 
dent de la chambre une lettt'e oà it explique et justifie su 
conduite. Le 3 juillet, il donna deux millions de sa caisse an 
trésor, pour aider h paje^ l'argiée qu'il éloit instant d'éloi- 
jgner de Paris, et en detlommagemerit oa lui transféra dnxk^ 
cents mille francs de rentes, 

-^ Ofi a saisi à la Halle auK Y îpa im drapeau tricolor, que 
des fQimfîliers y e^voiçpt caché. lU 4»n( été arrêiés. 

— Le tribunal de Savenay a condamné le nommé Geor(»es 
Fichoux , parcourant la France depuis six mois sans but qu'il 
pût avouer, à trois ans de prison et $o fr. d'ftmende, pour 

. avoir répandu de fausses nouvelles^ çt proféré des cris sédi- 
t e|ix, 

— L'effectif de la gardç nationale pç^nsiei^pg étoit, (\\^ 
1®'. février dernier, de 39,71g hor^nacs^ dont 3«/i84 ba- 
billes j et 7235 non habillés. 

. -r^ Environ oÎQqcQi^U mUUaircA fra»çoîs vieaoenl d'^rriveir 
4e Rffssiai iU app^i^Huii^ieat k U divisloo Panoanaiu» et 
avoMunt'^ fait jN*i8ooniei*4 d«ia& i«i '&ule eamipftga» é» i8ia« 
Ih «^ peuTonl oii>bUer q9# ç'^si QivHiapri^ qiii.fai can^e de 
kof pfipâYité; içt qu'ils «ont tifi4^%a]>lot de La^r retour an IU11. 

— On a arrêlé, le i5 mars, à Strasbourg, le sieur Burgy^ 
colonel dans les anciens chasseurs^ qui s'est fait connoîtrè 
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comme vn homtàe dangereux pour Texagéralion de ses opf* 
nions, et à la recherche duquel en éloit depuis quelques jours. 

— Trois Juifs ont été traduits à là cour d'assises, el deux 
ont été condamnés aux travaux forcés. Tous les journaux ont 
racopté ainsi la chpse; mais un M. de Parqnier réclame, 
dans le Constitutionnel, contre un tel énoncé. Il ne veut 
point qu'on dise que ces individus étoient Juifs. Dii-on , 
ajoute-t-il , que Magloire, qtie Ijéon , qui ont été condamnés 
récemment, étoient chrétiens? M. de Fermier nous permet- 
tra de lui faire ohserv^r que Ce n'est pas la même chose. On 
ne spécifie point les individus qui sont chrétiens , parce qqe 
les quatre-vin^t-'dix-nettf centièmes des individus le sonii On 
peut désigner au contraire les Juifs , parce qu'ils forment 
exception. Si les Juifs étoient réunis en corps de nation , et 

3u'il y eût des chrétiens parmi eux,' on auroit soin de les 
islinguer. Pourquoi ne pas vouloir que nous en usions de 
même envers, les Juifs? On peut dire un Juif, comme on 
dit nu Anglois. L'observation de M. de Parmier est une chi- 
cane. • 

— M. le préfet de Lyon a écrit à ses collègues pour dé- 
mentir les oruits que l'on faisoit courir sur b situation et 
l'esprit de cette ville. Ces bruits sont la dernière ressource 
d'une fureur impuissante. On en répandoit -également, à 
Lyon , sur l^aris et les autres villes. Lyon est tranquille et 
dévoné. 



CllAMBRE DES PAIRS. 



Le 19 mars, la chambre devoit s'occuper ^e la résolution 
sur le divorce. Deux des pairs ecclésiastiques l'ont appuyée. 
La chambre a voté l'impressîoo de leurs discours. Un pair , 
en votant pour la résolution , a représenté , mais sans en £aire 
l'obiei d'une proposition formelle , qu'il seroit convenable de 
faire une exception en faveur dés non-catboliquea , dans le 
€88 seulement oh le divoree suroît lien p6nr cause détermi- 
née. La discussion ayant été fermée , la chambre a voté an 
scrutin sur la résolution y wi\ a été adoptée à la majorité de 
ii3 voix contre g. Les amis de la religion et des moeurs se 
féliciteront de vour ce concours dea deux chambres pour abo* 
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lîr une dçs lois les plus honteuses et les plus funestes de \a 
révolutioci. 



CHAMBHE DES DEPUTES. 

Le 19 mars y M. d'Ehtaurmçl , premier orateur inscrit pour 
le budget, a présenté quelques considérations générales sur 
Tarriéré, subies contributions extraordioc^ires de i3]5,et 
sur les dépenses du ministère de. la guerre.. Sur l'arriéré ,, 
il faut s'en tenir à la Ipi de i8i4 et au projet des ministres. 
Ce projet est aussi, suivant l'orateur, ce qui peut le mieux 
sufiire aux dépenses extraordinaires. Il détourne aussi l'a»- 
semblée de rien retrancher des dépenses de la guerre. Le mi- 
nistre mérite toute co nuance , et quoiqu'il puisse y avoir des 
abus, il n'y faut toucher qu'ave.c an extrême ménagement. 
Cependant l'orateur n'approuve pas lescucqulations de places. 
M. le conseiller d'£tat Portai dit que le. système de consoU> 
dation est aussi nuisible à l'Etat qu'aux créanciers; que les 
eagagemens pris avec eux sont sacrés, et que si on y maoqnoit, • 
le crédit public tomheroit. M. Josse de Beauvoir soutient au 
contraire que la vente des bois seroit funeste dans un. moment 
où les biens ont peu de valeur. La justice demande que l'on 
conserve ces forets au clergé et aux communes. Quant aux: 
créanciers, ils se trouveront encore avoir fait un bénéfice 
assez considérable. M. le conseiller d'£i,at Dudou , assure que 
le gage destiné par les ministres à l'acquittement de l'arriéré 
sera non-seulement suffisant, mais excédant. Il s^attache à 
prpuver que le Roi peut aliéner de^i domaines de TËtat, 
comme il l'a fait sous l'ancienne législation. Les biens des 
communes appartiennent à l'Etat, et quant à cet/x du clergé , 
nos rois n'/en ont*i|s pas vendus en différentes occasions, et n'y 
a-t-il pas dans l'assemblée même beaucoup de niembî?es qui 
ne se sont pa^ fait scrupule d'acheter de ces biens? M. Blia 
de Bourdon vote pour le projet de la commission , excepté 
pour ce qui concerne l'emprunt de cent qiillions. Il propose 
une augnçienlation de quelques centimes sur les contributions. 
M. de Booald parôît à la tribune. Âpres avoir parlé de l'im- 
portance de la discussion actuelle, il dit que le budget est 
une loi annuelle qui change suivant les circonstances ; que ce 
qu'une chambre a réglé à cet égard n'est pas obligatoire pour 
les suivantes , et que> par coose^ueut; on pcat^ pour les dé- 



p<*fu;«s «te v8i6, revenir sur les dîsptJ^iiîdns arrêtées en i8i4« 
iieshiens des communes sont des propriétés sacrées. Je conçois, 
que l'on ait vendu les biens des émigrés et du clergé que l'oa 
vouloit détraire. Mais les communes n'ont point émigré. La 
loi du 20 mars f8i5, qurdépOtiiffia It^scoittihrthés, e^scila l'in- 
dignation, et l'assemblée même qui la vota, montra pour cet 
oftjeiîseul* quelqiie opposition, éonsoittiherîi-t-on sousfereghe, 
dV; LouiïXVUr nrt tel <*éjybûtHetti'crtl? Voiidroit-6it nous 
ftîre' boire à la cott|>e dte là révol^iticVti ? Il y â* derrière te' 
rideau des hommes^ ûa^ potissei^t à ces' mesures, noti que' 
hes'itttérfts dlé» eféaMiers lew^^îcrti'cher^, rtWafe parce* qM' 
fe- vewe'de'cë q\ii'rcsié des* pVopj^iétôs pubî1t|uesr lèai* phTottf 
Uiie }u9l1fleatfon' d'à passé. Ce sont eux qui ont faitr^jeter les^ 
yidfeitwités princ** sur Hîs' conspirateurs*, et qiil ont tàntôrîé 
<5ontrele?côafi!»alSion«, taYiidKlicjaHkflont gorgés ei2^-m@Um^ dé* 
eooôscMiokiis. L'oratetir votepour Hb projet de la coitimissiotl ,, 
sauf queliqxtes- ame?ndcttfcttr.- Ce d^stthui^ ^erà imprithé à sl!< 
C3teifi|Jlafires. M', ftfecqiiey pt^sertlb des cotlsidér^tlobSeh faVeur 
dfes créartcier^, et f5ropo^ qoe Passeriiblêe supplie Ife Rôt' de' 
'modîfler la uadfe 1*8 1'4. 

Dhns-recdttirttS'i^fcrw d'elii reîHfe, W. de S&lkbet-i'y nixy'it 
proposé d'élolgtter db^s adîtiihisti'àtions ceuit qui se sotir i^eo-' 
d'as suspecta pèhdhdt llnterrëgtJe. Sa propositîoh sef^* discu-' 
tlBe'aprfesle budget*. M^ dC'Kergorlay a* lu* urt'prbjét pour as- 
sltrcr Ih réspdosnbilîté deS'mitiislV'ès^. M. de MarceilUs a payé^ 
un* tribut d'bommages à Ib ^énioire du duc d^Edglitéh. 

Le 20 mars, M. de Saint-Cricq, un des commissaires du 
ftoi, soutient qpe la loi dé 18 14 est entière et exécutable , et 
que la consolidation forcée est une perte pour les créanciers. 
Le prince de Broglie ci'oit que ce dernier motif doit c^der 
auX besoins impérieux de l'Ëtat. M*. Ûuvergier dé it^auranne 
comliat le système dé là commission , qui n'a point, selon lui , 
le droit de révoquer la loi de 181 4, et qui augnieïiteroi^ 
tonsidèrablement la dette publique. M. dé la Bourdônoaje 
parle dans un sens opposé. Il s'etbnne de la préférence que 
l'on accorde aux dettes contractées par l'usurpateur. Les 
créanciers' se plaindi'ont-ils dé ri'etrd pas payés intégrale- 
ment, tandîs-que tant d'autres ne le sont pas, et faudra-t-^il 
dévorer pour eul les dernières ressources des communes et 
du clergé? On démande la clôture de là discussion. Elle est 
prononcée. M. de Corbière sera entenda vendredi. 
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AO niDACTEUR. 

Monsieur, arrivé Wy^ peu (l\4ngleterre à Paris, 11 m'c»t impiMsibie 
de ne pas être frappé d^une extrême diÂFérence qui se trouve sous uf»- 
rappnrt important entre vos voisins et tous. Chez eux, dans un pavs 
protestant, la sanctiGcalion du dimanche C5t observée avec une séycrite 
scrupu^ose^ chez voas elle est violée avec la plus insultante publicité. 
En me promenant le dimanche dans votre immense capitale, je vois 
avec étonnvraent (jue les marchés tiennent comme le reste de la semai- 
ne, que fa plus grande partie des boutiques sont ouvertes, et que les 
travaux publics et particuliers ne sont point interrompus. On vend, 
on achète^ on bâtit, on démolit, on vaque h ses affaires, commu^ 
si dé rien n'étoit. Comment se douter au milieu de tout ce mouve- 
xaeot que Ton est daris un jour consacré par la religion ! Si vous de- 
mandiez pourtant à ces marchands si empressés a vendre et à ces 
<»ttvriQrs ^ actifs et si labori«eax, s^ils ont une reli^on , ils. vous répon- 
droient probablement qu^ils sont chrétiens. Mais le dimanchq est 
observé dans tous les pnys chrétiens , et cVsi être bien peu conséquent 
que de mépriser aussi ouvertement les pfemièrcs pratiques de la reli- 
gion que Von professe. Notez, Monsiear, que vos Louliques , qui 
soDt géBéralemcni ouvertes le diuïatiche matin, sont soigneusement 




il n^jr A que les divertisscmcns du soir qui puissent calmer len^ 
ardeur de vendr«. Ne vous semble-t-iï pas voir écrit au-dessus de 
leur majgasin : y^ théisme ^ mépris d'une loi de la religion et rfe tEtat^ 
auidètê du gain ? Vos ouvriers ne sont pas moins inconséqilens , et 
moias hardis contempteurs de la loi. Ils travaillent le dimanche et 
ils se re|>osciit le lundi. Si vous fcs interrompez pourquoi ils ne cessent 
pas leurs travaux le jour consacré au Seigneur, ils vous répondent 
qu'ils ont besoin de vivre ^ et le Invdi , ils n'ont p)us d'autre brsoirt 

Î^ue celai de dépenser leur argent. I^'est-ce pas là une dérision mant- 
este et une violation iusultanie d^un précepte formel? 

Jp suis, par caractère et par principes rhomme le plos toTé^ant dit 
monde. Jamais ie ne forcerois qui que ce soit à suivre une religion qui 
ne seroitpas la sienne ^^ais encore laut-il être d'acoord avec soi-mt!iiip. 
%i les. François sont chrétiens, si la religion catholique est celle de^, 
i'Ktat, i) fautxpie le dimanche, ce jour de repos dans tontes lcs.com> 
m unions chrétiennes, soit observé ^ il fant que tout travail soit alor.^ 
suspendu. L'babiitide coiltraire s'est malheureusement fortifiée pendant 
)a révolution, quand toute religion étoit proscrite, quand on forçoit 
de vendre le dimanche , et que l'on contraignoit à cesser tous travaux 
le jour de la décade. Maïs ne seroit-il pas temps de tougir iln peu des 
foHes de ceteaps-là? Le Roi a porté une lot, les Cambres Tout adop^ 
téc. Ne conviendroit-il pae de revenir enûn à un usage dont la reli- 
gion « fah un précepte, qui étoit celui de vos aïeux, qui Test encore 
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des peuples Toûins, auquel yoos êtes rappelas par un Roi que you# 
cbërissez ? 

A quoi ne réduit Ttsercice extérieur de la religion , si vous dtes 
le dimanche? Le peuple ne connoit la religion que par Tobservance 
de ce jour. 8MI s^en dispense, il n^aura plus ni croyance , ni instraction. 
Un culte sensible est nécessaire pour le ramener au souveoir de ht 
divinité. Sans cela le malheureux ne sauça plus supporter le poids de 
ses peines, l'hoteime riche sera moins enclin à faire le bien. Nou» 
avons tous besoin de lumières, de consris ou d*appuis. D^où les re* 
4*evrons -nous, si nous dédaignons dVntendre la vd^ix de la relîgÎDQ, 
d^assistcr à ses cérémonies, dV*ntrer dans son esprit? Oo se plaint de 
la corruption des mœurs , du nombre toujours croissant des suicides , 
de l'indocilité des enfans, etc. Rétablissez Tobservance du dimanche ^ 
rappelez les hommes à la religion. Elle les instruira de leurs devoirs, 
et en en faisant de bons chrétiens, elle en fera des sufels soumis, 
de bons fils, de bons époux, de bons pères. Il nV a point de morale 
solide sans religion , et point de religion sahs Tobservance extérieure 
d*un culte. La pompe ,méme et la beauté des cérémonies ne sont point 
des rhoses indinérentes , et la f^part des hommes ne fietivent sVm- 
pecher d*étre touchés de rapparcii de notre culte. JVn ai été témoin 
à Rome, et j'ai vu des protestans profondément frappés de tout ce 
uu*a d'imposant la bénédiction papale donnée dans la grande place 
de Saint-Pierre. Ils s^étonnoient eàx-mémes de riraprêssioo que fai- 
soit sur eux cette cérémonie, où la majesté de la rel^ibn se déploie , 
en efifet, dans toute sa splendeur. 

Je n^oserois pas proposer en tout pour modèle de robserrance du di- 
manche la rigueur} de TEglise anglicane, où les diverttssemens les 
pins iunocens sont interdits. L^oisiveté absolue peut avoir ses incon- 
véniens, et il est possible de mieux employer son temps, que ces 
anfflois qui ne savent que se réunir autour d'un bowi au fond du- 
qtiel ils ne trouvent qu'une triste ivresse , on que ces angloises dont In 
médisance charme peut-èue le désœuvrement. Je n^adopteroia même 
pas la sévérité de cette proclamation royale, qu'on lit quatre fois par 
an dans les églises, et qui est destinée à réprimer le vice et la licence. 
Elle recommande l'observation, du dimanche, la fréquentation des 
offices, la feimeture des cafés À antres lieux publics, et elle défend 
de jouer le dimanche, même dans les maisons particulières et hors 
le temps des offices^ ce qui parottroit ailleurs bien rigoureux. Mais k 
cela près, je suis fâché d avoir à citer à un peuple catholique l'exem- 
ple d'une nation protestante, qu'on n'accusera pas de fanatisme. Vos 
philosophes ont fort exalté les lumières des Anglois, et vous les ont plus 
d'une fois adonnés pour modèles. Vous avez pris la peine d'imiter leur 
constitution , et jusqu'à leurs usages et les modes. Empruntes dono 
aussi d'eux une coutume que votre religion et vos lois vous prescri- 
vent, ou plutôt revenez à vos anciennes nabitudes. Soyez et montres- 
Tous chrétiens, et que la France sous le Roi ne ressemble point a la 
France révolutionnaire. C'est le voeu de toupies amis de l'ordre^ c'est 
celui de vot^e abonné et ami , ' 

J. C. G. 4 
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' Le oon»îsfoîr<* , le» séances des chambres, 'et le$ 
détàflà sur le mariage de M. le duc de Berrv, nous 
eut forcé de supprimer le grand article qm devoit 
commencer ce numéro. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME. Rome n avoit point vu de promotion de car* 
dinaux depuis douze ans, et le sacré collège, réduit i 
trente membres, dont la moitié étoient âgés et infirme^^ 
s'efTrayoit de sa solitude. S. S. vient enfin de nommer à 
plusieurs des chapeaux vî^eans. Le 8 mars au matin , eU#. 
tmty au palais Quirinal, un consistoire secret, dans le- 
quel, après une courte mais élégante allocution, elle 
se démit de son évecl^é dlmola , qu^elie avott gardé jus- 
que-là, et déclara cardinaux de la sainte église ro-* 
maiiie, les prélats sui vans : 

Annibal délia Genga, archevêque de Tyr, né dana 
le territoire de Spolète, le 3 août 1760^ 

Pierre Gravina, archevêque de Nicée, nonce aposto- 
lique à Madrid, né en Sicile, le 26 décembre 1749; 

Dominique Spinucci, archevèquib de Bénévent, né à 
Fermo, le 2 mars ^759; 

Laurent Galeppi, archevêque de Nisibe, Honce près 
la cour de Lisbo^nne, né à Cervia, le 29 avril 1741; 

Antoine>G;»bnel Severoli, évêque deViterbe et Tosi| 
çanella, jM>nce à Vienne, né à Faei^^ le 28 février 
J7575 " . 

Joseph Morozzo, ardhevêque de Thèbes, sécrétais» 
de la congrégation des évêques et réguliers , né à Turin , 
le 12 mars 1768; 

Thomas Arezzo, archevêque de Séleucie, Sicilien, 
né à Orbitello, le 17 décembre 1756.; 

Tom^ VIL VJmi de U lielision ^lHu lior. N 
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Fraaçois-XaTÎer Caatiglionl» ^ïèque de Moalalio^ né 
à Cingoli, le 20 novembre 1761; 

Ci|£|i*le0*Aiul&*é PeUg^Ilo» aMditevi>giéim*»l d^ I^icbatn-' 
|^*e 9 ëvègue d'Oçiipp et Cingoli^ qëà ,Rofne, )e 3o mars 

Benoît Naro, majordome du palais^ né à Bp^n^e, le 
36 juillet 1744; 

François-Anloine-Xavier Gardoqui, auditeur de rote 
pour l'Ëspag^Çy fté è Bilb^o, le 9 oclal)f/5 J747 ; 

DenU Bardaxi de Azara , auditeur de rote pour VE^ 
pâgne, né à Puianxùedo, le 9 octobre' 1760; 
' Antoine Ruscofii, auditem** de vole, patriceBotonois, 
né à Cento, Je 19 juin 1^45: 

Emmanuel de Gregori ', secrélaîVe de la congrégation 
du concile, né à Naples, le i8 d^cebbre 17,58; 

Jean-'ESaptîste Zauii, 9ecrétaire dé la congrégation de 
Pim.mvinité^ né à Pîienza, le 25 ^îovçmbre 174$; 
' Nicolas Riganti^ secrétaire de hî consulte ^i né i Mol- 
fctta, le 25 marsi74'i; * 

Alexandre A(lalyasia, assesseur de ringui^ilion , tié à 
Bologne, le 26 avril 1748; 

Le P. François Fpntana , général dès Barnabites, né 
à Ôûsal-Magglore, le 27 août 1750; 

Les dix-nuit précédons sont de l'ordre des prêtres; 
les trois suivanssont de l'ordre des diacres; 

Jean Gacciapiatti , précédemment auditeur-général der 
b chambre, né à Novarre, le 8 mars 1751; 

Alexandre Lante, précédeifiment trésorier-général de 
kl chai;n().re, né ^ Rome, (e 27 oovevnbre 1762. 

Et Pierre Vidonr, né à Crémone , le 2 septembre 

[ S. 9. a de plu.s réservé dix cfirdinaux in petto. 
* En cotiséquence de cette promotion , les nouveaux car- 
dinaux qui se tL:oiivept à Rome, à l'exception du C£^r- 
dinal Gardoqui, se sont rendus en ca^rro^e au paUis 
Quirinal, où ils ont été présentés au cardinal Consatvi , 
secrétaire d'Etat, qui les a introduits chex le saint Père. 
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lu y (Wi( i^^U' Ip li^^rretu arec les i<)i;i[uaUt^â .accoutu''' 
mées; après quoi ils sont allés saluer le secrétaire ^'Etat 
idam ses^pp«^i;|€i|[!A^iis..Le pard^nal,Gai*(doqui. leseul qui 
inauQp^t > .est ^aji^s un clal Uès-fàicbeus^. Qu a même 
craint de li^i auiioucei' sa promotion au ca)*dijif|Iat, do 
pçur que cette nQuvjç|le ne^lui causât une j^joi^^ion trop 
.^ive. j^ur sa siti^^^llpD; ; ' 

MM. Ceva , Nunez et .Lpnghi , gardes-nojbles de S, S. , 
Bont 9[)arg^8 de porter la barrette aux cardinaux Sa- 
véroli y Gravina et Galeppi , à Vienne , au Brésil et à 
Madrid. 

Âpr^>la propqiQtiop d^ cardinafix^ S. jS% prononça 

Vne autre altocution , et proposa 4<^s év^^^es pour dif- 

.£éceiites églises^ «aFpu* : pour le patriarçba-t d'Antioché» 

en JSycie, (gn^ice âjfiiépu, archevêigiii/^,d^,Parnas; pour 

l't^ij^cb^ JlePor tp.pt Saii^te^Ruiïne, le q^dinal Aïitoino 

Dngnani , évêque d'Albano; pour révèché d'Albano^ lo 

cardinal Michel di Fietro; pour Tévèché de Césène, le 

cardinal François - Xavier Castiglionî ; jpoûr l'évèché 

'd*Ancôiié, le cardinal Nicolas Bigaikti; pour l'évêcKé de 

Sinîgaglia , le cardinal della'jGènga , at'chetéque de Tyr; 

pour révêché d'Imola, le cardifial Rusconi^ pour l'àr- 

cb!ev;êché ,de Côrfpu, Auguste Poscolo, patrice Véni- 

lijen.;jPOur Tarçhevêché de^LébpoI , du rit grec uni, 

;)|di<$b^.Lçwi<6ki, éyéqu6> 4e.Pr<Qmislaw^ pour Tatcbe- 

▼êché de Naxie, André Vegetti., ^vèque deTine; pour 

Kari^evècUé deScopiïi, Matthieu Crasnichf pour l'arche- 

Têôhë é'foonium inpartibua infideliurriy Pierre Capraho, 

cônsulteur deTinquisitiotl; poûrTévêché deTransylva- 

* nie /Alexandre Rudnay, chanoine de Sirigonîe; pour 

. .,1^ évêchés de I^ériàa , de Càrtb^gène et de Popayan, en 

.^jpériqjîe^.BaphaeiLaspde la Vega, le P. Rodriguez et 

.lQ^%anoiuePadiUa;.paur l'év^çhé de l'ile Saint-Thomas, 

le P.Baribelemi dès martyrs, Catme; .pour l'évèché 

d'Amyclée in paHibuê £/^cfe/^Vi/n ^ Jean *« Baptiste dô 

Latil , premier aumônier de S. A. R. Charlé$-Philipp« 

de France, frère d« S. M. T. C.ç et pour Tévêché^de 
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Cirène in partïbus inJidtUum , Martin Sîmiençki , ch.i* 
noine de Griesne. 

Le soir, îl y etil de brillantes illnminatiom aux pa- 
lais dés nouveaux cardinaux et d^s ministres étrangers 
près le^isaint Stége* Le sacré collège, le corps diploma- 
tique, 'la pfélature, les gardes-nobles et la noblesse ro- 
maine et étrangère allèrent féliciter leurs éminences. \L% 
consistoire public aura lieu lundi. ■ ' 

— Bf S**. Kaphael Mazio est nommé canoniale de la pé- 
nitencerîe/ • 

— M. Tabbé Nieraergenos, clerc national du 8acr4 
coUége'ponrrAHemagne, vient de mourir. Son succes- 
seur ne peut être nommé qu'au premier consistoire de 
1817, où le clerc allemand doit êlt*e de tour. Toutes 
les puissances- catholiques tl*AIIemagne ont droit de ris- 
commander trn candidat, et le sacré collège a la liberté 

du choix. * 

— '■■'■» ■■ ■' 

" ' Nouv^r.rES politiques. , 

PaAis. s. m. étant parfaitement rétablie, «'est rendue, Je 
lundi aS, dans la chapelle ordinaire du châtean pour j en- 
tendre la messe, qui y a été cbantée pour la fêle de TAnnon- 
ciaiion. La vue de ce Prince a été aussi une fête pour la foiiU 
que le beau temps avoit rasseinbtée au jardin des Tuileries, 
et de nombreux et vifs applaudissemens ont témoigné au nio» 
narque la part que prenoienl les François au rétaUissemeot 
d'une santé si précieuse. 

— l^es bans de mariage de Ml^ le duc de Berrj.affcr 
1^ princesse de Naples, oot été publiés, le dimanche si4 , 
dans réélise Saint- Germain- VAuxerrois. La maison de 
M*^*. la duchesse e8tdé}à composée. Le premier aumônier est 
M. l'abbé de Bombelles ; la dame d'honneur, M*^. la âa- 
chesse de Reggio; la dame d'atours, M^. la marquise de 
la Ferronnajs; les dames pour accompagner^ M"***, la ti- 
comtesse de Gontaud, la comtesse de Bouille, la c^mutesse 
d'Hauiefort, la comtesse Charles de Bétbisy, la comtesse 
de i^iuristoo , . la comtesse de.Gourgnes ; le chevalier d'hon- 
neur , M.J le duc de Lévîs ; le premier écu^rer , M. le com(e 
de Me^nard. Oo di^ que M«'. le duc de Berry habitera l'Eljrsée- 
Bourl^n* 
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— Far ftin(e de la cxMiimunication faîte par le Koi à Ja 
cliambrc îles pairs ei «à la cliamhre des députés, à l'occasion 
«lu mariage' de M»'., le duc de Berry, la grande députatioii 
«le cliacuiie des deux chambres a eu l'honneur d'être admiëe 
M T'audience de S,. M.^ avaut-biei; soir 33^ dans la safle da 
trône. ^ 

La grande dépûtatlon de la chambre dés pairs a été con-' 
duîte, à huit heures, à t'audience du R(K, par M. le marquis 
de Dreu-K-Brézè , (^rand-maître ; M. de Saint- Félix, premier 
aide, et M. deOeslin, secotid aide des cérémonies, et présentée 
par Je orand-maitre. 

, M. le chancelier, président de la chambré des pairs ^ a 
adressé la parole à S. M. en ces termes: 

« Sire, La chambre des pairs s'empresse d'apporter à V. M; 
rhoniiiiaee de sa respectueuse reconnoissance d'une commu- 
nication doul elle a senti vivement le prix. 

)) Il ne suiSsoit pas à la France d'avoir recouvré, avec son 
Kûi légitime, toutes les garanties de force et de bonheur que 
la loi sacrée de Phérédilé rattache aux princes de Totre au- 
guste dynastie; il nous tardoil encore de voir se multiplier, 
lè plus près possible du trône ^ les gages de son jéteraelle sta* 
bililé. 

» C'est dans Taligusle maison qui, depuis tant de siècles , 
nous gouverne avec tant de gloire, que ta sagesse de V. M: 
choisit pour le descendant de Henri IV et de Louisle-Grand 
une princesse de leur noble sang ; les immortelles vertus dé 
iios pliSs grands rois, ainsi rapprochées par une eommune orî« 
gine ,. se reproduiront avec plus d'éclat. 

» Vos fidèles sujets, les pairs de France, applaudissent avec 
tran^'pôrt à cette alliance de famille, dont nous voyons près 
de TOUS un exemple touchant qui présaée à V. M. , comme à 
la France, un nouvel accroissement de gloire et dé bonheur»» 

.Le Roi a répondu : - 

"«Je suis trës-louché des sentimens que la ctiambre des pairs 
» m'exprime dans une ocèasion aussi heureuse. J'ai voulu dans 
)) cette circons^nce augmenfer, non-seulement le bonheur de 
» mon intéri^r, mais celui de la 'France entière; en multi- 
» |>liantma famille, c^estmuhipHerics héritiers de mon aniour 
» pour les François ». * 

La grande dépuration de la chaitibre des pairs , d'après la 
'per'ÉQJissioa demandée au Roi par M. le chancelier, s'est en- 
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suite rendae clici Monsiteur cl chez Mr. fc cTuc cfé Berry, con- 
auite et préseolée comme elle Pavoit éîé chez S. lil. 

M. le chancelier a adressé à MoNSTÈyii le discours suivant : 

« Monseigneur , la permission du Roi autorise la chambire 
dés pairs a présenter à V. A. R. ses respectueuses félictlations 
sarlegjTandévénenifQ.tqui se prépare dai^s son auguste famille. 

» Depuis long-l^mps tous nos vœux j appelbient une nou« 
Telle succession de princes pour perpétuer parmi nous les 
éminentës vertus q\n sont en possession de conquérir ci de 
captiver tous les cœurs f^rançois. 

^ » L'beareux mariage de M**^. le duc de Berry va doubtei* 
r!os espérances sans ralentir nos preîriiers vœux. ï^ulssé-t*il 
aimrer à jamais le règne des Bourbons! ce règne ioséparabfè 
çle celui de la religion, de là justice et de ta vertu » ! 

MoiisiEun a répondu : 




)) Iç lionheur, d'être purement françoise; cèu'x qui haîtrprï( 
}> d'elle hériteront de tous nos sentimeîis ». 

I^a grande démilatîon-.de la cha;nbre des pairs présentée 
à M'S le duc de BÎerry , M, le chancelier a <li*t : 

« Monseigneur^ le Ach permet à la chambre des pairs de 
Tenir se féliciter avec V, A. R. u une alliance , qui ^ eu fixant 
9es destinées» garantit les nôtres^ et comble' tes vœux, de là 
France entière. 

» Le tr6ne héréditaire auquel se rallient tou.^ lès sentimens 
et toutes içs espérances, ce trône dont V; A. R. i'est mpn- 
trée C0Q5lamntent un des plus fermes. soutiens, va recevoir 
un nouveau lustré, comme une nouvelle force de l'heuffux 
mariage qui lui promet de nouveau\ appuis. 
. » Déjà, M.onfieiflneuif , Tamour inné des François pour les 
.Bourbons vole au-dev an td'unç princesse de leur auguste race. 

» Elle appartient par sa noble origine à ce royauitii^ dont 
etlç fera, comme vous, ^ornement el j^ ft^licité. 

» Nous lui paierons en amour et en rècounoissàncé toul 
ce qu'elle ajoutera à votre bonheur ». 

M?', le duc; de .Berry a répondu :,^ j^ " 

cf Je remercie le Roi d^avoir pernâis a la diam))re des'JBairs. 
U de venu* m exprimer ses seâtiineus^) y SUIS tres*$ensiuTe« 
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'. » Ir'-évcofOieDi heureux qui non.^ rass^fsMe CrbHlrilHiera a 
9 assurer le bonheur de poire .pairie. Si j^ai desenfans, Mes^ 
M sîeurf ^ce que j'espère., ils nahroot avec lea scolimens d'a- 
n mour pour les François, q^ii sopt ioqés daiis notre famille ; 
9 je les élèverai dttns ie respeci du a.u Rqi el à W charle cons- 
» tiiutiocinelle , ouvra^^e iinmorlel de sa çagesse, celle chtfrtg 
i» qui .assure à jaBiais la liberté c^9 peuple et la pait»S9»nce du 
if niqnarquoi). t» 

k huit heures et debaie, la grande députalion de la cbaiia-r 
bre dç^; député» a éxé coridi^ite et pr^nlée au Roc d^ns les 
.mêmes forip^ que la grande dépuîation de la cbambfe des 
pairs. , . 

M. .L^ioé^ président de la chambre des dépntésy s'est ex- 
primé ainsi : ' . 

« Sire, vos fidèles SH>ets de la chambre des député» ^ien«- 
neol mèH** leura.féliqitaiions et leur reeoiiuoissance à la >oie 
die V. M.; ils se réjouissent avec .toute la France de voi^un 
rejeton de Louis XIY unir sa destinée a la petile-fille de li^arier 
Thérèse. Si le ciel permit que les deux maisons^ qui ont one 
xiMOimune onigine, fussent frappées des mêmes adversités^ il 
laiir fMféparoit de loin la même répardtifHi« On dirait que Ir 
Providence atiendoit le dernier terme de leur» îofortune», et 
leuc inébranlable rétablif^ein^i 8,ur le trône de France elstv 
le trône des Deux-Siciles, pour inspirer la royale union par 
1aq«^lle^ en^oomblaot le» voeuli de deux peuples^ êlleéêmble 
achever se» desseins. » 

» Les François,' .Sire, pn ^voyant un jeune prinoé' s'allier à 
xme princçsâ^,du mêiM san|^, ^e U.même religion, instruite 
par le» ménten leçon», se reposent dan» l'espérance que l'an-' 
gn&le racé àe» Bourbon» perpétuera cette légitimité, garantie 
du bonbe^^ du peuple. 

» Les députés de» dépariemens, à qui il doit élre permis de 
dire qu'ils repr«és«n(ent la France ijuand ils portent ait pied 
du trône Thommage de son amotfr, sont p^r» d!être appelé» à 
concourir à U splendeilr d^Cine aussi noble alliance ; ils sent 
inipaliens, Sire, de reudplir cet honprdble devoir d'une tna-< 
niêre digne de Y. M. et de la nation jfrénçois^» 

Le Kor a répondu : • . . 

« Je reçois, avec un bien véritable plaisir, l'assnrance de» 
V sentimens de la chambre des député» dans une au»sr heu- 
y reuse ocçasron ; en multipliant le nombre Jh mes enfans, !« 
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» irê fais ij^it^tt lamenter le nomlire des amis r!e mon peuple. 
^rJ'-aui'oijt hieti voulu ^ dans une semblable circonstance, ne 
» rien loi demander; mais )^Burofs cru blesser les setititnens 
» de ta nation françoise en, ne Tassociant pas à un acte solen- 
)> Ttel qui aioatera au bodbeur de ma vie ». 

I^a grande dépuiation de la cbambre des déptifés'yd -après 
la ^rmission demandée atr Rot par M. Lainé , sSest ensuite 
rendue cbez Monsieur el cbcz Ms^ le duc de BeiTy , bouduite 
el présentée comme elle Tavoit été cbez 5. M. 

M. Laine a adressé la parole a Monsi^vb en ces termes : 

<( Monseigneur; le Rot, à qui nous veilous de rendre les bora- 
mages de la cbambre des députés, nous a permis de lespréser»- 
lér à V. A. R. Heureux père de ce prince sage et' valeureux , 
dont le son est uni à l'auguste G^le du meilleur des rois, votre 
honbenr va se combler par un alHanctef qui, f*n tfao&lii'eitani 
des vertus berédil^îres^ donne à ta Fiance Te^poTirde txAr ïie 
multiplier les soutiens du trône et les descendons de saint 
Bouis )»V 
/ Monsieur a répondu : 

« Je ne saurois a&sez vous exprimer combien- jesaii^ t«ii^ 
» cbé des sentîniens de }a chambre des députés^^m^ faÉiUte, 
» éprouvée par les plus cruels revers, les oublie lotis en pen- 
» sant qu'elle peut encore cotitrtbnér au bonheur de» Fran- 
» cois. • { i 

u C'est-là , Messieurs , le pins ardent de tous nos vœux , 
» oui. Messieurs; et si nous désirons voir notre famille se 
» multiplier, c'est que nous avon^ la certitude que les Bi^ur- 
» bons ne cesseront jamais, à Pexempte de 'leurs ancêtres^ 
n àe se consacrer entièremeDi à la «gloire eî. à '^ la prospérité 
» de la France. 

}) El devant qui, Messieurs^ pouvons-noue mieux expri- 
» mer les senti mens qui nous antmeat , que devant une as- 
» semblée qui les partage éminemment, et qur'cst si digne 
» de représenter la nation françoise » ? - 

La grande députatioo de la cbambre des députés présen- 
tée à M*', le duc de Berry, M. I.*aîné a dit : 

<( Monseigneur, c'est au Ror, c'est à votre auguste père , 
que nous avons rendu les hommages de sujets fidèles et de 
François pleins d'espérances; ils ne pou voient nous donner 
vue plus douce preuve de leur satisfaction , qu^n nous per- 
mettant de vous exprimer la }ote de nos cœurs; nous éliona 
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împaùeBsVMonaeîgnfetni», tle'voiië dire Wv]œ»\x «ju'ils for- 
ment pour voirç honiieur, piuir celui de VEt»t. Puisse le ciel, 
^n béi^issant la noble 'ufiiou quevo^» dllez'CôriuerftcJatinpr à 
lu Fr/j^çe de nouveaux. priiiQt^ (|.Mi boieiil, ooiulne Y. A. H. , 
hériif/»!)» du cœur d^ Henri IV eides verlu« des Bourbons» ! 

Ms'. le duc de Berry a répûcidu : 
. • n Je mh h'ietk s^tisM>le aux. vœu^ que la chansibre deti dé- 
i* pulés fait poui*mo9 bonbeur; celui de la France kai^b U>u- 
» jour» le pins aitdôql de iiios désirs. J'abrai^ )e l'eispère, des 
^) enfaos qui, comme mot, troiiTerout inné «laDS leur cœur 
j» l'aniéiir df s Fnaiiçoi;^ 

» ii&. Yous vais lo4i)pors, Messieurs les députés, avec un 
I) nou^veafi plaisir : ievoudrois pouvoir exprimer à cbaeuii 
})' de vous en pariioulier mea seniimens i>. 
' — flr^'tS mars y le conseil de guerriB de la i3^. )dt vision , 
^éanl a Rennes, a^^oodaniaé à mort le lieutenarit-géoéral 
Travck, pomme coujpable ^iVvôir armé les ctlojreoa contre 
l'autorité légitime* 

— La cour d'assises de Bordeaux a condamné à la dépor* 
tatÎQiiy Gabriel Ën^le vies, tonnelier- ^ coupable de prçvo" 
lîfttioar» qCfQlre l'au-lociié légitime. 

M.r^La téxe sur |€s.f«venùs.a été refeiée danS) U chambre 
des eommunes d'Ani^leiarre, k la ma joigne -de 37! vôix^., Le^ 
membres .de Ttoppoi^iiion. ont célébré ce sucoëa p^r de^ ac-r 
clamalioas réitérées. 0« neisait pas si cet échec dti minis- 
li^rC' «atraînera sont changement. .. .., 



CONaElL DE CtJI>RIlE. . ;. 

Ce conseil éloit chargé de prononcer sur l'affaire dU ma- 
réchal de camp Debel te, accusé' d'avo^ il^i-pé le'comman* 
dément dans le départémelift de la DrÔtee en mars i8l5, et 
d'avoir fait marcher des troupes contre célles"d« Roi. Le 
conseil étoit composé devS roAnéchatix de camp d'£toquigny, 
de Bélhisv et de Monlélégier, du colonel de Coorieiiles , 
du chef a escadron de Qiielen, des capitaines Grenier et de 
Damfmiartfo. M. de Yioiti étoit rapporietir/êtM. de S!9lg(ies 
procureur do Rof. Ce conseil s'est réuM^sijit tjutia^. La pFe<n 
mière séance a été consacrée à la lecture doé pièces, il ea 
lésttlte que DebeHe, d'après un ordre.de Bertrand, prit le 
conimandemeot de la Drôme^ distribua les proclamations d%. 
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BiionAp.irte', «t iii'oieé<it>a ^e dissiper les rAS&emUèiâenS cl^ 
royaliRies, et de résisfer aux troupes royales. Ufi« letlre qu'il 
i^crivii au maréeb»! DftTofist montre beaneoup de zèle pour 
la cause de Buonaparie. Plusieurs téiiM^ms déposefl^' ^pen- 
dant des bonnes 'd'isposttfOTiA du général DebeHe, et' "de ses 
efForis pour empêcher lo»U eiicës. 

' La lecture des pi^eâ a été continuée le a9. A ttne heure , 
IWciisé » é4é introduit et îtiterro{«éi H a protesté qu'il n'a- 
^oit pris le coninvandertteni que pouretupétmerde pbi9^|»randd 
-maux. Ji*n'« point de fortune; et it traiMrrHé à ttiaititenir }k 
tranquillilé. C'est fi;râces à lui qu'il i»*V « point ettdevexa'* 
fions. On lui denrande pourquoi W^^tftt pa» fbit fKfrt 4e'ses 
hofiKiés rnientfonis à M. le duc d'Attgo'iB^étfie. Il réf^jnd qti'it 
ne Ta pu , et à toutes ïm queslievte il se- retrpinc4i« vilr son 
déifir d'être uiilie k la eauQse dû Hor, dont il préra^jloTt le 
reiMrr. M. le vrcomiè d'Eëears , premier témoin ^ es^c#td<idu. 
il roniDiatidoit Taf^ant-gftrde é^ M; le 4«ed'AngoiilêM«, et 
dépose que Debelle lui envo3'a un parlenieiviàîre poar l'eii* 
gager à roeotitinîire t'usirrptftenr. Celtri^ei' nte le fait. Trois 
ou ifttfurenuires.témoitis n'anvèulent rten de frës-pdsitif. 

Le 24 , M . le chef de bat avllon ^ iotli a fiiif sotf ra!ppon ùh il 
n étfltdtvi k ce «^ae le bibréchal '4le ctfinp Debelle fât diécfaré 
c^È[vaAi\& â^étvfMv pth tiw contmatideiheiit saAs droit légilimiey 
rt d'àToir ebitipbaiHi cotare les i^oupes dtf Roi< Hf. ^ètvyer^ 
frfs, déft<»i!!itnfr de l'^aeeusé , a f ayi ir^loir' tôiHes les #ati4i9ns 
qui pouvoienl militer en sa fbveur. Ml libelle a pris-4a pn*- 
rôle, cl a prononcé un (>eht discours qu'il a terminé ainsi : 
Heureux si je puis aifoir occasion de prouver mon dévoue-' 
nienl pour le Rqi^ kijkif^e otibUerûn inàtarit de Jbi blesse par 
Li dernière fronUe de pum, fi^nff, J'attends mon arré^^^ f^i^e. 
l^ Rqi I Jkùrk^ troi^ ^eure^. de fijéj^bérations, Je conseil a .<lé- 
claré DebJii^ coofaJ^la sur les éfwt cbeft». énoncés plus baut,^ 
<it l'a câ conaéqtuKioe' condamné à la peioe de mort. ^ 



. CHAHBRE DléS I^AIHS. 

' f^'nS mars , ML. le doc de Ricbeh'en / p^ésîdelrî da e<^seil 
des Moislf^ ; « donné commuoicMitMifi à ta cftambre de Fin- 
fetitiôn de S* M. de marier M»', le diw de B^rrj a la prin- 
cesse Marie-CareJine , ptetite-iille dn roi dèk Dent-Sicflés. Il ' 
tf'^ommnfiiqQé en làièmt teibps à la cHatÉbre demfx ordoa-^" 
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nances, Pune sur !cs moyens de cnmtàkr'IVlM civil âm 
Princes et PrinceMC!!', l 'au ire sur les foraie» d'sctmissinn dan* 
la cliambre des pairs des Princes qui y ^seront nripelt^. Un 
pair a proposé nneadrcsseel une dépulation à S. M-TJn oiitrft 
a détnaiidû ({iie la députation porlilf aussi , avec ra^njnieni 
du Roi , les fêlicilaiions ile In chambre a Monsieur cl a M". Ift 
3nc de Berrj, La chambrp a adopté ces proposllions , «l A 
chargé son pré»idenl^ de la rédaction (Te l'adressé. Lé« yinfft 
îmejnÈires qui dôiVenï ta porler àà 'Boi onl été lires au sorl*. 
ÎW. le chan'-eTiér s'est rendu dé mhé ai-.x Tuilèi'ie's pour pren- 
dre les ordres dé S. M. II est revciui ànn'ohcèr ii rnssem- 
filée, que le îtoi reccvroit la d à Kiiît Ticnrés, rt 

qu'ellepourroitte présenter chei cïcWztfi»'. le duc 

de Berry. Le minisiré desiinani lé ]ë projet de foi 

fldoplé par la cliambr^ilcsdàpu lèrceplîou (Ta deux 

nouveauii douzièmes sur les çp i dirccles (le iSifi. 

lia chambre, après s'élre formé ux, suTVrint te ré- 

j-fement, a vote au scrutin sur l_ .... .. ^ aroit ioS volatis^ 

i^ui tous ont é^é pouir TadoplioM. i ' 



■ ■ ' 'CHAMBRI DB« DifUTlS. 

, Il deToit y avoir, te as mfrs, séancfî piihliqçe ponr piv 
tendre le rapport de M. Corbière sur le budget; mais cp. 
député s'élsiit trouvé indisptisé, la, s^'ance a été remist'. nu 
jour suivait , et la chambre s'est utfiuf^ en, comité seci^rl. 
H. Hj'de d,e Neuville y a fait uije proposition lendaole à l'a- 
douolœeoiegt de la contrainte par corps, no.lamnteat â l'é- 
gard des étrangers, et de cçux qui out perdu. leur fort;)iic 
par la révolutioa. Il ,dévelop4)e,ra pt»s tard cetfe proDOsition. 
Jm. de Kergorlay « demandé que le Hp< O^l supplice ^c .pr4r 
eeojçr uue loi sur le mode de responsabilité îles ministres. Soit 
discours ne fera point iipprimé à cause, dit-on, 4^ quelque^ 
traits un peu vifs dirigés contre des fonclionna'ires , et qui 
ont 'parii a la chambre ne devoir point ^IrS puhli'és. M. Piet 
a J^it, au nom d'une cromrhission , iiii rapport élehtlil siir lit 
'proposilioii de M. de la Chéïe-Mnrel Sui" la restitillion dfK 
)-eGislrés de l'état civil aux curés. Lérapporleur â éontilû !i 
Ta(ioptluii de U proposition. Ltt disëuitsion aui'a liëti (fahs to 
prochain cotpité secret, A Irôis heures, la séaticé est d^Vênni* 
publique, et Hà. t)ata6noè\ adëïËloppé ii proposition pjiut- 
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la snpprevîdn (ic la questîofi préalable. Cet objet esl lenroyé 
aux bureaux. ^ 

Le 'j3 mars, M. Corbière est monté à la tribune, et a ré-? 
pondu auxreprocbes faits àlacoiuiuission clu bucl^ct: It a sou- 
tenu le s^sléine qu'elle a établi relativement au paiement de 
larriéré. I<a plupart dés orateurs ont senli la nécessité de re- 
noncer à l'exécutiou de la loi du u^ septembre. Quant à Tinl- 
tiative, la cbambre suit dans cette discussion, b même mar- 
cbe que 1ors de 1? loi sur l'amnisiie, oà un des amendeniens 
qu'elle a voit proposés a pa^isé en loî.X)n a panté des intétét» 
des créanciers^ mais \\s se trouveront dans le même cà$ que 
les propriétaires des biens-fonds^ qui éprouvent, aussi uu^ 
haïsse et une diminution de leur capital. M. le ministre dëâ 
Baances a la parole: pour tout concdicr, et lever toute difll- 
culte à récard de Tinitiative i'oyale,,'il propose d'ajourner 
)usqu'en loao le paiement de l'arricre. Oa donnera, en at- 
tendant, aux créanciers des rëcoi^noissances portant intérêt 
B 5 pour loo, et non négociables sur la place; au moyen dé 
auoi les bois et les biens des communes né seiont pas ven^ 
dus. La lecture du projet de loi est suivie de vifs applaudi :»- 
semens, et de cris de f^ive le Roi! M. le président résume 
les différens points de discussion , et propose de mettre d'a- 
)>ord aux voix les nouveaux articles présentés par le minis- 
tre. Cette marcbe est approuvée par les coiXkmissaireÀ dit^lloi 
et par la chambre. Les articles relatifs à l'arriéré sont adop- 
tés â' l'unanimité. La discussion s'ouvre sur l'emprunt de 
ipp millions, que les' ministres proposoient de rembourser 
par une addition ànx contributions directes , et la commission 
par Une émission de rentes. M. de Barante soutient le pre- 
niirr p!an, et M. Corbière le second. 11. croit qu'un grand 
nombre de riches contribuables renonterodt.à toute espèce 
de remboursemens, et se feront un honileiir de faire ce sa- 
crifice aux besoins de PEtat. M. le duc deB.icbelieu arrive au 
milieu de cette discussion, il monte à la tnbuneet dit: 

Messieurs , le Iloi me charge de vous donner connoissance 
d^Mn eY.énemeut aussi heureux pour V£tat que pour sa propre 
fjam.illéj) et dont* il éprouve une satisfaciioti ^ qui sera égale- 
mjçnt partagée par vous, Messieurs, et par ta nation entière* 
Après tant •d'années de troubles et de malheurs, la France , 
repdue à son ancienne destinée, à ses mœurs, à la famille de 
ne». rois, demande à assurer pour l'avenir L& bonUeur dctiit 
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elle commence à jouir. C'est à ce vœu , à ce ^rand tntefêt d« 
ses peuples que la sagesse et ta bonté du Roi Tiennent de 
pourvoir, en arrêtant le. plan da.df*rnier établissement qui 
itii resloît à former an sein de sa fainille. S, A. R. M*'. \t duc 
de Berry doit incessamment unir son sort h celui de ta piîn- 
cpsse MarJe-Caroïine des Deux-Sicties , comme lui issoe éa 
Louis XIV, et en même temps arriere-pelite-fille de cett« 
Marie-Thérèse qui fut illustre parmi les femmes ilhistrcs, et 
grande parmi les grands rois. Une telle union, formée sons 
d'heureux auspices, vous le jugez comme nous, Messieu^rs, 
nous promet une Juste allégresse pour le présent , et pour Ta* 
venir les plus flatteuses espérances. Vous êtes appelés consé- 
quf-mment à concourir à cet heureux événement par des dis^ 
positions léi*is)atives, dont les motifs sont exprimés dans le 
préambule nu projet de loi que S. M. m'a ordonné de vous pré- 
senter. 11 s\igit de régler la dotation, qui tient actuellement lied 
d'apanage aux princes et princesses «le la famille royale, et 
de déterminer la somme qui sera affectée aux dépenses ex'- 
traordinaires qui devront être faites dans cette circonstaoce. 
De longs développemens snr un tel objet seroient supierflus 
devait vous. Messieurs, pénétrés comme vous Têtes, et je 
dirai même péniblement ^ffectés des sacrifices que le Roi et 
les princes ont cru devoir s'imposer spontanément darfs les 
circonst'ïDces difficiles où, nous nous trouvons. Il est, néan- 
9ioins, de noire devoir de vous faire connoître que les mi- 
nistres du Roi, après avoir calculé sur cette considération 
même la mesure de la disposition qu'ils deroieot tous pro* 
poser, ont encore dû souscrire, pour un certain nombre 
rrannées, k une réduction considérable soîftcitée par M«'. \k 
duc de Berry lui-même. Je vais avoir l'honneur dt vous don* 
ner communication du projet de loi. 

Lotrrs, etc. Le désir constant qui nous anime d'assurer par 
tous les moyens qui soyt en notre pouvoir la stabilité de l'Etat 
et le bonheur des peuples ^ue la divine Providence a confiés 
a nos soins y nous ayant fait regarder comme un devoir de 

ÊOjurvoir à rétablissement de notre très-cher neveu le duc àe 
erry, nous nous sommes déterminé a l'unir à la princeAe 
Marie-Êâroline des Deux-Sicileâ. IÇt'comme datis l'article à3 
delà loi qui a pourvu à la dotation de notre/ couronne , ila 
été statué que, lorsqu'il surviendroit un èbangement dans le 
«•mbre ckw membres de A^tre fiimille , il serof t |)rocédé à uno 
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4>uti?e4^A*égu|ariser par une dispp^îhon législalive les dénen- 
i^es que ce |)[iaria|^e occasionnera. A c^.^ causes, nous avons ôr-' 
ilopi^é et prdonnoDa , elc. Art. i"*". Il sera pajé a^nnuenemenl 
|iar.lc trésor rojal une somme d^un million de francs pour 
jé^re ajoutée à celle qui, en verla de l'ariiclc al? du liire 3 de 
Ja loi i)^ 3 novembre i8i4^ est destinée ià tenir lieu d>panàgè 
iftux .princes et princesses de noire faniilU. 2. La f>omiue mejv- 
:lionnée cU^ns l'iarticle pr^cdent sera réduite à 5oo,ooo fr. par 
4B pendant cinq années... (Ici le ministre est interrompu par 
de vLveji acclamations» qui s'opposent a toutes réductions. Le 
jpaini^re continue :...}. Au bout duquel terme scMlement elle 
jera.pp^'çe Sntégi^alement. 5. Le budget du ministère des aflai* 
.res ^^V^tngères $era aqgtnenté, pour la présente ^nnée, de là 
fiomn^c xl un million , qui doit être aflectée, tant aux dépensés 
dii wariage.ei de l'étaLlisî^ement de notre cber ne^reirie duc 
de Qerry, qi;i'a ailles c]es présens qui seront faits dahs cette 
^iccpnstAnoç > et au prix jjes joyaux et diàmans qui ont été 
stipulés clans \t contrat. 

.Dofioé à Paris y le a3 mars 1 8 1 6. 

Signé, LOUIS. 

Toute, l'assemblée se levé spontanément aux crié de f^ive le 
Roi!' piyefU les Bourbons ! 

Le fniniçt]^ lit ensniie une ordonnance du Roi sur la ma- 
;ia.ièrede çoi)st;itei: bs actes civils pour les menibres de la fa- 
.ipil le royale. ^. de Puyvert, après avoir félicité La.natiôu 
de rallia^ce projetée , désire que ta cbambre prie )e^oi d'ac^ 
cepi^r uan^iilipnpour M^'. le duc de Berry, et deux million» 
-^iO^r.tes dépenses du ^ariage. {Plusieurs membres dem an-' 
^ent qu'il soit fait une adresse au Roi. Vingt-cinq mem« 
bres sont nommés au sort pour la présenter, et *Ml le pré- 
sident est dhàrgé 4c la rédiger. La discussion sur' lés finauce» 
est remise à lundi. 

J^e^aâ v^^x le président a rendu compte de Taudience que 
,ia..d^,putati9n,a.«ne du Roi e^des Princes. La cbanibré reçoit 
celle. ^i^i^lx^Haicdtion ac^x cris de ./^/(^«^ /« Roi! éx arrête Tiin-' 
.{iressipn idçsi^dr^ss^ et îles réponses. iM. de Marcejlus saïsift 
C^lte occ^ion |]tQur .exprimer des vceux en faveur de la fa- 
-Taille TQvale. %^ discussion est reprise sur la répartition de 
Kci^l^|i:i)^io».4e looiiiilKons. M YiUèle dii 4v^ les deoi^ 
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ti«rs au moin« \\e l'a conlrîbutian ne sont pas sifsce^plihlps tîe 
remboi^rsemenl; que Taulre tiers poiirroit être sujet à tlégrè- 
venieul', cl cjue ce décrëvemîent se feroii quand rElal lîea 
^anqes le pernielira. M. Pasquier éaict à peu près le mérnc 
avis. U« JoUivel propose de convertir Ja taxe eo emprunt, et 
d'adopter le même mode de remboursement que pour Wr-^ 
riéré. M» -Augier dit que pperïsonne n'a regardé la contribu- 
tion que comme un sacrifice exigé par ia nécessité.' M. Du- 
ran^-Fajou propose, queltjues amendemens. M. le ministre 
des finances appuie le projet présenté au nom du Roi, en 
coarenant néanmoins qu'il est susceptible de quelques amen- 
demens. 11 justifie les miqSslre$d'invoc]uer souvent le nom diL 
lioT. C^esl un défaut, dit*ili, flp^ii.qn coirig^ra diliicilement 
les François, IV|. d'Ëscorhlap adopte le principe de la conso- 
lida lipot M- U^Miu parle pqur Te projet minî«4ériei. M. Boin 
propose, par forme de subvention extraordinaire, qu'il spit 
imposé moitié en sus sur les oontributioiis directes de t8i5« 
M. Bourdeau ^st d'avis d'ajourner cet objet jusqu'à la pro- 
cbaîne session. M. Duvergier de Hauraune demande le ren|*- 
bour^em^O^ ^^ pi"<l ans. M04* Gabriel DubouçLa^e et Clau- 
sel de Coussergues veulent qu'on assimile les créanciers de 
l'empriifit k cfiux de l'arriéra. M. Corbière rçpo^d aux oIh 
jection^;du minutre. Le diacus»ioa esii fermée, e^ la obaoïbre 
arrête que le reniboursement de l'emprunt sera le même que 
pour l'arpiéré. Elle adoplfs l'art. 7 commun aux deux pro- 
jets;, jgi pqiiaQt que les ap miUio^s avancés p^r les départ^- 
men^poûr l'habillement et réq^ipemeat des troupes étran-» 
gères, Seront acquittés par moitié enl 1816 et 1817. La dis- 
cussion s'ouvre sur tes secours que le projet des ministres ac« 
cordoit aux déparlc^mens ravagés, et que la commission a 
cru devoir relrançbcr. M. Bêçquey peîpt avec chjaleur la^ si- 
tuation dçs dfêparteiii^ns ii^ la Chaô^ pagne. M. iPallIqt JJfe-» 
loynes a prononcé siyr le Qiénie sujet tin jiiisçours ^loç^uent. Il 
a rappeié.que les iQ millioiis ai^cordés par le ^q; sur sa lista 
avoicot oeit6 destination, ei que ee vœu du naonarque devoit 
être respecté. M. Colo»b et M. Jenkovteg paillent dans le» 
même sens. M. de CiMPbtiàre propose de renvoyer* de nouveau 
cet QJp^i k la çamipiç^ion ; c^ ((ui 6$i. adopté. 

M. de Casietbajac a la parole au nom de la commission 
^nl a été nommée ce matin dans les bureau;^ , ei dit : 

Organe de la commtsiion nomiade par vous pour examiner le projet 
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de loi propo.ce an nom <3e S. M., m^ le nolnistre des atSmirtu rtran-' 
s^ref>, i«-la(i.Yeiiiciit au mariage du S. A. R. Mgr. le duc de Bcrrr, i« 
f«uis chargé de ' tous faire counotlre Punanimite' de ses .sei^limeDs.. 
I^hacun de -vous peut les préjuger, parce qn'il Ifs' partage lui-même. 
Yons François, nous drvons lous n'avoir qu'aue seule pansée^ cju'mi- 
même T«eu dans un« cfrconstaiiM (]nt est pour nc^us le gage assure du 
bu^lH'ur de Ja i'Tance. 

Le m«r)af>e d'an fils de Henri IV nous T^ond de ravêoirj il nnu.9 
reporte Ttfrs le |)asse , et , en m>u$ ramenanl à des souvenirs de gloire, de 
loyaulé et d'hooncur, il est lé sur garant de Toubli de nos longues 
infortunes. 

La commission propose l'adoption de rarticle premier, qui port^qne 
la somme d''un million de francs sera annueflrment payée par le trésor 
royal , pour être ajoutée à la somme qui est destinée à tenir lieu d'apa- 
dage aux pi inces et princesses de ta famille royale. 

L'aftiie a de la toi proposée , qui Yéduit celte somme, pendant 
cinq années, à 5oo,ooo francs, n excrté^ dans les bur^aost le seniintent 
le plus profond de respect et de reoonnoisoance potapJa soUicilude 
paternelle du.Çoi cnTers se4 pfnplfs^ mais à ce sen tinrent s!est' mélë 
celui des deyoirs ^e nous impo.(ieDt Tamour de tous les FraA^ois pour 
la famille de saint Louis, l'obligation si douce de le manife.<^çr, Ia 
dignité, l'éclat du trône, et la certitude que la France yerroft avec le^ 
plus Tff regret que le Roi, après tant de Sacrifices, s'i-rt imporàt encore 
de nouveaux. ' 

Il n4iis a semblé entendre de tontes parts ce cri : C'est pour nous une 
fête de faioiUe ; c'est le petit- £ls du Béarnais qui s'onit à la petite-fille 
de Louis XrV «;t d« Marie^Thérèse. 

Votre commistioD tous propose la suppression de l'article a. 

L'artirlé 3 afiFf»éte an budi^t dn ministère des affaires étrangères une 
somme d'un million, pour être appliquée tant aux dépenses du nariage 
et de rétablissement du Mgr. le duc de.Berry, qu'à celles dat présens, 
qui seront faits en cette circonstance, et au prix des joyaux et diamans 
qui ont été stipulés dans les contrats. 

Les mêmes raisons qui ont motivé aux yeux de votre commission la 
suppression de l'articie â, l'engagent à porter, par amendement, à 
l,5ot) mille francs, la somine d lin miHion stipulée dans l'article 3. 

Noos avotM la confiance, Messieurs, que le Roi daigneira , en accep- 
tant cet amendement, donner à la cbarabré de nouvelles manques de 
sa bienveillance^ «ions avons la certitude que nos concitoyens nous 
trouveront les interprètes fidèlss .de leurs lentimens. 

On crie de tous c6tés : Appuyé! appuyé! aux voix! 

M. le président : V«ns avec déjà prouvé que dans les occasions les 
plussoUliiieUp,, il falloit respecter le règlement. Ainsi le, rapport ^ra 
imprimé^' et la discussion s^onvrira après- demain. . 
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' Sur quelques vues en faiseur de la Religion et du 

♦ Clergé» 

Depuis que les délibérations des chambres ont ap^ 
pelé l'altentioa publique sur Télat du clergé et sur les 
améliorations qu'il réclame 5 nous av(His reçu un asses 
grand nombre de lettres et de projets sur cette ma- 
tière. Des ecclésiastiques^ des laïques mêmes^ et d'au-* 
très personnes qui ne se sont pas &dt connottre^ noiis 
OQt adressé leurs vues^ tantôt sur l'ensemble des me- 
sures à prendre^ tantôt sur des abus particuliers. Nous 
nous proposions^ depuis quelques temps ^ de réunir 
ces observation^ et ces projets j, qui nous ont paru pro- 
pres à montrer à la fois^ et la situation du cierge^ et 
l'esprit qui l'anime. L'une çt lautre ne sont point as-^ 
sez connus 9 et les gens du monde ^ indifferens sur tout 
ce qui touche la religion ^ ignorent ou feigttenjl d'igno^ 
rer l'état de détresse et d'humiliation où sont réduits 
les ecclésiastiques^. Ils ne font pa^ la grâce d'étendre 
jqsqu à eux les rêves d'humanité et les plans philan-« 
thropiques dont ils sont assez prodigues sur d'autres 
objets 9 et il n'est pas de conunis qui ne jetât les hauts 
cris, et qui ne rcgaixiat comme une iniquité mons"« 
truelle detre traité comme ces pauvres desservans> 
dont le modique traitement est en arrière depuis si 
IcMAg-temps. Cepe^dant ces hommes si délaissés, sont^ 
pour la plupart 9 encore plus occupés des intérêts de 
la religion q^e des leurs , et, au milieu d'un déuuç- 
xaeùt toujours croissant, leur sollicitude se porte moins 
^ur ce qui leur est personnel , que sur ce que réclame 
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le bien de la société^ et sur les plaies de TEglise et de» 
moeurs. 

Uu des premiers écriis dont 110123 ayoos à repdie 
compte^ est une esquisse sur Tétst à venir du cierge. 
11 est signé. M., et^ quoique ce ne soit que l'extrait 
d'un plus grand travail, il prouve que Fauteur a mé- 
dité sur son sujet. Nous soupçouppns «[u*il est laïque ^ 
et nous croyons même entrevoir qu'il n'est point étran* 
ger aux détails de Fadministraiion. Il éiablit d abord 
les droits du dcrçé à jouir d'un temporel qui soit sa 
propriété) puis, passant au mode d'exécution , il tacb« 
de pfévDÎr les abus , assigne les traitemens qu'il cixrit 
convenables, et cherche à concilier Fbonnenr de la 
religion et les intérêts des contribuables. Les vtios les 
plus drokes paroissent avoir présidé à ce travail , qui 
n'est pouiiant pas terminé, !a modestie de Fauteur 
rayant porté à laisser, dit il , ce soin à des personnes 
plus habiles. Pfous avons remarqué, dans l'extrait qu'il 
h^us a env^rjré, uù morceau sur Funion dès prêtres, el 
tin éloge dttûe congrégation respectable desliiiée à 
Former des ecclésiastiques, et qui s'aoquiue de cette 
lâche av^c un zèle si pur. On la reconnohra aisémetil 
aans que nous la nommions* 

Un autre projet porte pour titre : Moyen défaire 
refteurir la religion, respecter le sacerdoce, et réuAlir 
les bonnes moeurs, et est signé, P. B. B. G. C D. Le 

Ïiréambule, les réflexions et les motifs en sont excel-»- 
eus. Sans doute ii est nécessaire de rattacher le moral 
au civil, et la religion à la politique; mais il faut que 
ce soit par des moyens applicables aut circonstances 
et analogues aux dispositions générales des esprit». 
Or, c'est un avantage que n'ont point les lois présen- 
tées par l'auteur. Elles sont inexécutables, et feroieai 
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plutôt des liN pocrîies que de bons chrétiens. On peut . 
^:;«rlainemetît rendre de la considcraiioh au clergé ptli- 
tf antres moyens. Noii^ correspondant nous permettra 
tltî o^én pas dire davantajçe. 

La reddition des registres de l'état civil a*ix cnfés^ 
f^tune des 'mesures que Ton s'accorde le plus à récla-^ 
mer, et dont Texpérience montre le mieux la nécessit^^ 
Les fiiits que nous citent plusieurs abonnés , et qui pa- 
Toissenl avoir été communiqués à Tautoriie supérieure^ 
éont d'tine nature assez grave, et établissent les ittcon* 
Téhietos du mode actuel , tant par Tignorance de qucl- 
"tpxes nâairès, que par là négligence et rapaihîç de plu- 
sieurs autres. Ce n'est pas sans raison que cet objet à 
éveillé l'attenlion de la cSiarhbre des députçs , et on d'à 
qtie, depuis qu^il en est question, il arrivé tous leç 
^otiréde nouvelles et affligeantes révélations sur le dé»- 
. sordre qui règne en plusieurs campagnes daos une par'- 
tie ^seirtielle. L4ntéï*êt des familles ^e joîùt donc ici 
T8U1Ï atrtresf ^considë^aliôns <:pri appellcht un change- 
rteht. Mais le ftiôllf Ife pïVLs ^l'ave^, s^\6tï ùoUs , c'ert 
iqtte^par»-Ià disparbitrk^a nolivelle lé^slatioii sur.le ma- 
riage, qui iie tendoit qu'à apprendre aux hommes à ik 
passer de la religion, et qu^ a été si fhnesté aux mœufi. 
Rien tfa plus contHlmé à ôter de la considération au 
^clergé*, d autant plus qii'en beaucoup d'ëiidroîts dés 
tiâires. mal' intentionnés profitoieùt des attiitu^lions 
M|Ue îèttr donnoit la loi pour humilier les curés, ^t 
apprendre aux gens de campagnes qli*i1s n^avoient pas 
besoin du ministère des prêtres. TiefS? dé' Içur aultf- 
rîté, ils en abusoieiit pour favoriser rîrl*éligidil; et, 
îoin dé s^eûtendre avec les cnrés, ils les enlravôient au 
côfitraire. Rien n'est si ridîôule que la morgue et les 
- |>rétettttons d^tm paysan; mais îi est tout-puissaut daûs 
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aon TÎUiige^ et son exemple a beaucoup d'empire si|r 
le^gens de sa classe. Nous ue pouvons dissimuler que 
€*estrlà le sujet le plus fréquent des plaintes des cu^À 
de campagne qui stmi attachés à leurs devoirs. Soumis 
à une dépendance humiliante ^ gênés dans Te^ercioe 
de leurs fonctions, ils se désolent de voir qiieVautorit^ 
qui devroit les seconder, arrête leur zèle, empêche 
I effet de leurs instjructions, et donne de fâcheuit exemr 
ple^ Us ont même quelquefois un autre sujet de cfaa- 

Srin , c*est d'avoir des maires peu zélés pour la cause 
u Rai, ou tout-à-fait zélés poiu* une autre c^use, qui 
entravent toutes les mesures utiles, répandit des 
jbruits absurdes , et pervertissent Tesprit de leurs par 
roissiens. On a travaillé, dans ces derniers temps , à 
faire des réformes dans cette partie de l'adminisiratiç^ 
bous souhaitons qu'elles soient aussi nombreuses que je 
demandoit la tranquillité des campagnes. 

U est bien d'autres points sur lesquels des C|irés 
suélés voudroient qu on appelât rattenûpu dti gQviy^rir 
nement. L'un se plaint de la non^es^écution de la Iqji 
. .sur Tobservance des dimanches et fêtes , io^ qui n es^ 
pas plus respectée dans les can^ps^es que dans les 
villes ; nous sommes dispensés de traiter ce sujet, en 
ayant parlé assez au lopg dans notre dernier nim^éro. 
Un aiitre ré<Jame contre la multiplication des cafés Qt 
cabarets qui favorisent Toisiveté, éloignent les paysans 
de leurs familles, leur font prendre des habitudes 
pernicieuses, et leur enlèvent le fruit de leurs travaux, 
#ans compter cpste c est-là que naissent les querelles, et 
<met $e débitent les nouvelles les plus préjudiciables 
auK intérêts du Roi. Des abonnés nous ont envoyé éga- 
lement des observations sur la suppressionde.la plup^jct 
4es fêtes j m^ore exigée par l'ennemi de la religion^,.et 
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qui a aflUgé la piété : les gens qui ne travaillent point, 
m»] vent qu'il y a trop de fêtes ; iiKlis le paysan a be^ 
soin de repos, et celui des fêtes entretenoit ses habi- 
tudes religie<ises> et lui procuroit des instructions plus 
ffiéc[aentes. Un autre sujet de plaintes est 1 indépen-> 
dance où les maîtres d'école sont à IVgard des cu-« 
rés. 'Ils leur étoient autrefois soumis; la révolution a 
rompu ces liens comme tant d'autres. Un curé n'a 
même pas le droit de surveillance qui lui appartient 
Mtureliement. Aussi les écoles sont presc|ue partout 
mal tenues. Des hommes sans religion , des jfemmes 
scandaleuses «e mêlent de ces fonctions importantes. 
Hs reçoivent ensemble les £^arcons et les filles • et le 
curé ne peut que gémtr sur Jes désordres dont il est 
témoin. On a eu l'art de rendre le pasteur presque 
étranger chez lui. Ainsi on l'a exclus de Fadminis- 
tration des liospiées*, et ces asiles du pauvre, livres à 
des mercenaires ou à des particuliers occupés de leurs 
affaires, voient dépérir le!irs ressources, et quelque- 
fois même dilapider leurs fonds. Un curé peut mieux 
que personne y maintenir Tordre, en ménager les 
revenus, distribuer équitablement les secours et ins-^ 
pirer le respe<^ et la confiance. C'est le sujet d'une 
lettre de M. B. , curé de T. , qui mériteroit que nous 
iioa9>y arrêtassions davantage, si nous n'avions encore 
d'autres abus à signaler. Ne faut-il pas espérer, par 
eseinple, que l'on fera disparottne cette dénomination 
de desservans qui établit une distinction peu flatteuse , 
et qui tendoit encore à ôter au clergé quelque chose- 
de la considération dobt il a besoin ? Cett^e innovation 
est due aux articles organiques du Concordat contre 
lesquels le Pape a réclamé. Ne prendra-t-on pas une^ 
nesure générale «pour les presbytères, et laissera*voa 
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les curéft M cantiee d'iioe pâroi93è mal duspOSM, on 
à là cupidité d un pa3'$ai3i <}ui eiigera un loy^r ei** 
cessif? 

. Tels sont les prinolpaux gf i^fa qu'on neus a eipo^ 
ses y et ToQ ¥oît qu ils dont encore plus dans Tio-^ 
térét de la religion que ' des prétrea eux -^ mêmes. 
Leurs lettres sont rédi<^es dans un esprit de mo-^ 
dération et de desintéressement qui leur fait heur* 
Heur. Cepen^ant^ après avoir gékni sur les abus pré** 
eédens, et avoir proposé leups vues pour y apporter 
remède, quelques-uns, et nous pouvons assurer 
que c est encore le plus petit nombre, se sOnt cra 
bien permis d'appeler l'attention sur leurs traite*- 
mens , tels qu'ails ont été fixés par l'ancien gouver** 
uement, et tels qu'ils subsistent eneore. Ces traite^ 
mèos sont en retard. Les paroisâes qui s'étoient en-- 
gagées à donner des snpplémens , ne les paient pas ; 
et la loi qui assure l'exécution des conventions entre 
les citoyens, se tait sur ce manque de foi à l'égard 
des prêtres. On les oblige, pour' toucher ce cpii leur 
est du, à des déplacemens fatigans; on exige des cer-> 
tificaf s coûteux. Des payeurs impoli^ et avides les ftmt 
revenir plusieurs fois, et profitent^ en attendant, de 
leur argent. Ne seroit-il pas d'une justice rigoureuse 
de proportionner le traitement à l'étendue de la pa«- 
roisse,'à la cherté des vivres, et à d'autres localités? 
]^'huraanité, dont le siècle fait profession, n'exigeroif- 
ëlle pas que/ l'on assignai un sis^|;Jénient à de$ prêtre» 
âgés et infirmés qui ont travaillé quarante ou oin--* 
quânte ans dans le ministère ? Les réduiroit-<m , dan» 
leur vieillesse , à ce, qui ne suffît pas même dans l'a^e* 
de la force el de la sanlé? • ' 

Telles sont les principales réflexions q[ue noua 



% 
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tkkKis cliai^s fie faille. Il p*en «Bt^pomc, §ai}$ doBto) 
f|iii n'eût pu fournir matière à de plus long» dév^lop-* 
fiemens. Forcés de uou» resserrer dans Un cadre as»o< 
étroit 9 nous avons du radins la consolation de penser 
que plusieurs^ de ces. objets ont été traités «yoc ass^9 
d'étendue, et que nous aurons peut-être no4is-*méiii#$ 
] occasion de revenir sur quelques aulrea* £n atteu'* 
daiit, il éioit uûle de.niomrer, dans leur ensemble ^ 
les ainélioratîoD» l^s plus importantes qu'appelle 
i eiat de la reli^iou#t du clergé. Nous n'avons point 
cité les lettres de nos abopnés, parce qu'elles se soot 
trouvées assez . nombreuses et cfu'elles r>entroient à 
peu près dans les inémc» objets^ et q<)us avons 
Ibndu ensemble leurs diverses t^*clamatioQS| qui fe^ 
ront peut«e&re .plus d'elTot j>ar cette réunion même» 
On a lieaucoup parlé ^ cet biver^ d'am^éborer le sort 
du clergé 9 et il a été foît, à* la diaitibi^ des députés| 
pfeisieurs propositions pour arriver à ee hû%> Cepeu*^ 
dant, malgré le zèle de beaucoup de menotbrosi rien 
nia: encore été. mis à exécution , et l'état des prêtres^ 
sans doute par l'efTet des fâcheuses circonsta^as pk 
nous nous trouvons, reste toujours le même. C'est de 
quoi se consoleront apparemment ces bonnes âmes 
c|ui ont tant .crié contre les mesures proposées en fa- 
veur du clergé. Od eut cru, à les entendre, que les 
prêtres alloient être gorgés d'or, et comblés d'hon- 
neurs et de places, et, à eette occasiota, on a dit dé 
très-belles ciioses sur le désintéressement dqpt les 
ecclésiastiqvies dévoient faire profession. Ces don- 
Qet\rs d avis ,^ qui sont chrétiens san^ doute > de-» 
vroient sav^oii* que lei maximes de désintéressement 
énoncées daos l'Evangile^ sont pour eui^ copàme poiif 
les prélres. Le .système qu'ils se sont fait est très^ 
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eommode et très-dbut^ Ik se permettent d'amasser 
de l'argent 9 d'accumuler les places , de vivre dans la 
luxe ^^ de se donner toutes leurs aises, et ils prouvent 
\ disertèment que les ecclésiastiques doivent être pau- 
vres^ mortifiés, et même humiliés. Ce n'est que pour 
ceux-ci que la loi est sévère; pour les autres, c'est 
comme si elle n'existoit pas. C'est pourtant là, au fond, 
la manière de raisonner de beaucoup .de gens du 
monde. Us sont un peu comn^ ces pharisiens qui 
imposoient aux autres des fardeai^x qu'ils ne vouloient 
pas toucher du bout du doigt. 

Faisons des vœux pour que cet esprit de jalousie 
et de malveillance pour le clergé fasse place à des 
dispositions plus équitables, et aussi pour que, le 
calme étant consolidé, et l'état de nos finances deve*' 
nant plus prospère , le gouvernement puisse exécuter, 
pour le bien de la refigion et pour le soulagement 
des prêtres, toutes les améliorations dont la nécessité 
eêt reconnue par toua les bons esprits^ C'est le. seul 
moyen de fermer l'antre encore entr'ouvert de la ré-< 
Tolutiooi 



Nouvelle^ ecclésiastiques. 

BoMS. Sa Sainteté a nommé à plusieiirs çhai^ges et 
places devenues vacantes par la dernière promotion. 
|ils^. Palotlà est auditeur général de la chambre; 
Àls^, Rivarola, majordome; M§^ Teslaferrata , secré- 
taire de la Congrégation des évèques et réguliers; 
M9^ Valle, d^ celle du Concile; Mr. Bottini, de la 
Gonsnlte; Ms^. Zen, nonce à Lucerne, à la place de 
M, Testaferrata ; MMr*. Zinnani, Tiberi et Spada^^ au- 
diteurs de Bote; Mr« MarceUi| camérier secret^ etc^ etc« 
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— Le lundi ii mars, jour désigné pour le consis* 
loire public, les nouveaux cardinaux s*ëUnt rendus à 
la ebapelie Pauline du Quirinal, y ont fait le serment 
SQ^* les saints Eyangilçs. Sa Sainteté ' s'^t revêtue de 
ses habits pontificaux, et a passé dans la salle du consis- 
toire, où les cardinanx ont fait obédience. Le secré« 
taire de la Congrégation des rits, et le promoteur dm 
la foi, ont parlé sur la cause de la sœur Marie-Cruci- 
fice, sœur du cardinal Tommasi, et bénédictine^ dont 
la béatification so poursuit. Dix anciens cardinaux allè- 
rent ensuite chercher les nouveaux membres du sacré 
collège, et lés introduisirent dams la salle du consis<- 
toire, où c^ux'-ci, après avoir fléchi le genoux devant; 
le souverain Pontife, lui baisèrent les pieds, puis la 
main, et reçurent ensuite Tembrassement du saint Père. 
De là ils se rendirent à leurs sièges, se couvrirent de 
la barrette, et embrassèrent tous led!*s collègues. Ayant 
été conduits aux pieds de sa Sainteté, elle leur donna 
à tous, le chiipeau, avec les formes accoutumées. Le 
cardinal Della Genga lui adressa , au nom de ses col- 
lègues, un discours de remercimenl. La cérémonie a 
été terminée par un Te Deum à la chapeH^ Pauline^ 
et par le baiser de paix que se sont donnés les anciens 
et les nouveaux cardinaux. Le roi Charles IV, la reine 
Marie-Louise, la duchesse de Chablaia, plusieurs princes, 
les ambassadeurs, la noblesse, la prélature, ont assisté 
au consistoire. Le soir, les nouveaux cardinaux ont vi- 
sité ensemble la Basilique du Vatican, et,\près y avoir 
fait leur prière, ils ont fait les largesses accoutumées 
a plus de trois mille pauvres. Le chapeau a été porté, 
à chacun d'eux par Me'. Dominique Ginuasi, camérier 
secret. 

— Le billet consistorial pour la promotion de M. l'abbé 
de Latil à Tévêché d'AmycIes, porte en substance cft 
qui suit: « Jean-fiaptiste-Marie-Anne-Antoinc de Latil, 
prêtre du diocèse d'Aix, et bachelier en théologie da 
la faculté de Paris, a environ 54 ans. Il est né de pa- 
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reni^ <?tïfhot{qttes et nobles, et ëloît autrefois griind- 
virafre de Vence. Aujourd'hui il est premier aumâviier 
de S. A; R Tauguste prince Ch9rIéii*Philippe de France^ 
frère de S. M. ti'ès- chrétienne." C'est un ecclésiastique 
reniar<|uable par fa sagesse de sa conduite , la gravitti 
de ses tineeurs, sa ptét^ et ses* cottnoissances. Il mérite, 
(lar son expéi*ience et par sott zèle pour les- devoirs de 
son élal, d'être élevé à la dignité épiscopale. L'église 
d'Amyfcles, dans le Péloponnèse /sous rarchevêché de 
Sparte, est entre tes mains des infidèles. Le dernier ti* 
lulaire est M. Albert -Simon -François Daignetille de 
MilFancourt^ suflragafit de €ambrai, mort pendant la 
révolution». 

— Le 8 mars^ les cardinaux ont confirmé clerc na- 
tional du sacré collège pour l'Espagne, IVI. Sauveur 
Ferran, secrétaire du cardinal Bardaxi d'Azara. 

Paris. Noos avons en déjà plus d'une fois lieu de 
non» étonner de la légèreté avec laquelle quelques jo«r« 
natix recueillent des bruits également dénués de fonde- 
ment et d'apporenoe, tant sur des faits peu împortans 
en eux-mêmes, que surdes okjels qui intéi^essent la 
politique j et même ta tranquHlité des Etats. Il j a, en-» 
fr^antrés'à Parts, un journal que nous t»e nommerori» 
pas, et qui nous parie, presque journellement, desdivi- 
sions prêtes à éclater entre le saint Siège et diverse» 
rottra. Il vous annonce tantôt que l'empereur d'Au- 
iHctre refuse de* seoscrtre aux pc'étentions de ta cour 
de Rome, que les évêques qoNl a nommés ne peuvent 
obtenir de biilles; qu'il y a de grave» diifêrends entre 
Borne et Naples, à l'occasion des jésuites et de la nomi- 
nation aux sièges vacans. Un journal de Vienne a pris 
la peine de démentir ces krurts par rapport à l'Autriche. 
Toutes ces assei^tions, dit-il, débité^ et propagées dans 
des >ues hostiles, sont inventées sans ombre de vrai» 
semblance. Le rappel du' nonce, dans cette capitale , 
^t une suite natureite et usitée de sa promotioti au cai*^ 



dinâlât. On a cru que, puMqner«!«p^ «««• ô\iBoit point 
i Borne, comme on l'HToit dit d'abord, cela feimionçoît 
tene'broaHlerie. Maïs ce prince paroH rappel^ par le 
désir tout simple de revoir &a i^aFpitale, après une k>n« 

fiie absence. Il ne ta ni à Rome , ni à 'Kajbles', ni à 
Wence, ce qui n'indique aucune m^inteHigence arec 
les souverains qui y règnetif. Nous ajouterons que cet 
bruits, de divisions n'ont pa»pl(js de fondement du côté 
du sain* Siège. On cotmoît Tespril de raodératien dft 
éOuVerarn Ponlife, et son désir d'entretenir les relation:» 
les plus amicales avec lesr princes. Ce» discussions pr^-^ 
tendues avec Naples e^ Floi'once, sont les rêves de que?* 
ques çoirrespondana oiaifs qui veulent se rendre iWees*» 
saires. et qui, plutôt que de n'avoir rien à mander^ 
font aes nouvelles plus ou. moins ridicules, et le jour- 
naliste les copie dans l'espérance d'éveiiler l'attention 
et de dire du neuf. Ses confrères les répètent , et la 
nouvelle s'accrédite ainsi. Celte observation s'applique 
particulièrement à un de nos journaux politiques, qui 
donne régulièrement > deux fois par semdiney.de» nou-^ 
velles de Rome^ lesqueliea ne 3e trouvent dans aucun 
journal de Rome, et- qui sont le. plus, souvent démentie^ 
le lendemain. On dit, et nous n'en safitmQapa3«uippri$.j 
qu'à Rome on est tout éloj;iné.du ton d'assurance avec 
lequel on débite chez nous de cette polUique digne deai 
cafés, et avec lequiel on fait parler et agir des sou ve^ 
rains sans, égard pour les couvenancef. Ne seroitt-^U j^t 
temps que nos écrivains , se dépouillant de& habitudes 
de la révolution, missent dans leur langage plus de iciâ^- 
conspection et de mesure? 

— Tandis que la société des missionnaires dont nous 
avons parlé, opère taxituife biftus dans des grandes villes, 
des prêtres zélés donnent aussi des. missions dans les cam- 

Sagnes. Il y en a eu récemment une à Souday, près 
Londtoubleûu, diocèse d'Orléans. Elle a été donnée par 
Jifl, Reboul 9xba]ioiaad& t^naoges ^ et a produit de grands 
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trm\êéL$ mi^oiliiaîrc a prftbhë deux fois ohdqpe jour 
pendant trois semaines) et. la mauvaise saîsoii Ki'em{>è- 
choit point les nabit^ns des pamisscs voisines de yauiK 
à ses msti'uetîons. Le zèle et la.charitë de M. Beboul 
l'ont porté à donner ensuite :Uii^ autre missioil dans 
npe paroisse privëe de pasteurs. Plusieurs curé» du œ^me 
pays l'ont sollicité de Tenir prêcher cheifi eux. Qu'il so-^ 
roitv à souhaiter que le nombre de ces hommes apoato* 
ligues augmentât en proportion des besoins. Les tnis-; 
sions sont peut-être le seul moyen de faire sortir, tant 
de chrétiens de cette. apathie et de cet engourdissement 
mortel danslequel ils sont plongés. < 

AvTUN. Quoiqu'on ait peint quelquefois sons d'assez 
mauTdisës couleurs l'esprit de notre département, nous 

Îouvohs assurer que les dispositions générales y sont 
onnes. Le Clergé y a sans doute contribué par sou 
exemple et ses instructions. Nos prêtres^ tant dans les 
rilles que dans les campagnes, sont dévoués pour la cause 
de la religion et de l'Etat, et cette manière de penser 
qui leltor a attiré naguère des contradictions et des in- 
sultes^ finit par leur concilier le respect et Festime. Les 
préventions des hommes égai*és se dissipent devant.l'ex- 
périence et la réflexion. M. l'évèque a publié, à l'occa-^ 
sion du Carèlne, un Mandement, dans lequel^ pariant 
à ses ouailles le langage d'un père tendre, il leur ap- 
prend à aimelf et à révérer une famille qui ne s'annonce 
1>armi nous que par des bienfaits, et qui compte dans 
e ciel des protecteurs^ lesquels sont aussi les nôtres. Les 
% avis de ce vénérable vieillard ne seront pas perdus , et 
feront germer parmi son troupeau les vertus et les sen-' 
timens dont il donne l'exempte. 



Nouvkllss politiques. 

Pabis. Une ordonnance du' Boi , du 31 mars , règle la for* 
mation de Tltfslitat. 11 y aura qvatre académies aistiacles> 
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VfkcadànWfrançôiiey l'académie des ÎQaerSoii<|D8 et belles 
lettres, l'académie royale des sciences, et l'académie royale 
des beaux-arts. Elles aaront leur régime iodépeodant. Il sesà 
ajoHté , à la seconde et à la troisième , mie classe d'acadéiél- 
ciens libres , aa nom]>i^e de dix pour cbacune. Les membres 
qui scNrteot , sont : MM. Garât , Gambacérës , Merlin , Sie^res, 
Âœderer^ Ârnault, Lucien BaonapaKe, RegnauU de Saint- 
Jean-d'Angélv, Maret, Maary, Etienne, Lakanal, Lebreton, 
Grégoire, Mongcz, Joseph Baoaaparte, Monge, Carnot^ 
David, Gaslellan> Thibault. I^es nouveaux membres sont, 
MM. de Bausset, évéque d'Alais, de Bonald, Ferrand, LaHi-^ 
Tolendal, le duc de T^vis, le doc de Richelieu. Pabbé^ 
Montesquieu, Lainé^poun l'académie Françoise. Il reste en- 
core dans cette académie deux places vacaptes , auxquelles elle 
nommera incessamment. H y en a égtilement deux vacantes 
dans l'académie des inscriptions, 

-^ M. de Blacas a remis, le 9 mars, au ministre de Naples, 
le contrat de mariage de M^^. le duc de Berry. 

' — On assure qu'il va être procédé , dans le cimetière 
^Sainte-Marguerite', à l'exhumation des restes mortels du 
)eyiie roi Louis XYII: il a été fait, par ^Iftrses personnes, 
des révélations précieuses stf^r le lieu ae liN^ulture. 

**- On croft que la cour fera le moi» prochain un voyage 
il Fontainebleau, pour y recevoir le prince royal de Naples, 
et la princesse, sa fille, qui arriveront, à ce qu'on présume, 
dans le cothmeneement de mai. - 

*— Un personnage auguste qui avoit le plus à se plaindre 
du général Debelle, a été, dit^on, le premier k iàtercéder 
-en sa faveur auprès du Roi. Ce général a entendu son arrêt 
en criant KwêleRoi! et en annonnçant qu'il ne se pourvoyoit 
en révision que pour^e donner le temps de recourir à la clé- 
mence de S. M. Le Rot lui a accordé sa grâce ^ et a com- 
mué la peine en dix ans de prison. 

— La première affaire qui sera sonmise à la cour prevd- 
tale, sera celle du Nain tricolore , dont l'instruction se pour-*: 
suit.. 

— - . Les dames cliargées jde diriger la maison royale de 
Saint*Denis, auront le titre de chanoinesses , et porteront une 
croix émaillée à huit pointes, avec Tima^e de la sainte Vierge. 
Quaranterdeuxinstitutrioes de cette maison viennent» dît-on^ 
d^étre remerciées* 



\ 
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-^ I^tf«Aof à hk fSaoér 4am» m cH^apelle le dràpésÉlÊ éé 
M»?; régvnefit qui aiconiMilo l'«iniée ilerQi«reso»s> lés .ordre» 
ës'MK*'. Jedttc d'Angoiilême. 

• MM Ler^gÎMCDidcs cbassearsà chevia4 delà g««de royarle / 
va feTend r« h Lyon pour y » uemlf^ «f ifitistres \ o jr« ge o re ^ " • 
, '»^ Le.^nérAl.Canuei, prâsidetii ^u consei'l de giremre cyni 
a iiigé le général .Tranfltr,' a écoDiacé aiitt mîftistreâ.de S. M« 
une consàlûiiégn poxxr. raconté , des obterviatiotM délibérée^ 
et wmpfécis^ comme weiads^l injvmeux à rautorilé* U est 
a!«waéta«ida«rt- qu'un iiommeq[Éi.soi&icilkî Isa ^rftot c<lmmenoe 
par elnfliojner de.lp1s tnéyens« 

.' uoM Iri^ proeis <du-gc»éral>Blgati<l\, «loetiaé d'à Voir rm déi 
r«laiînMi8>€itee-fiitoiiaf)arlt à ft'ike d'£4be, a'înslriiit devant ua 
«ooseil d« guerre. ' . < . 

t >««« Les prié9idatts«s Jea picTéistlë'difceocira fire?4tateB via»* 
nefil d'être nomatés par S. M«i 



I 



CUAMBHi: D'BS PAlR'S. 



Le a8 mars » f^ Paalorei; a fait, un mpperl au noi^ de -l^i 

li»ardî^ M,\a d/ac du flicbeliey fk appoi'^é ic projei de,loi rela- 
tif k r^taWitbStmenl €t, au mariage de. Ms'. Iç diii^ dè.lkrry.^ 
fft a ren(9«i9elé la déclaratiofi daJa-riésoluiioo pri$e'f»ar S, M* 
e^ par M^'. le 'duc de Berr j , de consfurer piçodani cinq am 
la ai^Mwa-ai^av^latl^i seiroove accru l'apana^ aa squ- 
Uiif^UmHià^ dépariemens ^ui out le plus soufiert.* La cbaiyi% 
hre s'eaiifortné^ calque temps en burea^x^ puv»s'élafU réunie, 
elle a.proaéde auiscr^Ua s«r la loin ^^i ^ ré.ijoi i^uqanûuilé 
des stlffri^a. M. le ^rderrdds^siïaaiix a présenté ivn profei d« 
M^r r,ifiterpréia^k>q de d$ù^ |»rlieles dix code vejÀii£s. au# 
lettres de obange; le projet «ai ^«en^oyé aux burea^î^K. • 



CHAMBHE DES DEPUTES. 

Apris un rapport sur c^lqtrès ^ii^ons, la diaitttre i^e-- 
prend la discussion sur le Irtidgei. Les )Co«imî«»aîres du Rot ^ 
ne Vopposant pornt àla dîsth)0li6n établie par la côrmtinf^îon 
•en budget ordinaire cl ImAget extraordinair^e-, elfe c$l adop- 
tjée par la chambre. Ou adopte égalamaat ies quatre ànlde» 
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•fiîvatis.^IiC«conlribiHioos>fonciëi'c, personnelle fît inohiltère, 
et deg portes et ùinéljrea, seront perçues en 1816 coninitf 
«n 181 5. f iCt pale*itCT seront égaiemenl perçues comme pan 
le passé. Les centimes addilionuelit a^ix quatre conirUnitioik» 
directes conliiiueronl d'être levé». Il sera prélevé sur lescifi-*.' 
Ociatile centimes des contriliutions foncière et mobilière f 
cloute centimes pour les dépenses Tartabtes des dépariemens. 
L'article suivant devient roJ^jet d'une longue discussion. Il 
)>CH*ioit qne sur les doiite eeotiinvs dit seroienl mis à la dis^ 
position des préfets et des ccmaetls généraux de département/ 
et les deux autres à ce4le du ministre. M. de Barente obîeote 
qne deux centimes pour les ministres ne suffiront pas^ M. d» 
Vauiilanc justifie le bnbget de «on mînisiëre contre leqaeir 
H atoit été présenté ^uelqaeâ observations. Les dépêatse» 
générales du ministère sont réduites de qtiiose tnîUidiis.» Les» 
traiienriens des préfets ont déjà. été diminués; i\ seroît difficile 
de les diminuer davantage. On a propo3jé la suf^pressioadva! 
«ecrétatres-généi'aui ) des éépM* de mendicité, dds iiMpec-4 
leurs--gén^rauic , des poid^et mesures ; mais rexpértcoce de 
l'a<!lmîiHStratHMi prouve que ces places et étabi»setnens sont 
nécessaire». Lq ministre entre éiîéuite dans quelques. détail» 
à cet égard. Il plaide égaleinettt'pour une somme de 56,^i» fr*} 
desHnéeà eniretBiiir ^es éeoles ek mtisfque'y et croit que les 
àevtx centimes laissés en Ibnds commua ne fiaffisen^' pas.: 
M. Becquey propose quaire centitMct au lieu de dsuc M. de 
SaiAi-^uUii^ appu ta «H aviÉ. MM. tic Saiwt >* derr et d» 
*Vvlle4e,- membres de la cAnimiesion, SDiÉtiesneot le plat» 
q nielle a «dof^té. MM. Pasquièr^et Bènetal aont d'avis ou'oa 
augmente les fonds du ministère* MM. Pardeasua et Corbière 
répondent à ienrs raîsonfi , et Farrtiele est adopté telqo'il avotfc 
é%&proposé par la comtnisstofi. h^$ répanitiona des oooitnbo^i 
tioAi fomcière, personnelle et mobilière seront faites par le» 
conseils de départemens, et la répartition de lacotHrabnliofi 
des portes et fenêtres sera faite par les préfets et les sous* 
préfets. Les traitemens des receveurs et les remises des per- 
cepteurs seront imposés en sus dans les rôles des quatre con- 
tributions. Il sera aussi imposé comme par le passé cinq cen- 
times au priocipal d^cc^nlributions foncières pour les dépenses 
des communes. H ne pourra , sous aucun prétexte, être fait 
|le prélèvement sur ces cinq^ centimes. Tous ces articles sont 
adoptés. 
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. ^ht 27 ècmii être eo^cré à la dîscossioa sur les dépenses 
poor le mariage de M<'. le duc de Berrjr. Personne ne dlemaii'* 
dant la parole , on pause de stviie aux vok. Les ameodemens 
de la commission sont adoplés à l'unanimité^ M. le doc de 
Richelieu accepte an nom dn Rot les offres de la cbambre ; 
mais l'intention de S. M. est que les 5oo,ooo fr. Toiés par 
la chambre soient destinés au soulagement des départemens 
qui ont sou&rt de l'inTasion. M*', le duc de Berrj ^ de son 
côté , se propose de consacrer au même objet les 600,000 fr. 
dont on augmente annuellement son établissement. Des accla- 
mations unanimes retentissent dans la salle. On reprend la 
discussion sur te bodget. I/aridité des matières disCnlées 
BOUS autorise h ne donner que les résoltats. On a adopté les 
articles de la iDommission sur le cadastre, sur les diminutions 
des conlribotions pour les départemens dont le territoire a 
été restreint , sur les droits imposés sur les mines , etc. Plu- 
siaurs membres ont proposé des amendemeos qui ont été 
adoptés. Une longue discussion s'est engagée sur les droita 
d*enregistrement ; elle n'a pas été termir^. La cbambre a 
Toté an scrutin pour le projel mxr le mariage de Ms^ le diac 
de Berrj. Il 7 a en une seule boule noire, qui paroît avoir été 
mise par méprise. • 

Le â8 mars, on â délibéré» «>tielc par article, aur le 
tiU« Vil da pr«îet de la eommisMon, relatif aux droits d'en- 
registremeaa. La coaraiission proposoit, à cet égard, un 
noufean tarif Mt portoil sur un asset grand nombre jà*m^stes» 
Ce tarif descillé à augmenter les droits du fisc a exciié sor 

K* isieiàra ariioles des débats dont nous ne saurions donner 
détails t qiti sont assea minutieux , et oui ne sont pas d'une 
haute .imporianoa. Il suffira de dire que lu pr<^et de la com- 
mission a été adapté sauf quelques légers amendemeos. Lea 
diiqpOHilliana des lob antérieures relativement aux îouraauK 
sont mamteoues. 



LIVRE NOUVEAU. 



JEptire aux français sur la résolution , par M. BerdoUe dé Saint- 
Vincent /a/icicn émigré; prix, i fr. aSc. port fr^nc 

Dans cette f pttre, qui est en vers , Pestiinable aàteur cherche à rsp-> 
^er les François aux sentimens qui doivent les aniioier, ^ait enrtrtk 
Dten , soit envers Ip Roi. 



(^Mercredi <5 aurîl i8i 6.) (N*^. 172.) 



'Mémoires de M. tabhé Edgeworth de Firmont, 
> dernier confesseur de Louis Xf^I ^ recueillis par 
C. Sneyd Edgeworth y et traduits de tanghis (i). 

Le grand drame de la révolution peut se partager 
en deux scènes très-diverses, l'une, composée de tant 
d'excès et de crimes qui ont souillé cette époque fa- 
tale; l'autre, formée des traits de courageet de vertu 
qui y ont brillé. Autant l'une est affligeante et hon- 
teuse, autant Tautre est honorable et consolante. ËUe 
repose l'ame fatigupe d'un horrible spe^ctacle, elle^ 
venge le caractère national dégradé ^ar dlndignes 
scélérats. On vit alors dans toutes les conditions, dans 
tous les âges, dans tous les sexes,, des exemples écla-* 
tans de grandeur d'ame, de constance, de dévoue-* 
ment. Les bourreaux, eux-mêmes, suspendirent quel- 
quefois leurs coups près de tomber sur la vieillesse^ 
sur l'innocence, sur une vertu reconnue ; et des jugea 
barbares s'étonnèrent de se sentir émus de quelque 
pitié en voyant Tassurance , la résignation y le calmar 
des victimes qu'ils envoyoient à la mort. 

Dans cette liste de faits de courage et d'humanité, 
le clergé réclame une part honorable. Des prêtres, 
en grand nombre, bravèrent la persécution plutôt 
que de trahir leur conscience. Les uns pénétrèrent 
jusque dans les cachots, pour soutenir et consoler 

(1) Vol. în-8". ; prix, 3 fr. 5o c. et 4 fr. 5o c. fr^nc de port» 
A Paris , chez Gîde, rac Neuve Saint-Marc ; et chez Adrien 
Le Clere , imprimeur dç l'archevêché , au Bureau du Journal. 
Tome VU' VAmi de la Religion et du Roi. P , 
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rÎQQOcence; d'autres montrèrent, devant les tribu- 
naux, la sainte intrépidité des anciens martyrs; ils 
subirent ia mort avec résignation, el, à Timitation de 
leur, divin Maître, prièrent, jusque sur J'écbafaud, 
pour leurs assassins. Ils firent éclater toute la puis-^ 
sance de la religion dans l'excès du malheur, et prou- 
v^èrcnt, mietix que tous les raisonnemens, covribien 
ôlle peut élever Tame au-dessus des fœblesses et dey 
terreurs de la nature. Parmi les exemples nombreux 
que présente , à cet égard , l'histoire du clergé , il en 
est peu <pii aient jeté un aussi grand éclat que. le ca-^ 
ractère et la conduite du vertueux abbé Edgeworth ^ 
confesseur de Louis XVL Accepter un tel minis-^ 
1ère, k cette époque, c'étoit, à peu de chose près^ 
prononcer «on arrêt dé mort. Non^sculemeot le cou- 
rajgeax prêtre ne balança pas , mais il s acquitta de 
eeu« périlleuse iboction avec un zèle, une sensibilité; 
et une piété touchantes. 11 honora son caractères par 
le dévouement, la présence d esprit et les soins qu'il 
4oima aa t&alheureux monarque , et on vit oonstâm^ 
memt en, hii^ dans tous les détails de cette .pénible 
|onitiée , le digne ministre de la reb^n , le sujei 
dévoué, le serviteur fidèle, rhomme plçiu à la fois» 
de jfermeté et de sagesse. On eût dit, si cette corn- 
pirraisoii n'est pas tix>p hardie, que lange consolateur 
àvoit été envoyé de nouveau d en haut pour fortifier 
ttae atitm i^aodbe victime. 

* -Ces Mémcfiresy que l'on nous donne aujourd'hui , 
Be l'enferment peut -être pas tout ce que nous pour- 
licsxs désirer tk savoir sur l'abbé Ëdgetrorth. L'édi-» 
leuf n'a pil^ à ce qu'il paroît, rectieiîlir beaucoup de 
matériaux sur ce vertueux ecclésiastique. Toutefois 
le peu qu^il en a rassemblé, offre toujours cet intérêt 
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attaché à un nom célèbre. On vft eo juger par Textrait 
que nous allons présenter» 

M. Soeyd Edgeworth, qui est un des plus pro- 
ches parens de Tabbé Edgeworth , commence ?on vo- 
lume par une notice où on ne regrette que le pe- 
tit nombre de faits qu'elle contient. Nous y appre- 
nons que la famille Edgeworth, angloise d origine^ 
Vint s'établir en Irlande sous le règne d'Elisabeth^ 
vers i58^. Essex, grand-père de Tabbé EdgeTforth, 
fut ministre anglican, et curé de Temple - Michaël , 
dans le diocèse de Kilmore. Il eut un fils, Robert^ 
qui entra dans le clergé comme son père, et eut le 
bénéfice d'Edgeworth-Town, dans le comté de 
Xiongfbrd. Sa femme étoit petite -fille du célèbre 
Jacques Usher, archevêque anglican d'Armagh, doat 
on connoît l'érudition et les travaux en chronologie. 
Ainsi, c'est d'un ministre protestant, et de la petite- 
fille d'un archevêque protestant, que naquit un hom- 
me qui devoit faire tant d'honneur k TÉglise catho- 
lique. Henri Essex- Edgeworth n'a voit que qaatre 
ans lorsque son père , abandonnant et sa communion 
-et son bénéfice, se décida à passer en France avec ses 
enfans, sans doute pour y être plus libre de professer 
la rçligion qu'il venoit d embrasser. Ce devoit être 
vers 1760^ Il se fixa à Toulouse, où il vivoit du re/»- 
Tenu des biens qu'il avoit laissés en Irlande. Son fîïs 
aine , Robert , retourna en Irlande après la mort de 
son père. Le cadet, Henri, fit ses premières études- 
à Toulouse, d'où il fut envoyé à Paris, sur la recom-' 
màndation du docteur Moyian, depuis évêque de 
Cork, et mort récemment. On le plaça au sémitmire 
des Trente-Trois , et il prit ses degrés en Sorbonnè. 
Voilà à peu près à quoi se réduit la notice de l'éditeur. 

P a 



- o» 
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Ce qui est de l'abbé Edgei^orlh, daûs ce volume,' 
se compose de trois lettres au docteur Moylan , d'une 
reladon des derniers momens de Louis XVI, et 
d'une lettre à son frère tJsher. Les lettres au doc- 
teur Moylan, alors évéque de Cork, sont plus inté- 
ressantes par les sentimÂis qui y régnent, que par les 
faits qu'elles rapportent. Elles sont écrites au com- 
mencement de la révolution , et nous lyontrent que 
le sage abbé la vit toujours du même œil, et en pré- 
sagea les funestes suites. Fortement sollicité par le 
prélat de retourner en Irlande, ou il seroit plus tran- 
quille, il s'en excuse pour plusieurs raisons. 11 est, 
dit-il, fermement résolu de tenir à son poste; il semble 
qu'il prévit dès-lors à quoi il étoit destiné par la Pro- 
vidence. 

La relation des derniers momens de Louis XVI , 
est, sans contredit, le morceau le plus curieux de ces 
Mémoires, et, quoiqu'elle soit connue depuis assez 
long-temps, on aime cependant à revoir ce récit tracé 
par un témoin oculaire , et écrit avec une simplicité 
touchante. Tous les détails de. cette grande catas- 
trophe attachent et intéressent, et, encore plus, quand 
on les reçoit d'une plume si respectable, et d'une au- 



torité si sûre. 



La lettre qui suit dans ce volume , est aussi une 
relation, mais qni ne concerne, que Tabbé Ëdgevrorth* 
C'est l'histoire de tous les dangers qu'il eût à courir 
jusqu'à sa sortie de France. Elle est adressée à son 
frère Usher Edgew^orlh, et datée de Londres, le pre- 
mier septembre 1 796. On y voit que le confesseur 
de Louis XVI , même après la mort de ce prince. , 
correspondôit encore avec madame Elisabeth , dont 
les lettres lui arri voient cachées dans des pelotons de 



/ 
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soie. Il résida tour à tour à Ghoisy, à Montîgny (i) , 
chez M. de Rochechouart,*père de M. le comte de 
Rochechouart , actuellement attaché au gouvernement 
militaire de Fontainebleau, à Bayeux. U eût pu, se 
trouvant près de la mer, se procurer des moyens de 
passer en Angleterre , et tout autft se seroit peut-être 
hâté de quitter une terre qui dévoroit ses babitans , et 
de cherbher un asile chez des peuples plus humains. 
Mais M"*^. Elisabeth • vivoit encore , et son con- 
fesseur crut devoir rester en France, tant qu'il lui 
resteroit quelque espoir d'être utile à cette princesse. 
•Il passa dix-huit mois dans un tmu, c'est l'expression 
dont il se sert. Ce fut là qu'il apprit la 6n terrible 
de M™"*. Elisabeth. Ici se termine aussi la letlre 
de raW>é Edgev^orth. Elle peint fort bien les temps 
malheureux qu'il eut à traverser. J'y trouve cepen- 
dant une inexactitude que j'ai de la peine à expli- 
quer. M. Edgeworth dit, qu'il fut à peine relire à 
Choisy, après le lo août 1792, qu'il apprit que 
M. l'archevêque de Paris avoît été obligé de quitter 
son diocèse, et l'avoit nommé son grand-vicaire. Or, 
il est assei constant que M. de Juigné étoit absent 
de France depuis plus de trois ans; il avoit été obligé 
de quitter Paris dès 1789. M. Edgeworlh ne pouvoit 
rignorer. 



(1) Pend^ut les quatre inoîs que M. Edgewovth passa chez 
M. de Rochechouart, il se fît connoîlre à plusieurs personnes 
des environs qui eurent le bonheur de lui rendre quelques 
services. Il en parle rapidement dans sa relation, et je soup- 
çonne qu'il. avoit alors en vue quelqu'un dont il avoit appré- 
cié le courage et la fidélité, et auquel je lenois par des liens 
trop étroits pour oser le louer davantage, J^oyez notre nu- 
méro ^^ y tom. lY; pag. 100 et loi. 
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Les pièces qui suivant dans ee volanlé né som 
plus de luî^ mais ont toujours trait à cet homme 
estimable. C'est un récit de sa fuite hors de France , 
par M. Gossier, Il [wofita d'une correspondance qui 
exisloit entre les royalistes de Nonnandie et la petite 
île de Saint-Marcoif , située près de la côte , et alors 
occupée par les Anglois^ et après avoir couru quel*- 
ques dangers, il s'embarqua, le a6 août 1796, à 
onze heures du soir, dans un bateau, avec Louis 
Bousset, domestique fidèle, qui lui avoit été fort 
utile en beaucoup d'occasions. Il arriva le lendemaint 
a Saiut-Marcouf, d'où il se rendit à Portsmouth , puis 
à Londres. 11 ne resta que six jours dans cette capi-r 
laie, et se mit en route pour Edimbourg, où résidoit 
alors $. A. R. Monsieur, auprès duquel il passa 
une semaine. De retour à Londres, il y demeura jus- 
qu'au mois de janvier 1797, qu'il partit pourBlanc*» 
Ikembourg, résidence de Louis XVIII. Il comptoit n'y 
faire qu'un court séjour; mais S. M. l'engagea à passer 
le carême dans ce lieu, et le prit pour son confes^- 
seur. Peu après, elle le nomma son aumônier^ et, sans 
lui ordonner de se fixer auprès d'elle, elle l'y in- 
vita i s'il n'avoit pas d'autre engagement. L'abbé Ed-^ 
geworth regarda le désir du prince comme un ordre, 
et s'attacha irrévocablement à sa fortune. II. suivit le 
roi à MittaYT, en 1798, courut, avec lui, les dangers 
de leur renvoi de Russie, en 1801, çt retourna à 
Mitlavv, après la mort de Paul l®*". Confesseur du 
Roi, de Madame, de M5^ duc d'Angouléme, il ne 
profitoit des bontés jet de la confiance des princes ^ 
que pour leur être utile à eux et à leurs serviteurs. U 
<'toît dans leur maison comme un ange de paix Qi 
d'uuioa. 
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Um longue letire de M. le marquis de Bonuay^ 
fjui avoit suivi le Ro? à Miltaw, donne des détails 
sur la maladie et Ja paort de l'«ibbé Edgéworih. C'est 
le 23 mai 1807, que ce prêtre, toujours généreux, 
termina sa carrière , victiipe de «ou dév<îuement pour 
des François. Le Roi et la Famille royale loi don- 
nèrent , les plus grandes preuves d'attachement , et 
S. M. voulut payer tous les frais de maladie et de sé- 
pulture. On lira peut-être avec intérêt Ja lettre do 
M. de Bonuay, qui est adressée au frère de l'abbé 
Edgeworth. 

On croit que ce frère avoit beaucoup d'autres pa- 
piers relatifs à l'abbé. On ne les a point trouvés après 
sa mort. 

Ces Mémoires, tels qu'ils sont, seront parcourus 
avec intérêt par toutes les personnes dont la sensi- 
bilité aime à se repaître du souvenir des malheurs dé 
la révolution, et surtout de tout ce qui a rapport à 
Louis XVI, à la famille royale^ et à leur digne con- 
solateur. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Le vendredi 29 mars. Madame, duchess» 
d'Angoulêmç, a entendu leser^non prononce par M.rabbé 
le Gris-Duvai» dans IVglise de Saint-Yincent de Paul, 
à roccasion d'une assemblée de charitë. S. A. B. a été 
reçue et placée avec tous les honneurs dus à son rang, et 
a fait remet Ire 5oo fi% pour Tobjet de la quèle. On n'a eu 
à regretter que la petitesse du vaisseau, qui n'a pas per* 
mis d'y admettre plus de monde. L'orateur a adressé à 
la Princesse un compliment fort naturellement amené, 
sur les exemples de piété et de charité qu'elle donnoit 
k un monde qui en a tani besoin. On voit par ces détails- 
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combien est hasardée rallégation d'un journaliste ^ qui 
prétend que Madame et oit incognito à ce sermon. L% 
même a voit annoncé, jeudi dernier, qu'une ^r^iwrftf dame 
devoit venir à cette assemblée; expression qui a ^aru 
d'une familiarité peu convenable, et qui aura échappé 
.sans doute à notre confrère, dont les intentions sont 
excellentes, mais ne lui fournissent pas toujours le terme 
propre. 

— M. l'évêque de Troyes a prêché, le 5i mars, dans 
l'église de la Madeleine. Le sermon étoit le même que 
ce prélat a prononcé, il y a unmois^ à Saint-Thomas 
d'Aquin. On dit que ce discours va être livré à l'impres- 
sion, et paroilra sous peu de jours. 

— M. de Latil, premier aumônier de Monsieur, 
ïiommé évêque d'Amycles, sera sacré, le dimanche des 
Eameaux, dans la chapelle du séminaire de Saint-Sul- 
pice^ à Issy. Le prélat consécrateur sera M. de Bernis.^ 
ancien archevêque d'Alby, assisié de deux autres an- 
ciens évêqiies, ftî. de la Fare , de Nanci , et M. de Coucy, 
de la Rochelle. 

— Une discussion s'est élevée dernièrement dans le 
Constitutionnel y entre M. Raoul-Bochette et un -des abon- 
nés de ce journal. M. fiaoul-Bochette avoit dit que l'E- 
glise avoit mis Charlemagne au rang des saints. L'abonné 
a réclamé contre cette assertion. M. Baoul-Rochette l'a 
défendue, et enfin l'abonné a fait insérer dans le'jour- 
ixal une dernière réplique. Nous ne prétendons pas par- 
ler du fond de la querelle, qui n'est guère de nature à 
éire éclaircie dans un journal. Seulement un passage de 
la réplique de l'abonné nous a paru susceptible de quel- 
ques observations. 11 s'exprime ainsi, numéro du lundi 
25 mars : Je t^ais plus loin; voici un homme canonisé 
à RoTfièy sans qu^on puisse dire que V Eglise Va mis au 
rang des saints; c^est Grégoire J^ll. Voudroit^on dire ^ 
comme tant de gens , que V Eglise et le Pape sont iden-- 
tiques? Mais à V occasion de la légende de Grégoire VII ^ 
canonisé soùs Benoît XlII^ilfaut se rappeler les ré^ 
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^elamatioris des parlemens et de six évêques Jrançois , en 
iy2g et lySoy et ce qui s'est passé à cet égard en Al-^ 
lemagne et en Italie sous Joseph II ^ et plus récemment 
dans ce dernier pay s ^ en 1810, lorsque divers épêques sup~ 
primèrent la fête et l'office de Grégoire VU y et surtout 
la belle Lettre pastorale que publia à ce sujet feu M. So-- 
tari y épéque de Noli, Quand tout le l'esle de la lettre 
Hfô'Xious a droit pas fait soupçonner quel étolt cet abonne , 
ce passage auroit suffi pour nous le faire deviner. Qui 
n'auroit reconnu tout de suite à ce style et à ce choix 
de preuves/ un constitutionnel également fameux par 
ses actions, ses discours et ses écrits, aussi accoutumé 
à tonner dans la-tribuile des assemblées populaires que 
dans la chaire des conciles, tour à tour évêque prêchant 
contre la cour de Rome, et conventionnel invectivant 
contre les rois , républicain en religion comme en po-^ 
litique, et imprimant partout le cachet de ses opi- 
nions exagérées et de son érudition indigeste? Le pas- 
sage que nous avons cité d'^ lui accuse autant Tignc- 
rauce et la légèreté que la malveillance et la haine. 
Un critique qui parle si hardiment de tout , auroit 
dû savoir que Grégoire VII ne fut point canonisé sous 
Benoît XIII. Le nom de ce Pape avoit été inséré au 
martyrologe romain, dès i584, par ordre de Gré- 
goire XIII; et en 1609, Paul V avoit permis au clergé 
de Salerne de l'honorer par un office particulier. Be« 
noît XIII ne fil qu'étendre à touïe TEglise cette con- 
cession de Paul V, Première erreur. La seconde, c'est que 
l'anonyme semble supposer que les parleméns et quelques 
évêques réclamèrent tous contre la canonisation de Gré- 
goire VII. Or, cette assertion est fausse dans sa généra- 
lité. Les réclamations portèrent principalement sur la 
célébration dé l'office et snr la légende, comme on le 
voit par les pièces publiées dans ce temps-là. Assurément 
nous admirons , si cela fait plaisir à M. G* , la belle. Lettre 
pastorale de sou ami , le dernier évêque de Noli , qui éloit 
aussi un patriote fort zélé, et un ennemi courageux de 
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l^ultraniontantsme; nons regrettons seulement que VégYtf^ 
constitutionnelle 9 pendant sa couiledurëe, n'ait pas fait 
nn décret sur le même sujet, cela auroit grossi l'opposir^ 
tion. Il est malheureux qu'on nçs'eu soit pas »Tisé*£n5n, 
on pesait ce qu'a prétençtu le cntiquedaus cette^quéstion: 
F'oudroiù-^on dire > comme tant de gens , gue l'Eglise et 
le Pape sùnt identiques? Puisqu'il y a tant de gens {{wï 
ont dit cela » il devroit bien en nommer quelques- w& 
En attendant, nous lui demanderons la permission «0 
croire que personne n'a dittjue l'Eglise qt le Pape fus- 
60ut la mémo chose* Il est aussi commua que facile de 
prêter des absurdités à s^ advefôaires, pour {es r^idrç 
ridicules. Toutefois il ne faut pas que M. G^ s'imagina 
que les plus sélés uUraipontams aient été pour cela dés 
imbéciUesi .et aien^ reponcé total^nvent au sens comr, 
mun. S'ils n'avbient ps^ les lumières de notrQsiècle, ils 
B^ont pas du moii^ proclamé la souvermu^t4 du peu-^ 
pie, prêché la croisade contre les rois s et excité des. 
aévolmions. Leurs préjugés étoient grossiers, si l'on veut; 
du moins ils n'ont pas mis les deux mondes en feu, et 
il faut leur rendre justice 4'aTouer qu'ils sont innocens 
des dévastations de Saint-Domingue , et des fureurs de 
)a convention. 

Oni^ÂANs* lies millionnaires dont nous avons 
admiré, cet hiver, le 2^èle et les travaux, n'ont pas 
^mé dans une ferre ingrate* Le bien qu'ils ont opéré 
se continue depuis leur départ. Us ont formé ici trois 
associations, une d'hommes, l'autre de dames, et une 
troisème de demoiselles. Les hommes s'occupent princi^ 
paiement à instruire les prisonniers, et à améliorer letic 
sort. Ils sont secondés dans cette tâche par un ecclésias- 
tique zélé, qui fait rofQce et l'iuslruction dans la pri^' 
son. Plusieurs prisonniers ont fait leur première com^ 
munion , par ses soins, le jour delà fête de TAnnonciar 
4 ion. On ne peut. assez s'étonner du changement qui 
s'e»t opéré dans cette maison : ce n'est plus une caverne 
de voleurs, c*est plutôt une maison de prières. L'asso-^ 
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cîation des dames, mstitaée sous le nom de la Proti- 
dence, avoit pour objet d'élever dans la piété les en- 
fatis des femmes de mauvaises mœurs, qui se seroient 
corrompus par cet exemple» Un ancien curé de I& 
ville, appelé par ces dames pour les diriger dans cette 
bonne œuvre, en a proposé une autre; savoir : le ré- 
tablissement de la maison du bon Pasteur, pour relîreV 
lesjeunes personnes qui auroieut vécu dans le désordre, 
et qui se repeutiroient. Les avis se sont partagés à ce 
sujet; mais Dieu sait foire tourner tout au bien qu'il 9 
eA vue. Les deux projets auront lieu en même tempsr, 
et Tun ne nuira point à l'autre. Déjà deux maisons sont 
retenues, Tune au cloître Saint «• Aignan , pour les en- 
fans; l'autre au cloître Sainte^Croix , pour le bon Pas- 
teur. Une dame respectable de Cette ville ^ et depuis long*- 
iemps vouée aux bonnes œuvres , a consenti à être Ta 
supérieure de ce nouvel établissement. L'association de 
demoiselles a pour objet le soulagement des pauvres, 
auxquels elle consacreront leurs soins et leurs écono^ 
mies. Un des curés de la ville, dont Pardeur pour le 
bien est admirable, a formé un établissement stable pour 
les missionnaires. Il a loué pour eux une maison , et 
des dames se sont chargées d'une quête pour la meu- 
bler, et pourvoir à la subsistance des missionnaires. Le 
même pasteur vient encore de faire acheter, par la 
fabriqué de la cathédrale, l'ancienne église de oaint- 
Pîerre le Puellier, pour y réunir le peuple nombreux 
de ce quartier. L'ouverture s'en est faite avec beaucoup 
de pompe, le dimanche 10 mars. Les habitans de celte 
partie de la vîHe ont vu avec joie ^'on leur rendît leup 
lancienne paroisse, où ils pourront plus commodément 
assister à l'office et entendre les iastructions* C'est ainsi 
iqoe le clergé et ïes nmes pieuses travaillent à Tenvi , dans 
cette ville, à faire le bien , à soulager les pauvx'es, à ins-r 
U'uite les îgaorans, et à ramener ceux qui se sont égarés. 
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Nouvelles politiques. 

' Pj^Biii. S. M. entend encore U messe dans ses opparte- 
mens. Cependant Pétat de sa santé ne donne aucune inquié- 
tude. Il ne lui ritote que de très-légères douleurs au genou. 

— Le dimanche 3i mars, il y a eu au Champ-de*Mar8 
«ne revue générale de la garde royale, qui à élé favorisée 
par un (rès-beau temps. A une heure, Madame y est arrivée 
en calèche, précédée cie Monsieur et des princes ses SÊi, à 
cheval. Jls ont parcouru tous les rangs, et les troupes ont en- 
suite défilé devant L'L. AA. RR. Les soldats et les specta- 
teurs paroissoient également animés de l'enthousiasme le plus 
Tif, et des acclamations réitérées ont salué la famille royale. 

— On dit que la princesse Marie-Caroline sera épousée, 
le 1 6 avril, parle prince Léopold son onele, et qu'elle se 
mettra en roule pour la France dès le lendemain de. cette 
cérémonie. M^ le duc d'Havre doijL aller Ja recevoir à la 
frontière. 

— Le 1*', avril , M. le maréchal duc de Tarente a pris le 
commandement des troupes de la maison dyx Roi , et M. le 
prince de Poix est entré en fonction, comme capitaine des 
gardes. 

— Le Roi a envoyé à la chambre des pairs , le 23 mars , 
une ordonnance pour régler les formes d'adui,ission dans la 
pairie. 

— Le Roi a fait mettre à la disposition du ministre de la 
guerre les fonds nécessaires pour acquitter en totalité les 
soldes de retraite de l'exercice de i8i5, et pour commencer 

' les paiemens du premier trimestre de i8i6. 

— Une ordonnance du Roi charge la caisse du sceau de 
faire les fonds nécessaires pour la continuation des travaux 
commencés autrefois par les Bénédictins, et poursuivis de- 
puis par plusieurs savans, tant sur le recueil des ordonnance» 
de nos Rois, que sur celai de nos historiens. S. M. désire que 
des entreprises si utiles se poursuivent. On sait qu'elles occu'^ 
pent principalement un savant, Bénédictin, 'D. Brial. 

— Une autre ordonnance détermine, l'organisation et la 
composition de la Légiou-d'honneur. 

«— Les officiers de l'armée rovale en Belgiqiie , qui ont 
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r€çii de M8^ le duc de Berrr leur certificat de présence soua 
les drapeaux, ont arrêté de porter la bague qu'ils oot adop- 
tée, suspendue à un ruban rayé bleu et blanc, attaché à la 
chaîne de la montre. Ce ruban a quatre raies bleues et trois 
blanches. 

. — MM. les députés de l'Aube ont eu l'honneur de re- 
mercier M«^ le duc de Berry des dispositions généreuses de 
S. A. R. envers les départemens ravagés par la guerre. 

— D'après une décision du ministre des finances, du 25 
mars, il doit être sursis à la vento des bois de FËtat et des 
biens des communes. ' 

-—.Trois insensés fa isoi en t , dans le Finistère, des enrôle* 
mens absurdes et coupables. On les a poursuivis. I/un a élé 
tué en résistant ; l'autre arrêté; le troisième est en fuite et nQ 
sauroit échapper. 

— M. Quatremère de Quincy a été iioramé secrétaire per- 
pétuel de l'académie royale des beaux arts. 

— • Plusieurs membres de la chambre des pairs, qui étoient 
sans traitemens^ viennent de recevoir des dotations de S. M. 

— - On vend en Espagne les biens du prince de la Paix , 
dont l'immense fortune promet quelques ressources à un tré^ 
tor épuisé. 

— Le roi de Sardaignc vient d'établir la conscription dans 
•es Etats. 

— Une lettre reçue de Sainte*Hélëne porte que Baona- 

Î»arte y est exactement surveillé. Il avoit demandé une chal- 
oupe pour se promener autour de l'île. Cette demande lui a 
été refusée. Des sentinelles sont placées dans toutes les di- 
rections. Un )our qu'il avoit dépassé ses limites^ il a été ar- 
rêté. par la sentinelle. Surpris de ce traitement ou feignant 
de l'être, il a demandé si l on connoissoit bien celui envers 
lequel on eu usoit ainsi. On lui a dit que oui. Il n'en a tena 
compte^ et a voulu avancer. Alors le factionnaire a tiré. 
Buonaparte s'en. est plaint; mais le. gouverneur a jugé qu« 
le soldat avoit fait son di^voir. 



CHAMBRE DES' DIÊPXJTÉS. 

Le 29 mars, on a continué la délibération sur les droits de 
timbre et d'enregistrement. La cbaorbre a adopté plusieurs 
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ifrlicles. t/ariicle 70|^ fclaiîf aux cuitiufaiioQs ie iratiemetig 
cionnc lieu à une discussion. M. l/«roax-Duchatelel sàhtc 
avec force coolre la miiHiplicité des emptoia , leur cumula^ 
non el leurs énormes trartênteas. Le moindre aalatre d'ua 
commis absorbe l'impôt d*une commune enlicrc. Il faodroît 
^e le maxîmufii des emplois fui fixé à 5o,ood fr. saufles 
maréchauii de France, tes ministres et les am-bassadeurc. 
L'orateur propose de réduire les Irailereens des premiers^ 
présidens des cours, des procureurs- généraux, des préfets. 
Il demande qu'on rétablisse le. marc d'or <|ue l'on exi^eoit 
autf efoîs des fonctionnaires à leur entrée en place, et qu'on 
le fasse, monter à la moitié d'une, année d'appointemens. 
M. de Vaublanc dit que l'économie est louable, mais qu'elle 
doit avoir aussi ises bornes. Un préfet est obligea une repré- 
sentation; Cfellç des intendans étoit bien plus forte autrefois. 
On ne pourroit diminuer les abonnemens sans que la cbosç 
publique co souffrît. On a qualifié, dit le ministre , les préfets 
de recruteurs ; ils «voient, en effet , ton» Buonaparte , des loié 
rigoureuses à faire exécuter. Mais plusieurs ont su les tem- 
pérer par leur modération et leur équité» M. Maine de BirfMi 
vote dans le sens de la commission, et propose une exception 
en faveur des gens de lettres oui ne réunissent que de modi- 
ques traitemens. M. Cornet cTlncourt est d'avis de réduire le« 
traitemens au taux oci ils étoient il y a quinze ans. M. Mi- 
èhàud, en se prononçant contre la cnmulation de traitemens 
sollicite une exception en faveur de l'euseieneminit et des 
flcîeiices. M. Tixier de la Chaficlle et M. Gabnef tVubonchage 
voteiit dans leméniie sens. M. le baron dePuvmaurin s'oppose 
à cette exception et dénonce de grands abus. Il y a, dit-il, dan» 
la capitale une administration, dont les sept membres ont reen; 
en i8t5 , pour traitemens et gratifications, chacuu 5o>ooofe. ; 
4» qui faii pour tes sept, SSoyOOO fr. On prie forateur dé 
nommer i'adminiitfation. il dit^que c'est celle des impositionil 
indirectes. M* de Corbière, rapporteur, réfute les argument 
des premiers opioans, et n'admet point l'exi^epcîon en faveur 
des gens de leturas. La commission n'a pas cru devoir inter^» 
dire toute cumulation de traitemens par respeet pour l'autdK 
rite royale qui dispense les emplois; elle s'est contentée de 
restreindre ce^te cumulation par des retenues progressive»: 
M. le ministre de l'intérieur applaudit aux vues du rappor- 
teur^ mais il rappelle qu'il existe une ordounaftce du Roi q^uî 
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ft fait, dans de certaines proportions, des retrancliemens sur 
lès cumulationsde places. On ferme la discussion, el onadopio 
rariicle sur les cumulatîons » a^ec cet amendement que la 
réduction n*aura pas lieu quaud les traitcmens cumulés ne 
^étëveron^^pas au-delà de 3,ooo fr. La chambre adopte Far» 
licle 7 1 sur tes retenues h opérer sur tous les traitemeas. Le 
fUre sur les cauttonnemens est adopté sans réclamation. La 
chambre se fornie à quatre heures et demie en comité secret ,' 
où M. le duc de Mouchy a développé sa proposition contre 
lès jourdalistes qui rendenC compte des comités secrets d*uae ' 
manière infidèle ou déplacée. 

Le 5o mars, on a traité rarticfe de la caisse d^amortisse- 
ment. M. Richard croit qu'on ne sauroit trop augmenter lei 
fonds d'une caisse si utile. M. Portai, un des commissaires du 
Roi, présente deux nouveaux articles qui concilieront les 
Tues du gouvernement et de la commissioa, en proposant 
rétablissement d'une caisse de dépôt et de consignation. 
M. Benoît appuyé l'avis de la commission. Les a rileles rela- 
tifs à la caisse d amortissement sont adoptés avec les amende- 
niens proposés par M. Portai. On passe à la discussion de la 
loi sur tes impàti) indirects, dont M. Feuillant a fait le rap-^ 
port. M. de la Bourdonnaye propose de régulariser quelques 
impôts établis sous l'usurpateur, cl qui sont livrés à l'arbitraire. 
Le premier est celui connu sous le nom de ferme des }eux , 
dont il faut écarter les ahus. Il est bon d'examiner aussi si 
Ton maintiendra la taxe sur les voiture», l'impôt d'un centime 
par feuille mis sur les journaux ^ et qui sert à payer les cea« 
seurs on à encourager certains journaux plus favorisés. L'o- 
rateur part de là pour inculper quelques ministres» Son dis- 
Cours excite des murmai*e8. M. Lîzot et M. de Puytnauria 
s'opposent «^ Pim pression , qui est ea effet rejetée. Les propo- 
,«itioàs de M. de la Bourdonnaye sont écartées. M. de Baiente, 
dans UD discours étendu, montre <|ue d'après la décision de 
k chambre «vr le budii;et principal , l'état des importions in- 
directes ne peut plu) ^tre le même; Texercice de i8i(> est 
d'ailleurs trop avancé pour qu'on fasse des changeméns dans 
le régime des droits réunis. Il donne dés explications au 
sujet du fait avancé par Al. de Puymaurin. M. Magnier- 
Grandpré examine eti détail la projet de» ministres et celui 
de la commission , et se prononce pour ce dernier. 

Le 1*'. avril, M. Siryeis deîfirenbac, a voté pour le rejet 
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des six nonreanx droifs proposés par le ministère. Il voudroît 
cjue l'on put abolir le droit sur les boissons, qui est si oné^- 
ifiux. au peuple, et il propose des amendemens pour en mo- 
dérer rcxercice. M. de Barente assure que les frais de per- 
ceplion ne sont pas .aussi disproportionnés avec les recettes 
qu'on le suppose. M. Becquey examine si le projet de la com- 
mission, de doubler l'impôt dos patentes, l'emporte sur les 
moyens proposés par le ministère, et il croit utile de rectifier^ 
ce projet par des amendemens qui rendront l'impôt- mieux 
a^sis et moins pesant. ^1. Barthe-Labastide substitue, à l'exer- 
cice qui est généralement odieux, une taxe de trente-six 
mHlîons sur l'industrie en général , et unie capitatîon de cinq 
francs. M. Beaussier-Malhon parle surtout contre le mono-. 
|>ole du tabac, et demande qu'on le fasse cesser le plutôt pos- 
sible. M. de Barente, sans approuver le monopole en prin- 
cipe, relève quelques inexactitudes du préopinant. M. le 
comte de Caumônt pense qu'il faut remettre a la session pro- 
cbaine la création de nouveaux impôts indirects, et s'élève 
contre les six droits proposés. M. Lallart se plaint aussi du 
monopole du tabac, et se réserve de faire des observations de 
détail lors de la discussion sur les articles séparés. 



On se rappelle que M. Ro«hn , peintre de S. A. H. Movsiedr , exB 
posa, au salon de i8i4, un tableau représentant Louis XVI recevant 
lie duc d^Enghien dans les Champs-EI^rsées. L*idee de celte fiction plut 
(«ënërakmcDt, et le tableau excita la curiosité publique. On sut gré à 
i-auieur d^avoir réuni dans un même cadre les victimes rojales, et 
plusieurs autres personnages immoles dans ces temps désastreux. Les. 
encouragemcns qu'il a reçus, Tonl décidé à faire reproduire par la gra-* 
Yure un sujet qui rappelle des souvenirs précieux à tant de famiiles. Il 
à réduit son tableau à une dimension plus petite, et en propose la 
gravure par souscription. Cette gravure parottra au mois de juillet pro- 
chain , et sera de a6 pouces de largeur sur i8 de hauteur. Une se- 
conde planche au trait indiquera les noms des personnages, -dont le^ 
principaux sont Louis XVI, la Reine, le jeune Roi leur fils , M™.*. Elisa* 
Aeth, le duc d'Elnghien , M^^. de Lamballe. Des évéques , des grands 
seigneurs, des magistrats figurent aussi d^insce tableau, où leurs por- 
traits sont rendus avec beaucoup de vérité. La souscription est de 
48 fr. pour les épreuves avant la lettre, et a4 f*** api-ès la lettre. On 
ne dé)K).se rien en i^ouscrivant. Il suffit de s'obliger à prendre un 
exemplaire. On souscrit à Paris, chez Bbise , libi^airc , quai des Au- 
gustin! ; n°. 6 1 -y Ci au ùureaù du jQurnai^ 
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Mémoires pour sentir à V Histoire ecclésiastiefue pçndant 
le i8*, siëcle. Seconde édiiiou, considérablement 
augmentée (i)» 

Nous acquittons enfin une dette contraetëe il y a déjà 
long-temps. Nous allons donner t^n abrégé de l'iiisto* 
rique du concile de i6ii. Cet extrait nous est demandé 
par un assez grand nombre d'abonnés^ et nous ne sommes 
point surpris de leur empressement à connoitre les opé'» 
rations d^une assemblée dont la convocation subite et la 
dissolution précipitée firent tant de bruit ^ il y a quel^ 
ques années. Obligés de nous borner à un extrait as-^ 
sez rapide, nous le prenons dans les Mémoires^ publiés 
récemment , où les personnes avides de plus de détails 
pourront lire tout ce qui précéda et suivit ce concile > 
et eh connoitre plus à fond les opérations. 

Buonaparte, enivré de prospérités, et accoutumé à 
triompher de toutes les oppositions, étoit à la fois irrité 
et humilié de se trouver arrêté dans ,ses projets par un 
vieillard foîble et captif. Il frémissoit de ne pouvoir vain-^ 
cre la résistance d^un Pontife sans armes et sarvs défense, 
et voulant, à toutes forces, avoir des évèques, il cherchoit 
et faisoit chercher les moyens de s'en procurer sans le 
concours du Pape. C'étoit pour cela qu'il avoit convoqué 
successivement deux commissions dont le^ réponses, quoi* 
que pleines fie condescendance, pour ne rien dire de 
plus, ne le satisfii*ent pas enlièrement. Il se fiatta qu'il 
obtiendroit plus d'un concile, et que la complaisance 
ou la crainte lui prêleroieut l'appui qu'il souhaitoit 
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pour ses projets. Il convoqua donc, par une lettre da 
35 avril 1811, les évèques de France et dMialie pour 
^ti/coçrcite national, qui deYèil s'ouvrir à PatMsIe 9 juin 
suivant. La lettre étoit conçue dans ce -style tirrogant 
et amer, dont ses dépêches ofFroient , depuis Ions- temps , 
le modèle. H fit partir en même tem'Jps, pour odvone, 
trois évéfues chargés d'obtenir du Pape quelques con- 
cessions dont on pût tirer avantage^ et qui rapportè- 
rent en cSet quelques aiiicles, portant que r?nslittition 
seroit donnée dans les six mois de la vacance (les ^ié- 
- ^es, et que, si elle ne réloil pas, le métropolijaiu âu-î 
roîl le pouvoir de la donner. On assura (juë le rapè 
avoit appit>uvé ce changement de discipline, et quand 
les U'ois éyêques furent de retour, le concile s'ouvrit, Je 
^7 juin, dans l'élise Notre-Dame, sous la présidence 
da cardinal Fesçh, qui se fit décerner cet liohneur , 
sans que le concile eût rien statué à cet égard. L^as- 
semblée se trouva conçiposée de six cardinaux, ueuFar- 
cbevéqnes et quatre-vingts évêques, stins compter neuT 
ecclésia8,t;iqaes nommés h des évècl|és. Dans ce nom'bre, 
}l ,j avoit quarante-neuf évèques de France, quaire de 
Suisse et d'Allemagne, et quarante-deux d^talie. 1) en 
maBqux>itde ce dernier pays plus dë^eeut qui ne turent 
pas convoqués, ou qui refusèrent de venir: ce qui né 
iaissoit pas que de tormer déjà une brèche a^ljntegrilc 
da concile. 

La première session, qui fut la seule, se passa, sui- 
vant Tusage, en prières et en cérémonies^ Les evêqiies 
pi^omirent tous de rendre au Pontife romain une v^- 
ritable obéissance ; et le premier acte d'une asseib'bléè 
convoquée par l'enneipi du saint Siège, fut une recon- 
noissanco des droits du chef de TËgiise; ce qui com- 
mença sans dotite à mécontenter Buonaparte. Le aojuin^ 
on tint la première congrégation générale, à laquelle as- 
sista le ministre des cultes, dont l'arrivée surprit tous 
les membres. Il apportoit un décret de'Buonapartequi 
ardonnoit la formation d'un bureau de police dans l'as- 
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"sçhlbleè; mesure insolite qui iio Jiassa qùVvec des rë- 
claitialioas. Après réieclion des secrélaîres et des pro- 
inotéurs, le ministre lut un message impérial, véritable 
tnànifesle corilre le Pape, qui y çtoît accusé de causer 
tous les maux de l^Eglise, tandis que les sollicitudes re- 
ligieuses de Buonaparte étoient au-dessus de tous les ëloges. 
Oh y disoit entr^autres que le Concordat n^exisLoit plus, 
et qu'il falloit recourir à un autre mode d^institutioù 
canonique, (^band le ministre eut lu ce message en Iraii* 
çois, Tarchevêque de Ravènne eut l^âxlrème complai- 
sance de le lire en italien pour ses compatriotes, Léà . 
évêques des deux nations ne pureiït tôir dans cette piécte 
qu'une diatribe pleine d'amertume et de jactance. 

Dans la deuxième congrégation, dtu 21 juin^ pii nomma 
ùhb commission potir la rédaction de radlrèsse, et un« 
àuire pour la réaaclion d'un règlement, qui n*eut ja- 
mais lieu. On arrêta que l'archevêque de BatistïOnne, 
qui se trouvoit à Paris, sèroit Invité à assister aux séaif*- 
'cés, ainsi que son suffragani, Tévêque dé Capharnaum. 
Utie discussion incidente remplit presque toute la con- 
grégation du 25 juin. On agita la question de savoir si 
lés évêqoes nommés auroient voix délibératîve. Le gou- 
vernement, qui se croyoit plu» ^ûr d^eux , auroit voulu 
leur accorder cette faveur j mais la majorité de l'assem- 
Wéé tiè leur étoit pas Favorable, et l'un d*eux, voyant 
la disposition des esprits, déclara que ses collègues ai- 
moiènt mieux renoncer à toute prétention que d'être 
iin sujet de disputa. Ge fut alors qû^on nomma la com** 
mission chargée de répondre au messagts* Les membres 
furent lés cardinaux Spina et Oaselli, les archevêques 
de Tours et dé Bordeaux, et les évêques de Nantes, de 
Trêtes, de Todrnay, de Gand, de Comhiachio, d'Y- 
vrée et de Troyes. Nous donnons leurs noms, ^arce que 
ce furent surtout eux qui , par leur (décision, provoquée 
reht celle du concile, et qui maintinrent l'honneur de 
celte assemblée et la Iranqùiliité de PËglise. L'archevêque 
de Bâtisbonhè assista à cette s(^ance avec son suffragant. 
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La quatrième coogi*égation génërale^ du 96 juin , Fut 
employée à discuter l'adresse (jui devoit être présenter 
à Buonaparte. Elle avoit élé rédigée par Tévêque dé 
Nantes y et excita de longs débats. Les prélats italiens 
t>e plaigaoient qu^ort y eût suivi les quatre articles de 
1682, qu'ils ne regardent point comme faisant loi pour 
eux, et l'évèque de Brescia déposa sur le bureau un4 
protestation en son nom et en celui de ses ccfllègues. Au 
milieu de cette discussion , quatre évèques, dont les noms 
méritent d'être connus, les évêques de Chambéry, dé 
Jéricho (suffragant de Munster), d'Agen et de Namur, 
proposèrent ou appuyèrent l'avis d'aller en corps récla- 
mer la liberté du souverain Pantife. Une assemblée d'é- 
vèques pouvoit-elle faire moins en faveur de leur chef? 
Mais on objecta qu'il valoit mieux agir en secret, et épier 
le moment favorable, et ces calculs timides firent échouer 
une proposition si naturelle et si honorable pour les dé- 
putés de deux grandes églises. 

Dans la cinquième congrégation générale^ du 27 juin, 
il y eut de nouveaux débats sur l'adresse, que l'évèque 
de Nantes défendit avec chaleur. Il l'avoit concertée avec 
Buquaparte lui-même, et' il en fit l'aveu; ce qui excita 
Mïi mouvement d^indignation générale , qui dut humi- 
lier le prélat courtisan. L'évèque de Soissons se .fit hon- 
neur dails cette discussion par son courage à montrer sob 
dévouement au Pape. L'adresse fut pourtant adoptée , ' 
après en avoir retranché ce qui conceruoit l'excommuni- 
cation; mais Buonaparte de plus en plus piqué ne voulut 
'plus entendre parler d'adresse, fit contremander la dé- 
;putation, et ordonna que l'on s'occupât sur-le-champ 
^e l'objet de la convocation du concile. 

EIn conséquence, la congrégation particulière, for-* 
mée à l'occasion du message, tint des séances pendant 
lesquelies le concile resta comme suspendu. Ce ne fut 
que le 3 juillet que l'on aborda la question de la com- 
pétence du concile pour aviser aux moyens de suppléer 
«ttx bull«s pontifiealeiii. Les trois députés deSavone^ sa- 
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Voir rrarchevêque de Toiirs, et les évèques de Nantes 
et de Trêves volèrent pour la compétence. Lés huit au- 
tres tnembres furent d'un avis contraire, et la congre-^ 
gation déclara, le 5 juillet, qu'elle estimoit qu'avant de 
prononcer, le concile devoit députer au Pape pour con- 
férer avec li|î. Buonaparle, irrité d'une détermination 
si contraire à ses vues, menaça, dit-on, de dissoudre. 
le concile , et de forcer les métropolitains de donner l'ins- 
titution; et pour le calmer, les évêques qui l'appro- 
choient, concertèrent avec lui un projet de décret qui 
donnoit ce droit aux raétropc^ilains en cas de refus du 
Pape. Ils vanlèrent ^ projet comme une concession qu'ils 
avoiît^nt presque extorquée par adresse, et qui concilioit 
tout; mais on fut un peu surpris à la lecture de n'y trou- 
ver rien de Irès^favoraWle. Aussi quoique, dans le premier 
moment , quelques membres de la congrégation eussent 
paru éblouis par les trompeuses apparences qu'on leur 
avoit présentées, le 8 juillet, huit membres furent d'avis 
de rejeter le projet, qui n'eut en sa faveur que les voix 
du cardinal Feschet des trois autres prélats nommés plus 
haut. On décida qu'il falloit souraelllwî ce décret à S. S. 
avant de l'adopter^ et le rapport fut fait dans ce sens^ 
par l'évêque de Tournay, qui te lut dans la sixième con- 
grégation générale du concile, le lo juillet. Il portoit, 
en outre, que la pluralité des suffrages avoit été pour 
l'incompétence du concile, même en cas de nécessités. 
La délibération fut remise au lendemain ; mais le 
isoir même l'orage creva. Le despole furieux rendit sur- 
le-champ un décret pour dissoudre le concile. Deux 
Jours après, les évêques de Tournay, de Gand et de 
Troy es,' furent arrêtés, envoyés au donjon de Vin- 
cennes, et mis à un secret rigoureux. L^rchevêqùe 
de Bordeaux s'attendoit au même sort; on se con- 
tenta de le traiter hautement de factieux ignorant. 
Quelques évêques repartirent pour leurs diocèses, et 
on croyoit lo concile terminé, quand les ^wtfi/r^ en-^ 
ti'eprirent de 1% renouer. Effrayés, dit- on, des me- 
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VP^ces dç-Buonaparte, qui ne parleit que ^é- mc^ur^t 
violentes et terribles, ils imaginèrent de Je» dëlQur^ 
ner pav quelque nppveau pvojet où la politique, la 
fuihlesQÇ et la* peur avoient befiucopp de part, Qu fit 
donc rester I<3S évêquies à Pari^> et on les manda, par 
des lettres particulières, chez: I^ ministre des cultes, 
qui étoil chargé de leu;* faire successivement la leçon^ 
L'emprisonnement des trois évèqqes D'étoi( pas Targun 
ment le moins victorieux de sqi| sermop ; il y joignit 
tout ce qu'il pouvoii avoir d'éloquence, d'adresse et dq 
théologie, et pressa les évêques d'adhérer au décret 
en six articles, rejeté le* 8 juillet. Il obtint un assea 
grand nombre de signatures, ave(#ou sans modificn-^ 
tion. D'autres évoques refusèrent toute espèce d'a$senT 
timent; on cite particulièrement MM. l'archevêque do 
Bordeaux, les évêques de Vannes, de Saint -Brieux, 
de Soissons, d'Amiens, d'Angers, de HLimoges, d'Agen, 
de Mende, de Namur et de Dignet Quand on se^-çrut 
assuré d'un nombre sufEsant de suffrages, on con- 
voqua tous les évêques ensemble chez le ministre, le 
27 juillet, et, dan» cettç Congrégation d'une nouvello 
espèce, on proposa encore un nquveau décret recon-* 
noissant, 1**. la compétence du concile, en c^s de né- 
cessité; 3<>. le droit du concile, dç prendre, de con-- 
çert avec Buonaparte, de nouvelles mesures pour l'ins- 
titution, si le Pape, à qui on^lioit députer six évêque$| 
]a refusoit. On assure que plus de quatre-^vingts évêqpes 
adhérèrent à ces propositions, et alors le despote, 9^ 
voyant sûr de la majoritéi permit ou plutôt ordonmi 
que le concile se reformât. 

hfi 5 août^ il se tint uqe Congrégation générale, qui 
fut qualifiée de septième. Tout s'y ressentit de la ter^ 
reur imprimée par l'emprisonnement des trois évêquea, 
et par les menaces des agexis de la pplice. Plus de 11-^^ 
berté dans la discussion, plus piême 4^ discussion. L'ar-^ 
çbevêque de Bordeaux fut presque le seul qui osa éle- 
ver l^ voix cqn^re le projet rédigé chez le minislrev 
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Qn, ne Isilfl^a pw même yoler ai^ scrutin , forme qi^ 
protége<xit au peu la foibl^stsç; et, pour intiraiaer, on 
votî^ Qsteusibletnei^t par assi^ çl lever. Ainsi cette déJir 
bération^ ai ioip.ortanie ^ et qui pouvoit avoir tant 4^ 
suites, dura à peine un qu;^rt i^'heure. te d;écrel çoy- 
tpit ça sub^tîince quç, 1.^ Pajp^ donn^roît riti^titution 
canonique dans les $ix n^pîs^^.qiVà spn dçfavil, Ip iné- 
tropolitai.^ a,uvoi^t ce d4*9il;, <?l que ce d&ret sérçît en- 
voyé à SavQpe., et soumis à l\ipp];obation du Pape. Le 
style de cet; ^çle n'ann.pqçgjt pas mqii^s que le fond ^ 
quel en ^loil l^e r^4*'*P^^">' ^^ 1^ V^yiseur^ c'éioit Buo- 
naparte qui ayoit pi^oyçqué tous ces projets de d.^cvels 
|uccessi^ 11 faut l:en;larq^er aussj que le décret du /» 
août n'aya,nt pa.s été adopt*^ <?^ cession, u'éloit que Ta- 
Tis d'uq^ Çon^rég^tipi^^ si ta^t est que J'as^enit^lée du 
^ août doivç avoir ce nom. Quo.i qviHl en soit, ce fut 
le dernier s^cLç de ce; concilç, çt^ depuis, les ^vêques 
p'eu^^Qt plus Ja. permî^ip^ de s's^eiqbler. 

Il restait à fovmer la députfitioii qui devoit aller k 
Sayone. On lais^^a 1^ çboi^ dest inembr^ à BuonaparteJ 
afiç^ d'être siàr qa'iis, pe Iïjl\ fussent pa? désagréables. Le 
^9 août, quatre-viqgt-çîi;^q éy^aes sousçvi virent , dan^ 
UUQ réunion p£^[>tiçuti^i^e , cl^es ^e cardinal Fesch, u^e 
lettre au Pap^, ppur le suppliçr de confirmer Iç décret 
du 5 apût. Cette dépêche fut portée par t^uit prélats, les 
aixhev^u^ de Tom-s, de favie et de MaUnçSa et ie^ 
éyêqoès de Faenza, de pla^i^siupe, xJ'Jplvreux, deTvêve^ 
$t do Nantes. ]l étoit ju^tp qu'après avoir çu <»int de 
part à ce qui aybi^ précédé, ils contribuastient parli-- 
culièrptpent h ^^ pooclusion^ En mêrç^e temps, afiri 
qu'on np pqt pli^s dire qi:^e le Pqpe manquoit de con- 
seils, Çiupuap^rte daigna lui envoyer cinq des cardi-r 
pan^ qu'ç^n pppeloit rpu^es, par opposition ^ ceu::^ 
qui, n'ayant pci3 paru à spu mariage, a voient été pj^î- 
lés à cette occasion, et avoient reçu défense de porter 
les marques de leur dignité. Les cinq cardinaux furent 
hs cardinaux Daria ^ Duguani ^ Boverella , Fabrice 
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Bufib et de Bayanne. Buotiaparte poassa la bont^ jus- 
qu'à iuire partir pour Savone le prëlat Bertazzoli, an** 
mônier du saint Père, qui devoit lui servir de secré-» 
taire; car, depuis long^temps , Pie VII n'a voit plus au- 
près de lui aucun des prélats de sa maison. 

Les' députés du concile , ou plutôt de Buonapa^te^ 
eurent audience du Pape, le 5 septembre, et lui îre- 
mirent le décrets Us n'omirent sûrement rien pour le 
persuader d'y 'accéder, et ne lui apprirent probable- 
ment pas tout ce qui s'étoit passé au concile, l'empri* 
spnnement des trois évèques, et le caprice, la violence 
et l'arbitraire par lesquels on avoit remplacé les pro- 
cédéi» canoniques, et la liberté essentielle à ces sortes 
d'assemblées. Mal instruit du véritable état des cho- 
ses, sollicité dans sou isolement par des négociateurs 
empressés à mériter la confiance de celui qui les avoit 
envoyés , trompé , on peut le soupçonner , par des 
rapports inexacts, le souverain Pontife, si nous en 
croyons un livre récent (i) attribué k un des députés 
même, consentit à confirmer les articles du- 5 août ^ 
et adressa , le 30 septembre , aux évêques , assem- 
blés à Paris, le bref ex quo, rédigé dans ce sens. Il faut 
néanmoins ne pas perdre de vue que cette pièce ne 
nous est connue que par une voie indirecte. Il semble 
que, si elle étoit conçue telle qu'elle se trouve dans 
les JFragnwns, Buonaparte devoit en triompher comme 
d'une victoire insigne. Toutefois il n'en fut pas encore 
content. Il éloit dit incidemment dans le bref, en par*- 
lant de l'Eglise romaine, qu'elle étoit la mère et la 
maîtresse de toutes les autres. L'épithète de Domina 

Ïarut ridicule à des gens qui ne connoissoient pas trèâ- 
ien le langage de la tradition, et l'avis unanime des 
conseillers impériaux, fut de renvoyer le bref. Telle 
^tpit la hauteur avec laquelle on traitoit le chef de4'£*» 



(i) Fragmens relatifs a VHistoin eccléiiasiitpifi dfs ptemièt<H. 
années duiy, siècle; iii-S^, 
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glîse, qui put se convaincre qu'il n'y avoit rien à espérer 
'pour la paix sous un homme si arrogant. Lés négocia- 
tions furent donc rompues. Le 2 octobre, les évêqoei 
qu'on «voit fait rester à Paris, sans qu'ils eussent eu 
permission dé se réunir, furent mandés chez le ministre 
des cultes, qui leur annonça qu'ils eussent à se rendre 
dans leurs diocèses* Il ne leur fit même pas l'honneur 
de leur dire ce qui avoîl été fait, et ils ne purent ob- 
tenir de clore le concile par les cérémonies usitées en 
pareil cas. Il étoit écrit que celte assemblée ne devoit 
conserver aucune apparence de liberté ou d'observation 
des formes. Convoquée par ambition, dissoute dans un 
moment de colère, renouée pur caprice, congédiée brus- 
quement, elle parut toujours un instrument que la ty- 
rannie faisoit mouvoir à son gré. Toutefois il est juste do 
distinguer dans de concile deux époques. Jusqu'au lo juil- 
let, les évêques résistèrent assez constamment à l'influence 
du despotisme et à dés mesures qu'ils croy oient déshono- 
rantes ou funestes. Forts par leur nombre et par leur zèle 
mutuel^ ils opinèrent avec pliis d'indépendance, et ren- 
dirent inutiles les menées de quelques collègues plus sou- 
ples. C'est le beau temps du concile. Depuis, on n'en re- 
trouve plus que l'ombre'. Dissous par celui même qùî 
Tavoit convoqué, mutilé par l'emprisonnement de trois 
évêques et par le départ de quelques autres, dominé 
par la terreur, privé de liberté, n'agissant que sous 
l'impulsion de l'ennemi de l'Eglise, il n'offre plus do 
caractère de ces assemblées vénérables dont l'antiquiié 
nous présente le modèle. Quelques évêqueà luttent en- 
core contre la tyrannie; mais leurs efforts échouent de- 
vant les suggestions de la foiblesse et de la peur, et l'in- 
lervenlîon continuelle de l'autorité civile rappelle ces 
temps du Bas-Empire où des empereurs, moins violens 
encore et moins perfides que le Corse, tyrannisoîent 
l'Eglise, et fatiguoient les, évêques pour les faire sous- 
crire à leurs caprices, et accréditer le schisme ou Terreur. 
Nous répéterons que nous n'avons fait qu'abréger la 



T^cît des 3^émoives oô cet ëvéneinent est raconté avec 
a^sez €lVleD4ue. Nous 2^vdns voulu satisfaire les désirs 
de ceux de nos Abo^més qui ne connoissent pas cet; 
çavrage, le pv^mi^i* où la perséci^tipn de Buouaparte 
sQÎt raçQntée ^vec quelques développement. Nous y ren- 
yoyon^ pour de plus grands détails. L'article du cdlicile 
y occupe vingt-cinq }V»ges, et donne une idée ne! te de 
celte assemblée, donl ri>isloire n'étoit pas aisée à tracer 
^près les mesgres qu'un avoit prises pour ôler la con- 
voissan^e d«* feits, çt empcçher }a vérité de se faire jour. 



Nouvelles, ecclésiastiques. 

. PAUiJi. La conféirence donnée» p^r M. l'abibé Frayçsî*- 
|ious, le dimanche de la. Passion, 3i mars, ayoit pour obj^el 
TiiSJiaïQi'talitéde Tanie. L'orateur a présenté, comme fou- 
demeiu de ce do^o^e, la connoissance de nous-même.i| 
et oeile de Diea. Siu* le premier poiat, il a dit qu.e Tim* 
inortalité de i'ame étoil une conséquence nécessaire d^ 
sa spiritualité. Ëa effet, une substancç si.tnple,/ indivisi- 
ble et toute spirituelle iJie porte en elle-même aucun pvin-r 
çipe de- corruption; pourquoi périroit -pelle? Le çorp<| 
même ne périt pas^ et les élémens qui lecpinpQset^t ohaçh 
gent de forme et de destination, mais ne sont p^^ dé- 
truits. Noire esprit auvoil*il donc une condition pireîj 
D'ailleurs, nous portons au dedausi de nous le sentiment 
de notre haute destinée. Chacun serit le besoin de $e sur- 
vivre à iMi-même^ chacun veqt s^ttachér son nom, Tmu 
à des exploits écl^tans,, IVu^r? h de^ ouvrages durables ^ 
celui-ci à cet arbre qu'il a planté, celui-là à ce ch^tpp 
qn'il a rendu fertile. Pourquoi ^sit-il beau, cot^me dit 
nn poète, de mourir pour son pay$? Si la mort élpiï Iq^ 
tin de notre être, mourir pour autrui seroit une incpn<r 
séquence et une folie. Le sentiment de Tinimortalité se 
retrouve d^ns notre respect religieux pour les ^[lorls^ 
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Cn n'est point à ^jne cer^dre inerte çae bqui rendons 
.desdevoirsy ^tquçuona consacrons des oionuq^eaii Nou^ 
ayons la confiance que les uiorls ne çont poipt insfnsir 
blés à noire souvenir, te cuUe des toiqbeaux ne fut dé^ 
trait parmi nous que q^^^à l'huffianilé «lle-^mço^e peiv 
d'it tous ses droits., quand un ipîilérigiiswe dÇ35i^<îb*"fc 
np montra plus daPîJ l'hompae ëtejiU par |a mort qu'une 
vile pousijière, Ç'e^t alor^ que les reliques des SiaiqU fpr 
rent outragées, et que les restes de Turennji, déppuilr 
lés de leurs honneurs, fuient placés, comme un objet 
d'histoire naturelle, parmi les squelettes dçs auim^n^ 
rassemblés fiu Jardin des Plantes. La croyance d'une vie 
future est unanime et unîvei^elle. Elle est de tous les 
siècles comme de tous les pays; elle ç'allie avec les su* 
perstilions les plus absurdes. Vous la retrouvcis che^ les 
païens, av^c leurs (ipothéoses; c^ez {e brapine, avec sa 
doctrine de la transmigration^ chez le Bard^ du nord, 
livec ses fantômes aériens. 2^. La connois^ance d^ Ui^i^ 
établit aussi l'immoi^talilé de l'amç. Dieu n'a pa$ donii^ 
^ rbomtne des désirs qu'il ne pourvoit satisfaire; it ne 
nous a pa^ montra un but que npus ne pourrions atr 
leindro* Il a fait l'homme sensible et intelligent, cou* 
rant après l^jbonheur et la vérité, l^es connoissances 
qu'il acquiert lui inspirent le désir d'en acquérir d'au- 
tjres. Il porte toujours ses vues sur un avenir. liluân, la 
justice de Dieu exige qu'il y ait des récompenses pour 
es bons et des peines pour l^s méchant. On a dit que 
le témoignage de la conscience su^t 4 l^ vertu; oui, 
quand ce témoignage est la promesse du pri^ que Pieu 
nous réserve; maiss^il n'étoit qu'une illusion et une chi-^ 
xnère, ce ne «erojt plus une récompense. On a dit qu? 
]e remords étoit le plus terrible châtiment du crime; 
oui, si le remords est le commencement de la peines 
c^r 9i ce n'est qu'une vaine menace, s'en eQVayer s^roit 
nne foiblesse. D'ailleurs, l'homme secoue le joug du rer 
lourds à mesure qu'il s'accoutume au crime, d'où il ré- 
M»lleroil que les plus coupables sergieut 1^ moins j^Or 
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* nis, s'ils n'atoient à «rttendfre d'aulres ohâtimens que les 
reproches de leur conscience. Telle est l'analyse de celle 
conférence que nous présenterions comme fort remar* 
quable par le choix et l'enchaînement des preuves, par 
l'ordre et la clarté, par la noblesse du style, si l'ora- 
rateur n'avoit accoutumé, son auditoire à ces qualités 
de sa composition également sage et brillante. La pro-* 
chaine conférence n'aura lieu que le dimanche de la 
Quasimodo. 

. — Lés jourriaux annoncent que M. l'abbé L^jeas, ati- 
cien vicaire-général de Paris, nommé par Buonaparté 
h l'évèché de Liège, en 1809, vient de partir pour se 
rendre dans son diocèse. On peut douter, avec quelque 
fondement, sises droits seront bien reconnus, et il est 
assez probable que M. Lejeas, qui n'est point sacré, ne 
voudroit, à l'exemple de qnelques-unsde ses confrères, 
que se procurer une pension du nouveau souverain de 
ce pa^'s. Cette faveur seroit un peu plus solide qu'un 
titre dont la valeur n'est pas incontestable. 

Toulouse. Pendant qu'il se forme dans la capitale 
une société de missionnaires, et que de grandes villes 
retentissent du bruit de leurs travaux , il s'élève dans les 
départemens du midi des émules de leulfezèle. Des ec- 
clésiastiques respectables sont aussi entrés dans la mois- 
son du père de famille, et plusieurs villes de nos con- 
trées ont été le théâtre de leurs triomphes. Ils se sont 
signalés à Rabastein, à Gaillac, à Lavaur. Une lettre de 
cette dernière ville porte qu'ils y ont fait des biens in- 
finis, et qu'ils y ont opéré un changement de mœurs 
aussi heureux qu'étonnant. L'assiduité aux pratiques de 
la religion, l'extinction des haines et des partis, la paix 
des familles, l'attachement au Roi , sont le résultat de 
cette prédication. Le même changement à peu près a 
eu lieu dans le collège de notre ville, où Ton s'affligeoit 
de' voir régner un autre esprit. Un ecclésiastique res- 
pectable a su se faire écouter dé cette jeunesse, dissiper 
b-es préventions^ la toucher et la persuader, et les pa-^ 
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rens religieux ne ceindront plus d'y ci^voyer leurs en- 
jEans.. Ramener à la religion et au Roi la génération qui 
a'élève, c'est travailler, pour l'avenir encore plus que 
pour le présent, et bien mériter de l'Eglise et de l'Etat. 

Nouvelles politiques. 

Paris. S. A. R. M"», la duchesse d'Orléans est accouchée, 
le 28 mars y à cinq heures du soir, d'uue princesse. Cet évé- 
nement a eu lieu à Tivickenham, prës Londres. M. le duc 
de Bourbouj et M. le Marquis d'Osmont, ambassadeur de 
France , s'y trouvoieut dans ce moment. 

— - 4$. M. a nommé tous les maires et adjoials de la ville^ 
de PSiris» . ■ i 

•^vDeux frégates sont parties d^ Naples pour Pa1erme> où 
elles prendront le prince héréditaire et sa fille , et les ame^ 
neront à Naples. On croit que le mariage par procureur aura 
lieu le 18 avril. 

— Le général Travôt, qui a obtenu une coramutatioa.de 
peine, a été transféré de nennes au château de Ha m. 

—.On dit que le gouvernement a accorH, pendant trente 
ans, la jouissance des revenus du canal de rOurcq à une 
société d'actionnaires qui s'est, chargée d'en terminer les 
travaux. 

— Le tribunal de police correctionnelle a condamné^ un 
an de prison et à 5o fr. d'amende, un nommé Pilier, ancien 
soldat, qui avoit tenu des propos séditieux. à deux soldats de 
la garde royale , lesquels l'ont arrêté. 

— Les commissaires du Roi, pour la délimitation des fron- 
tiëreS) vont partir pour se rendre sur les frontières. 

-— M. Ducis^ auteur dramatique fort connu, vient de mou- 
rir à Versailles, dans un âge avancé. Les sentimens de reli- 
gion qu'il professoit depuis long -temps. Ont adouci ses der- 
niers momens. Ce vieillard étoit bon, sensible, et se félicitoit 
tous les jpurs d'avoir vu la restanratipn du Roi, ou plutôt de 
la France. 

— Plusieurs des réfugiés françoîs qui habiloienf encore 
Bruxelles, ont reçu prdre d'en sortir. Ils v rédigeoient des 
feuilles incendiaires pour tâcher de trQubier le repos dont 
nous )ouissons<i Bory-Saint- Vincent elHarel, entr'autres^ ont 
quitté cette capitale. 



^ M. id€ Làxétxh, côttitilâadàht h !ï*. dîVtéîon mifîbît^, 
à Bo^<iéâu«:, a pris urt arrêté deoire lés mîtitAJi^s fjui affec^-^ 
tCDl de m plus porter la tiéfcoralion de la Légian d'honttcur* 
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CHAMBRE DES PAÏRS. 

Nous avons parlé du rap[>orl fait par M. tasloreè, sur ]e 
phjjël îdé toi i*felAiif âWk élieiitiofté. Ce rapport est ioui eht^er 
cdttlrë Ite projet ijaé l'bràteur drttit èôntroire k la thàrié. II 
Wâtaift la clauéfe qui èppfeUè htii âssetabrées éleèlôrâlès teôl 
éi\K>y^û éjBM ♦S affé fel pa jahl 5ô fV. de ^niribiiiitths. !t t\'ap^ 
prouve pas non plus ieà étetlfeufS de drôfît, ti s'éfèvç Irëë-Viv^* 
rtiéttl èèrifl^ fé tHmvt^\ièhteini Ifitégral; Qn^l^des reptf>^<he» 
indirects ont paru s'adresser à la chambre des députée. 

Le !i tttfvli M. le Hbfttte dfe Noë , fifé dli dëHnIèi- ^ièh- de ce 
nofB ^ « pi-éientiè Ùné r««iirÔte pônk» êtrfeltdtttîé dàds la rfiatnîjf e; 
Ott a f^f^fé^m dffirik-fe à u*ie tbWtttisfei^ti. L'oHre du jtruH 
appeloit la discussion sur les élections. Dix ohatebrs ont été 
ailettdi^S pmir ôii certifié !fe pfojél. Là fchaiûllrfe » otflcjmié 
rimpreéàibti de Ijeiiré «Ustfours. 

l^ 3, M, ré#|tlë de Langr^^ A Hiil att nota de !a eotn- 
ftiiteiôni Hdtottiée h\ttt, Soft if'appon ëUr là rt^oêlé de M. Noë. 
On à- lire an siH*! tes M* péirs qui dôiVehl être entendus dittli 
rinformation , conforméaient k l'ordonnance du a5 Wàrà 
derâiëf . On à tepns la discttêsiioti Stt>- lés éleWîtttts. Huît ITOu- 
veaitlt ottttfeurà ont été entendus, et là dis(cus$i6ft aj^àdl été 
ftHsliite fèrtAéti, quelques débtits % sont élevés sur l'ordre dé 
la délibération. Enfin , la diÂrttbre d vtjté ail séhutiii sui* Tàvr* 
cte la éôlbtttiisdibn , qui teriddit au rejet ptrf et âlkhple dé fa loi 
proposée. Il y atoit i46 volàns, suf- desquels % <^t été de 

i'ft%ISdëlàiÉ0lâ3iiàt!9StOfci; Aid^ la toi hùf \th étebtfohs est fejetée. 

/ » ' f • * » * . ' 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 2 àvfit, M. tiduMJéàù à |)ar1é lé preihîér ivit les iinjpôl» 
indirec4s. Il défend- les exercices et n'approuve pas le dotiblé- 
ment ^es patentes, qé^il crôU sujet il plus d'îhconvéniens que 
les nouveaux droits proposés par le ministère. M. Bonne, 
membre dé la commission^ juâtifié 1é^ nombreul ainendemenà 
qu^elle à faits âii litre di^ bbî^àbhs. Il dit que ta question est 
simplifiée depuis que M. le directeur général parott âttoîr 
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reconci^ aux nouveaux impols. Son ctiscours sera Impriiitêl 
M. de Bareote s'étonne de la manière dont on parle de la 
loî <îè i8i4, et pense qtl'il faut maintenir son exécution jus-^ 
qu'à la session procKaîne. Lors de la discussion séparée des 
articles y il répondra aux objections de àéipil. M. dé Wertdel 
ne partage pas les vues de. la commîssionf Les contlritlutions 
indirectes sont suivant lui le seul nioyèn dé préverïii^ le défi- 
cit ^ quoique ce nic^jen soit contraire à ses intérêts parti- 
cufieri». Mais il fera volontiers ce sacrtGde pour le bien llô 
l'Etat. ïl demande qu on passe à la discussion des nouveaux 
ilroits. Son qiscours sera imprirné. M. tAet^ parle fortement 
contlrëlc moi)pnol€ au tabac , ^t demande qu'on né Te proroge 
pas au-delà de deux ans. M. Garnier-du-Fougèrais s'explique 
dans un sens 'opposé. M. de Sà^iVie-Aldégondè désiferoii qù ofi 
laissât àtix pauvres la faculté de cultiver du tabac p6tïr Iëu1^ 
consommation. M. deBarente assure que la régie donne toutes 
les facilités nécessaires; mais elle h'àcèdrdèbas d'exemption "" 
t!e di'oi^s; (^ tjài dôVïnëi^it \\iH\ ^IfMe fi^ttdes. La chambré 
arrête là clàture dé Ta discussion , ét'do'hhe 1^ parole au ï*à'p- 
porteur, qui demande jusqu'au Tèhdeniàinpdur se prêp'arei*. 

Le 3-aVrîi, M. FemlUat, rapporteur, a discuté lesameti- 
demens pn^posés, et moifilèn<a l'avis de la commission. U 
a "rëpdtiêù 'pàritcruti^êlWdht à ce iq^i^avoit titt M. ^e Barènce-, 
é't propô'se une àéri'è die c(itëà^ioi:t^ sur lesquièltëi doit ponet* 
successivement la délibération. "W. iPasquiei* "veut tCfû'dn VéA 
tienne à l.a toi de iÔt4. On va aux voix sur les six 'ôbu- 
vieaux droits sur les fers , les etiirs , les papiers > les draps , les 
toitles «t le fransrport. ils sont r^etés a la presqu'ùnanimfté , et 
àh tlàopié*p<iuT\és'remp\itcët ,V^Yi^<i\e ^9 de là t;omTinssi»ii« 
ft sera perèu èitràoVdinàirfttfè^t, *Yi \8ï6, dent vlngicèùtt- 
raes sur les patentes, cinquante sur les portés et Yénélheâ, et 
àîx sur la contribution pëi'sorïhlbne et mobiliëi^. IM. âç Bà- 
rente insiste sur sa prdposition de ^i*or6&er Ta loi du ^ décem- 
bre 18 14.; on réclame la question préalable , qui est acioptée. 
on passe à la délibération, article par article, du projet 
de Toi priéseîirté par les ministres avec leg amenciemeiiis de 
la ie«^MfssfdVk. On adopte flans le titre t^atif atix boissons 
T€s dëiix pi'éktttëi's dhafpîti^s ^tit h drcûlàtioa et sur ks 
ai('bits d'entrées. 

Le 5 'avril > en a ^^Hbéré sur» la mente en détail des bois- 
sons. La plupart des articles du projet des ministres tint été 
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adoptés, sauf quelques légers amendemeos. On a cberché à 
concilier Tintérel des débitaos ave6 ceux du trésor^ et à 
écarter de la perception ^out ce qui pouvoit être ou trop in- 
commode ou odieux. C'est dans ce sens que des députés ont 
proposé quelques aniendemens que la chambre a accueillis. 
Il a été décidé que les employés pourroient procéder à leurs 
exercices^ même les dimanches et jours de fête, excepté pen- 
dant les heures du service divin. Il y a eu une soixantaine 
d'articles adoptés par la chambre, tous fort détaillés^ et que 
nous ue pouvons, pour cetle raison, donner textuellement. 
Apres la séance publique, on a tenu un comité secret od 
iâ. de Yillèle a annoncé une proposition tendant à supplier 
S. M. de prendre des mesures politiques qu'il croit nécessaires. 
M. Hyde de Neuville a développé sa propositiocTpour adoucir 
la contrainte par corps* 

Livres nouveaux. 

£xamen éPaspirans h la première communion, ou Insttiictions fa-* 
milières, par demanda et par réponses^ sur quelques points de la 
doctrine chrétie^yié; par un curé du diocèse de Metz, et se vend à 

Metz. 

« - 

L'auteur de ce petit ouvrage a en en vue l'instruction de la classe du 
peuple dans laquelle il régne le plus d^ignorance de la religion, et il a 
rédigé cette espèce de catéchisme. Les demandes et les réponses nous 
en ont paru courtes, claires, et à là portée des enfans. Elles embrassent 
les principaux points de la doctrine et de la morale chrétiennes. MM. les 
curés, les parens chrétiens, les personnes qu^se consacrent à Tinstruc- 
tion religieuse des enfans, et les ènfans enx-mémcs pourront trouver 

Înelque secours dans ces examens qui ont été approuvés de Tordinaire. 
fn supérieur de séminaire les a jugés aussi propres à faire de bons 
fruits parmi Ie5 fidèles. Le modeste auteur nV pas eu d^autre but, et 
ses désirs seront comblés si son travail ^ut contribuer à faire connoitre 
et aimer la religion. 

T^ractatus de Ecclesia Ckristi auctore L, Delahogue: yol. io-ia 
de 5oo pages ^ pi'^x? ^ ^^' 9 et 4 fr* franc de port. A Paris, au Bureau 
du Journal. 

On vient de terminer Pim pression de cet ouvrage vivement attendu 
dans plusieurs séminaires comme faisant une suite nécessaire au Traité 
de la Religion, du même auteur, qui a 'paru chez Adrien Le Glere, il 
y a six mois. Ce Traité sera suivi, cette année, an séminaire de Saint- 
Si4pice.de Paris: ](lM. les supérieurs des séminaires de divers diocèses 

3ui Tadopleroient également pourront nous adresser directement leurs 
emandes; ils seront sertis de suite ajix mêmes conditions que pour le 
Tractatus de Meligione, Noos fendrons compte incessamment de ces 
deux ouvrages. 
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Instruction pastorale de M. l'éuêque de Troyes , sur 
ïamour et la fidélité que nous devons au Roi, et 
sur le rétablissement de la religion catholique en 
Érance (i). 

« 

Les événemens dont l'Europe et la France ont été 
le théâtre depuis deux ans^ et qui n'ont pas eu moins 
d'influence sur la religion que sur la politique , ne 
pouvoieAt par cette raison être un spectacle indiffé- 
rent pour les orateurs sacrés et pour les écrivains re- 
ligieux. Comment ne pas être frappé de ces change- 
mens prodigieux et inattendus qui ont fait sortir tout 
à coup FEglise et l'Etat du sein des ruines où Tune 
et l'autre sembloient s'enfoncer chaque jour davan- 
tage? Les ministres de la religion pouvoient-ils rester 
muets à la vue de ces merveilles de la Providence, 
et n'étoit-ce pas un de leurs devoirs de faire admirer 
aux fidèles ces effets éclatans d'une puksance supé- 
rieure à nos foibles conceptions, et de leur faire ai- 
mer ces louchans témoignages d'une bonté que nos 
erreurs n'avoient point lassée? Aussi depuis deux ans 
presque tous les discours dont ont retenti les chaires 
chrétiennes,. ont-ils eu pour objet, au moins secon- 
daire, d'exciter notre reconnoissance pour la misé- 
.riçorde qui a renversé l'ennemi de la religion et de 
lliumanité, et qui a rappelé parmi nous les enfans de 
saint Louis, et les fils aînés de l'Eglise. Les pasteurs 

(i) brochure in-4®. et în-S®. ; prix, i fr. 25 cent, el i fr 
5o c. franc de port. A Paris, chez Adrie n Le Clere, au bu^ 
reau >du Journal, 

Toute VU. VAmi de la- lieligion et du Roi. R 
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et les prédicatenrs ont rarement manqué Toccasioii 
d*inculquer ces sehllmens, d'applaudir à cette restaur- 
ralion^ et de nous exhorter à en recueilUr les fruits ^ 
et nous avons entendu des hommes plus estimable» 
•ncore par leur zèle que distingues par leurs talens y 
profiter de ces grandes leçons pour rattacher la reli- 
gion à la politique 9 nous montrer les liens qui doi- 
vent unir le trône et l'autel, et nous apprendre à la 
fpîs* à bien servir Dieu, et à révérer et chérir le Roi , 
son image sur la terre.^ g 

Parmi les orateurs qui se sont consacres à cette 
honorable mission , il faut citer au premier rang , 
pour sou caractère, son talent et ses su'Cces, M. Te- 
vêque de Troyes, dont l'éloquence accoutumée .1 
paru prendre en celte occasion un nouvel essor. La 
capitale n'avoit point entendu depuis plusieurs années 
la voix de ce préfet. Les soins de son diocèse , la cap- 
tivité et l'exil nous avoient privés de ses prédications 
brillantes et solides, également précieuses au goût ei 
à la piété. Mais les dernières circonstances ont sem- 
blé ranimer Tardeur du prélat, et il a monté deux 
fois dans nos chaires pour nous entretenir des deux 
objets les plus importans qui puissent intéresser dei» 
chrétiens et des François , je veux dire de la religion 
et du Roi. La manière dont il a rempli cette tâche ^ 
les pensées fortes et vraies qu'il a semées dans sa com- 
position , le coloris dont il les a revêtues , ràuiorilé 
de ses leçons, la sagesse de ses conseils, l'art avec 
lequel il a lié et comme fondu ensemble les deux par- 
ties de son sujet , ont frappé son auditoire , et ne fe- 
ront pas une moindre impression sur ses lecteurs. Ce 
n'est pas ici seulement en effet un grand écrivain qui 
l^'aite avec vigueur la matière la plus grave ; c'est sur- 



l(Hit un évéque qui s'élève aun plu$ hautes CQiisid^'* 
rations retigîeuse& et sociales y qui prouve et ks droits 
de la religion et ses heureux effets pour le repos des 
£tdts y qui rappelle les homines à elle par les plus 
puissans motifs, et qui renverse les vains systèmes 
qu*on lui oppose ; c'est un évêque qîii réclame con- 
tre de grandes erreurs politiques, qui pose les baseç 
véritables de la monarchie sur renseignement du chri§^ 
tiapisme , qui fait descendre du ciel les droits et le^ 
devoirs des rois et des peuples , çt qui nous apprend 
a révérer et à chérir les héritiers du trône comme de 
la sagesse et de la' piété de saint Louis. 

Forcés de choisir entre des morceaux d'un égal in*! 
térêt, nous nous décidons pour les suivans, par les- 
quels nos lecleurs pourront juger des autres: 

<c Loin de nous celle pensée^ que les rois tiennent 
des peuples leur aulQrtlé, et que la faculté qu'ils peu^ 
vent avoir eue de les choisir , emporte celle de les ré- 
voquer, toutes les fois que, dans leur sagesse ou dans 
leur folie, ils le trouveront bon. Non, il n'est pas vrai 
•que le peuple soit souverain , ni que les rois soient ses 
mandetaires; pas plus que le^ pères ne sont les manda.- 
taireb de leurs enfans; pas plus que les tuteurs ne sont 
les mandataires de leurs pupilles. C'est le cri des aëdi^- 
tieux, c'est le rêve des indiSpendans; c'est la chimère 
immonde de la turbulente déœagogip^ c'est le mensonge 
le plus oruel qu'aient pu faire nos vils tyrans pour trom- 
per la aujiltitude* Il n'est pas dans notre dessein de ré- 
luter séiûeusement celle souveraineté désastreuse,' dont 
le peuple ne pourroit jamais user que pour sa ruine , 
et qui. n'a été pixtelaméo parmi noiis qu'à travers d«s 
fleuves de sang : cette souveraineté dérisoire , qui ne peut 
jamais être que la nécessité d*obéii* et le droit de se dé* 
poser elle-même : cethe souveraineté fantastique, qui 
n'est tout au plus qu'un titre coloré , une fictiqu <|ie 

R 2 
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droite une pure' supposition^ et qui n'existe nulle Y>arty. 
•i ce n'eet dans la région des abstractions. Mais il est 
de notre devoir de réclamer ici , au nom de la religion , 
jcontre cette doctrine anarcbique et anti-sociale, qu'a 
Tomie au milieu de nous la lave révolutionnaire, et de 
prémunir les fidèles confiés à nos soins contre celte 
double bérésie et politique et religieuse , également ré* 

Îirouvée et des plus grands docteurs, et des plus grands 
égislateurs; non moins contraire au droit naturel qu'au 
droit divin , et non moins destructive de l'autorité des 
rois que de l'autorité dé Dieu. 

* )> Quel plus horrible fanatisme, que de puiser ainsi 
le principe de l'ordre dans l'assemblage de toutes le# 
{)assions , et le principe de la sagesse dans l'igno- 
jrance , la foiblesse et la corruption même l car qu'est- 
ce donc que la multitude en elle-même, sinon tous les 
vices en fermentation , et toutes les passions en délire? 
£t cependant il faudroit bien dévorer ces honteuses 
«bsurdités, s'il étoit vrai que la royauté fût une pro^ 
priété nationale, et qu'il n'y eut ainsi de pouvoir \é^ 
gitime que cflui dont le peuple seroit le souverain, ar- 
bitre et le suprême dispensateur. 

. » Absurdités d'autant plu^ palpables, qu'une fois ce 
principe admis, il est impossible de reeonnoître aucune 
légitimité , ni aucun droit de succeission dans les races 
régnantes, puisque, dans ce système, tout exercice de 
pouvoir est nécessairement conditionnel, hypothétique 
e\ provisoire. Et cependant quelle garantie peuvent avoir 
les nations de leur repos, et les empires de leur sta^ 
bilité> sans ce droit et cette légitimité? Et quelle du'- 
rée pourroit donc se promettre un Etat qui neconnol- 
troit rien d'inamovible et de saci^, que la volonté cfaai>- 
géante et capricieuse de la multitude, qui, pour nous 
servir d'une expression peut-être trop vulgaire, vivroit 
au jour le jour, et dont l'existence éventuelle, ne tenant 
ni au passé ni à l'avenir, ne seroit qu'une révolutioa. 
>eti permanence et un orage perpétuel. 
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ï> .,..OuL N. T. C. F. , non-seule«jenl la France veut 
son Boi y elle veat aussi sa religion ^ et elle nous l'a dit 
par Torgane de ses représentans , et par la bouche même 
ae notre Roi , dont la pai^ole né peut pas être vaine. Elle 
veut cette religion qui a posé , par les mains d'un de 
ses pontifes y la première pierre de la monarchie, en 
consacrant son premier Boi chrétien : celle qu'elle a reçu 
avant même qu'elle Tut la France; celle qui a vaincu 
les barbares qui nous a voient vaincus. Elle veut cette 
religion que les héritiers de Clovis ont transmis à Chlar- 
lemagne, que les héritiers de Charlemagne ont transmis 
à Huguçs-le-Grand, et que les héritiers de Hugues-le* 
Grand font régner aujourd'hui sur le trône > encore 
plus par leurs exemples et leurs vertus que par leur 
puissance; de sorte, dit notre Bossuet, que la France 
est le seul royaume de la chrétienté qui n'a jamais vu 
sur le trône que des rois enfans de l'Eglise catholique. 
C'est donc la religion catholique que veut encore la 
France: cette religionqui possède exclusivement le centre 
de l'unité, la tige de la succession, la sève vivifiante^ 
et le tronc toujours fécond et toujours vivace du chris- 
tianisme : cette sentinelle toujours vigilante de Vancien 
dépôt, et le plus invincible x^empart que Tiinpiété ait 
à franchir, pour renverser la révélation : celte colonne 
inéf)ranlable de la vérité, au haut de laquelle flotie 
majestueusement l'étendard radieux de la divinité de 
Jésus-Christ, qu'elle annonce aux deux mondes: dogma 
fondamental sans lequel tous les autres seroient autant 
de mensonges, et le chri^ii^nismen'offriroit plus qu'une 
ombre vaine de luirmême , un simulacre mort et une 
froide hypocrisie^ enfin , cette pierre angulaire sur la- 
quelle repose la chrétienté de 1 univers ; de sorte que 
tout ce qui porte le nom de chrétien est intérest^ à sa 
conservation, ainsi qu'à sa propagation ; et que chaque 
perte qu'elle fait, chaque atteinte qu'on lui porte, chaque 
victoire qu'on remporte sur elle, est une pei'te pour 
TEurope^ une atteinte portée à sa morale, une oon- 
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quête Faite âur sônlonheur^ sa civilisàtlèn tï sa Iran- 
quillitd ». 

Dans la ftecDDde partie ^ le prélat^ montrant la oé« 
eësftité de la neligion > s'exprime aînai : 

« Et en effet, N. T. C. F., il faot k un peuple de 
{tassions vives et impétueuses, et natûreUem(;nt dominé 
plus qu'aucun autre par Tamour des plaisirs, un culte 
austère et réprimant , par la sévérité de sa morale , par 
la nécessité "dtâ ses e:xpiâtioiis, par le renoncement qu'il 
nous prescrit, et les pratiques mortifiantes qu'il impose. 

y> A nn peuple inconstant, •amoureux de nouveau lés 
et avide d^artiDilieuses recherches, il faut un cultfe dont 
le principe dominant est l'autorilé, dont le fondement 
est la foi, dont le premier dogme est de croire, le pre- 
mier devoir de se soumettre; et qui, en repolissant cet 
esprit particulier, père de l'anarchie et enfant dé l'or- 
gueil , mette le plus de frein à cette curiosité sans bornés, 
à cette impatience si dangereuse de savoir, que l'esprit 
prend pour sa force , et qui n'est que sa foiblesse. 

» A un peuple frivole et léger, d'un caractère rao- 
l)ile, il faut un calte, qui, par la multitude de ses lits 
et de ses préceptes, lai rappelle sans cesse la muhitude 
de ses devoirs, et qui par-là le ramène e^ k fixe à cfaa* 
q^ue >nstant autour de l'ordre social. 

)> A un peuple sensible, et doué d'une vive imagina- 
tion, il faut un culte noble et animé, qui, par la pompe 
de ses fêtes, la sainte joie de ses solennités et la majesté 
de sa liturgie, procure aux grands comme aux petits, 
aux riches comme aux pauvres, d'utiles et innocens 
délassemens; en même temps qu'il offre à l'esprit de 
grands tableaux, au cœur de grands sentimens, et aux 
yeux de grands spectacles. 

» A un peuple ami des arts, il faut un culte, quî, 
faisant entrer tontes leurs productions dans la magni- 
ficence de ses temples et la décoration de ses autels, 
les îjonoïi? et les encourage à la fois, en favorise les prQ- 
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^*è5j«t les conduit par-là à oeUe perfection qui con*» 
tribue tant à la splendeur d'un grand empire. 

» A nn peuple do grands talens, il fout un culte ten- 
dre et merveilleux^ lool vivant d'espéranae et d'amour, 
inépuisable source do sublimes beautés et de liantes pen- 
sées; et qui, glorieusement distingué de tous les autres 
cultes par cette foule d'éloquens orateurs et d'écrivains 
illustres, créés par ses augustes inspirations, prouve qu'j^ 
Ini seul appartient la saine littérature comme ia suino 
docinnô^ qu'il n'agrandit pas mmns le domaine du gc- 
riie que celui de la morale; et qu'il est seul dépositaire 
-des véritables taiens^ comm'e il est seul dépositaire des 
véritables promesses. 

» Enfin à un peuple naturellement 'monarchique et 
toujours ami de ses roiâ, il faut un culte «rai des rois 
et essentiellement monarchique; «in culte qui exclut 
le peuple de la formation de ses lois, pour ne l'asso*- 
cier qu!à ses bienfaits, et qui n'est populaire que par sa 
charité; un culte qui s'appelle le Sacerdoce royal , et 
qui est en effet royal dans son esprit, dans sa discîpiîiM» 
dans toutes 1<^ formes de son gouveitiement; royal dans 
son épisoopat, qui a Ini-méme tin Roi et un Pontife 
souverain, >dont la puissance est tempérée par les ca- 
n<His, comme la puissance royale est tempérée par les 
lois)». 

Enfin , aous ne citerons plm que cette péroraison : 

• « Par où , N, T. C. F. , pou4rron«-nou3 mieax termi* 
nei* notre Insttniction , qoe^ par cet avis que noos donna 
l'Autre, de craindra Dieu et d* honorer le Rùi; c'est^ 
là encore une de ces maximes, à la fois simples et pro- 
ibndes, où toat se trouvée, et^qm dit to-dt dans un seul 
mot. Craignez Die« , c'est le commeneemetii de la sa- 
gesse; et honorez l« ftot , c'est le complétnent de toute 
la politique. Ci^aignez l>ieu, voilà toat l'homme; et he- 
nor<«z le Roi , voilà tout le François. Craignez Dieu , et 
il n'e^ pas craint ei le Boi n'est pas honoré ^ et le Roi 
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n'est pas honoré, si. Dieu n'est pas craint. Politique adr 
mirable el vërilnblement céleste, qui, confondant airidi 
les devoirs de chrétiens et ceux de citoyens*, le service 
du Prince, avec le service de rElernel , semble faire 
participer les empires de la terre à l'immortalité de 
l'empire du ciel. 

» C'est en nous pénétrant , N. T. C. F. , de cette sainte 
n^axime^ que nous pourrons dire véritablement et avec 
fl'uit , que la France veut son Roi , et qu'elle veut sa 
religion : son Boi, pour n^aintenir et protéger la reli- 
gion contre les impies ; et sa religion , pour défendre 
et protéger son Roi contro les rebelles. Magnifique ai-» 
liancc , avec laquelle nous pouvons nous passer de toutes 
les autres, et avec laquelle nous n'avons plus rien à 
craindre, si ce n'est de nous-mêmes. Eh ! de quoi nous 
.serviroit do vouloir notre Rpi , si nous ne nous rendions 
dignes de lui par nos efforts à le seconder^ et en mé- . 
ritaut , par une fidélité inébranlable et un dévouement 
sans bornes, tous les miracles qui nous lont rendu? 
Comment pourroit^il réformer l'Ëtat, si nous ne com- 
mencions par nous réformer nous-mêmes? Comment 
pourroit-il nous défendre au dehors, si l'Ëtat étoit pi- 
qué au cœur par le venin des doctrines licencieuses , 
et par la lèpre de l'athéisme, mille fois plus fatale que 
celle qui jadis affligea nos pères? comment, eût-il même 
toute la sagesse de Salomon, tout le courage de David ^ 
et toute la piété de Josias, pourroit-il être maître d'uue 
nation indisciplinée H indisciplinabie, impatiente de tout 
joug, mécontente de tout, excepté d'elle-même, et d'au- 
tant plus difiicile et exigeantepour son Roi, qu'elletse- 
roit plus facile et plus indulgente pour elle*même? Et 
si l'on a dit qu'il faudroit être des dieux pour gouver- 
ner de& hommes, que faud roi t-il. donc être pour con- 
duire celte nouvelle race d'hommes , où il y auroit au- 
tant d'opinions qu'il y a des têtes, et autant de folies 
qu'il y a d^opinions, et qui, n'ayant plus d'esprit pu- 
blic que rintérêt particulier et le vil égoïsme^ resteroit 
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aussi perverse et âassi immorale que la rëvolution elle- 
même qui l'a créée. ^ , 

» Ce que nous disons, N. T. C. F,, à l'égard de notre 
Bof , nous devons le dire à plus forte raison au sujet de 
notre religion. Ehl de. quoi nous serviroit que l'on eût 
doté ses. ministres, ressuscité ses écoles sacrées, et relevé 
ses autels et ses temples, si ses temples étoient déserts et 
ses autels abandonnés; si les malades ne se préseutoient 
plus aux prêtres pour se laver dans 1» piscine; si à cette 
famine déplorable de la parole de Dieu , que Ton n'en- 
tend presque plus , succédoit le mépris plus déplorable 
encore de cette parole même que l'on ne voudiioit plus 
entendre; et si après; avoir va des ouailles errantes^ 
comme des brebis sans pasteur ^ nous voyions^ par une 
calamité nouvelle, des pasteurs errans.sans troupeau et 
sans ouailles ? C'est bien alors que nous pourrions déses- 
pérer du salut de la France; notre état deviendrbit pire 
que le premier; et la maladie seroit d'autant plus in- 
curable, que le remède même se changeroiten poison , 
et le principe de la vie en principe de iport». 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME. S. S. a nommé M. Leardi nonce à Vienne, à 
la place de M. Severoli qui vient d'être fait cardinal. 

— Le 21 mars, anniversaire du couronnement du 
saint Père, ^ été célébré à Rome par une pompe ex-* 
traordiuaire. Dès le matin, le canon du château Saint- 
Ange annon§a la solennité. S, S, reçut les complimens 
des cardinaux, des prélats, des ambassadeurs, des gardes 
nobles^ des commandans des troupes et de la noblesse. 
Elle assista, dans la chapelle Pauline, à la messe, célé- 
brée par le cardinal .di Pietro. Le soir, les palais furent 
illuminés, et l'aumônier de S. S. a fait distribuer des 
secours à environ 4,ooo pauvrjôs. 

— L^ i8, est arrivé de Milan M. le comte Mier, cham- 
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bellart de Tempcreiir d'Autriche, charge d*oue mîs^on 
extraordinaire près le saint Siège. H a ëtë présenté an 
cardinal Comcilvi, et a eu soti audience du souverain 
Pontife, qui l'a accueilli avec distinction. 

Paria. Lé lundi-saint , Ms^. le doc d'AngouIëme a 
fait ses Pâques dans la chapelle du' château. 8. A. B. a 
assisté h là niasse, qui a été dite à sept heures et demie 
du matin par M. l'évèque d'Amycles, et ell^ a commu* 
hié des mains de ce prélats MM. les abhés du CiiateU 
lier et de Chabous tenoien^ la nappe, et deui^ gentil- 
hommes de la maison du prince le^ assisioient. On se 
feroit diflScilement nn« idée du recueillement profond 
avec lequel ce fils de saint Louis s'est approché des saints 
mystères^ Tout son extérieur annonçoit la viiractté de 
sa foi; après la messe de la communion, 8. A. B. a ^i*- 
core entendu une ntesse d'actions de grâces» Les assis*- 
tans n'ont |m s'empêcher d'être vivement touchés de 
la piété de ce prince, fait pour donner l'^exemple de 
tontes les vertus, et également brave dans tes combats 
et sage dans i^s conseils , généreux dans la prospérité 
et intrépide dans le malheur. Quelle leçon pour les dé- 
tracteurs de la religion ! 

— Le dipianche des Rameaux, M. l^évAque d'Amy- 
clée a été sacré dans la chapelle du séminaire de Saint- 
Soîpi'ce h Issy. M. Duchilleau, évèque de Châlons-sur- 
Saône , a remplacé M. de la Fare, évêque de Nanci , qui 
est indisposé. Le nouveau prélaffera le jeudi-saint la cé- 
rémonie des saintes huiles à Notre-Dame. 

— Le lundi-saint, il y a eu dans TégUsé Saînt-Soî- 
pîce une assemblée de charité pour les et#ans de l'œu-. 
vre de M*«*«. deCarcado, dont des pej*sonnes pieuses ont 
continué l'institution. -M. Pabbé Fraj'^ssînoos a prononcé 
le discours. Son sujet étoit ces mots de l'EVangîle : Je 
suis la vérité et la vie, et il a développé ces deux points 
de la manière la plus attachante. Madame, duchesse 
d'Angoul^me, à laquelle aucun bien n'esl étranger, a 
voulu prendre part à cette bonne oeuvre, et est venue 
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à Saînt-Solpîce, dont le vaste vaisseau a pn à p«îne 
contenir la Foule qui se pressoit autour de Tenceinte. 
La q«éte a été faite par M'"*^ d'Arabray ei de Naibonne, 
et a prc»duit lo^oco fr« en comptant leadomsdes Princed. 
Bkrançon. Nous n'avions pas encore essiijné les larùies 
que la mort de M. Dorlodot nous atoit fait répandre, 
qu'une nouvelle perte du toême genre vient de nous 
replonger dans le deuil. Jean*Baptisfe Flavîgny, ancien 
cure de Vesoul, puis évèque cpni^tihitîonnel de la Haute- 
Saôpe^ puis, redevenu curé de Vésoul, en 1803, y CAt 
mort, le 3i mars dernier, à Tûge de 8i aoa. li ëtott 
chanoine honoraire tle Besançon , et un des six prélats 
confi^titntipnnels que M. Le Coe avoit, par une chartta*- 
ble prëvijyance, réunis tjans son chapitre, où il ne resttft 
►lus que le seul M. Detoandre. Il paroît toulefois que 
^ï. .de Plavigny n'a pas eu autant de constance que ses 
autres collègues. Il a voit envoyé à un des grands-vir 
caires du diocèse un acte assez court, mais portaat en- 
tr'autres -ce» mots : Je rnfi soumeiê aujf déciêions de VM^ 

glise ;je renonce â la ooneiituiion civile du clergé ^ et 

je déclare que je n^ai plus ses principes dans le cœur. 
Une copie de cet acte a été trouvée dans ses papiers, et 
est dans les mains de celui qui écrit ceci. Que1ques-un« 
nvoient voulu donner au défunt les honneurs d*un en- 
terrement épiscopal; mais les parens s'y sont fortemenjt 
opposés,' et n'y ont invité que des prêtres de la ville 
et des environs, qui se aeroient abstenus d'y paroitre 
. dans le cas de non rétractation ou d'honneurs extraor- 
dinaires. L'abbé Flavigny étoit au fond un bon homme, 
charitabte et aéié pour le bien des pauvres. Peut-être 
Dieu a-t*il voulu le r^cooirpeiiser de ces qualités. 

Nouvelles politiqum. 

Pabis. On espéroit que S. M. f^eroit sortie de ses «pparte-» 
inens dimanche dernier, et une foule considérable étoit ve^ 
nue aux Toileries dans cette ftltente ; mais ce Prince n'a poi^t 
paru , et sa famille sevile a assisté^ dans la chapelle^ à la messe 
et au seituon du soir. 
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— On fait des dispositions au Palais^Boyal pour Tarrivéc 
de M. le duc et de M™*, la duchesse d'Orléans. 

— A l'audience de la cour royale, du 6 avril, il a été 




.€(ui renvoie la cause au prerhier jour. 
journer indéfiniment a été sans doute provoquée par la ré* 
solution des deux chambres relative au' divorce» On espère 
que les ministres seconderont ce vœu en présentant un loi 
pour régler définitivement la suppression du divorce^ En at- 
tendant, les demandes en divorce pourroient être converties 
en demandes de séparation. Les amis des mœurs verront avec 
foie ce retour aux principes»- 

— Une ordonnance du Roi eonvoque les conseils d'arron-^ 
dissement pour le dixième jour «près la publication de la loi 
sur les finances. Les conseils-généraux de' département oa^ 
vriront cinq jours après la clôture des premiers^ 

— M. Montjoje, royaliste connu par son dévouement et 
ses écrits, vient de mourir presque subitement, f^ous a^ôns 
annoncé successivement plusieurs de ses ouvrages, V Histoire 
de léouis yiVI, \ Histoire de Marie^ Antoinette , les Bout- 
bons, etc. Ce vieil ami *de ses rois a eu le bonheur de voir 
leur restauration avant de mourir. Son service funèbre a eu. 
lieu à Saint-Germain-des-Prés, d'où il a été transféré au ci- 
metière du F. la Chaise. 

— ' M. le préfet de fiourges a fait traduire devant les trï-r 
bunaux un artisan qui répandoit le bruit que Buonaparte 
étoit à Vienne au sein de sa famille. La malignité et là 
crédulité sont-elles don^ deux maladies également incurables? 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Nous avons dit que cette chambre avoi| rejeté le projet dé 
la chambre des députés sur les élections; dans la discussion qui 
a eu lieu à ce sujet, M. le duc de la Rochefoucault, M. le mar- 
quis de Bonnaj, M. le comte de Lally-Tolendal , M. le duc 
de la Vaugajon, M. le comte de Clermont-Tonnerre, M. l'abbé 
de Montesquieu ont appuyé l'avis de la commission. D'un au- 
tre côté, M. le marquis de Talaru , Mr Desèze , M. de Château- 
briant, M. le duc de firissac,'M. le vicomte de Montmorency, 
M. le duc de Lévis et M. le c'opfite de Nicolaï ont parlé en fa- 
veur du projet de loi. Leurs discours ont été imprimés, et 
plusieurs sont fort remarquables. Nous regrettons que leur 
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étendue ne nous permette pas de leur donner place dans notre 
journal. 

Le 6 avril , M. le garde- des-sceaux a présenté à la éhambre 
Jeux projets de loi ; Pun pour la suppression de \^ cour royale ' 
d'Agen ; Taulre pour celle de la cour d'Angc^rs, et une nou- 
velle fixation du ressort de la cour d'Orléans. Le ministre a 
donné en même temps des détails sur ta situation de l'ordre 
judiciaire. Les deux projets ont élé renvoyés aux bureaux J 
L'ordre du jour appeloit la discussion sur le projet de loi re- 
latiFà l'interprétation des deux articles du code de commerce. 
On a nommé une commission de cinq membres pour faire ua 
rapport. 

CHAMBRE DES DEPUTES, 

Le 5 avril, il a été fait un rapport sur diverses pétitions. Des 
Journaux réclament contre une exemption du timbre accor- 
dée à deux journaux privilégiés. Cette réclamation est ren-' 
voyée à la commission du budjet. On reprend la discussion 
sur les impositions indirectes. Elle Commence par les droits 
sur la bière. Il sera perçu à la fabrication un droit de 2 fr. par 
hectolitre. À Paris et dans les grandes villes la régie pourra 
conclure un abonnement général avec les brasseurs , lesquels 
seront par-là affranchis de l'exercice. Le titre relatif aux oc- 
trois est adopté avec les amendemens de la commission y dont 
un entr'autre porte qu'on ne pourra sous aucun prétexte faire 
sur les produits aucun prélèvement de fonds. Le monopole 
des certes à jouer est rejeté par la chambre à une grande ma- 
jorité; les droits ex istans sont seulement maintenus. On adopte 
nu contraire le monopole sur le tabac, sauf à décider s'il aura . 
lieu pour un an ou pour cinq. 

MM. de Vanblanc, de Gazes et Becquey sont introduits. 
Le premier prend la parole. Dans le mois de juillet, dit-il, 
dans ces jours d'une mémoire éternelle , où le Rqi a été^ 
r^ndu à notre amour, sa première pensée, son premier dé^ 
sir ont été de réunir autour de lui les députés aes départe- 
mens. Deux ordonnances ont réglé la forme des élections. 
La chambre des députés, formée dans cet instant d'allé- 
gresse et d'ivresse générale, s'est montrée digne du noble 
mandat qu'elle avoit reçu*, et depuis le moment de sa, for- 
mation , toutes ses pensées, toutes ses résolutions ont été em- 
preintes de ce désir d'établir à jamais la monarchie. La charte 
extgeoit une loi d'élections. Cette loi vous a été présentée i 
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Toosl^Tev long'-ieinps^ discutée î voii$ Vayoz examinée son» 
tous les rapports : un grand nombre d'amendemens , dea 
çhangemeDS même ont été faiis. Celle lai, enroyee à^Ià 
çhaaibre des pairs, y a élé disçqlée avec une aUeiuion et. 
avec une greviié dignes d'un ^ujet aussi iniporuot. Mais en- 
fin, après des discussions si longues et si solennelles, la chatn- 
ïne des pairs a cru aa'il falloit remettra à d'auires ieraps la 
loi des éleclions, lelfe qu'elle éioii à souhaiter, telle qu'elle 
' ^loit dfeoiaadée , et par la charte , et par les circonsunces , 
et par les besoins actuels de la nation. La FraDoe est donc en 
ce niomsat san& loi d'électiow. l^e Roi a pensé qu'il éioit ab- 
solument nécessaire d'y pourvoir^ Une Jes prérogatives es- 
sentielles à la couronne, celle de |W>uyoir dissoudre les cham- 
bres , prcft)gati?e dont vous avez , dans la discussion , reconnu 
et proclamé avec énergie la nécessité, cette prorogative exige 
que jamais la France ne soit sans une loi d'élections. Il se 
présente un sf ul moyen : c'est de régulariser ce qui a été fait 
dan^ le mois de iutllet: cVst de sangtipniier , par une lot, la 
manière dont les corps élecloraui: d'alors ont été convoqués ^ 
ont été augmentés, ont délibéré, et ei^fin ont nommé la cbam"* 
bre des députés. Tels sont. Messieurs, les motifs du projet 
de loi que ooua sommes chargés de vpus présenter. 
LoyiSj etc. 

Lors<|ue la Provideace nous a rappelé au milieu de no« 
peuples, notre premier besoin a été de nous entourer des dé-> 
pulés de la nation , et nous avon^ convo<^ié les collèges élec-* 
lorauK. Mais le temps qui s'étoit écoule djspuis la dernière 
session des collèges avoit réduit le nombre des électeurs sanâ 
qu'il eût été possible de pourvoir k leur remplacement. Noua. 
avons CTQ devoir, usant du droit que nous nous sommes ré- 
^ serve par l'article i4 de la charte, adjoiadre, par notre or* 
. donnaooe du 94 }uill«t, vingt uotables auxdiis collèges élec- ^ 
loraux. L'expérience novs a démontré la sa^s&e de celte mer 
tare, qoe commandoient les eirconslances, mais k laquelle il 
n'étoii pas permis a nos chambres de coopérer. Voulant con- 
sacrer, autant que possible, ces dispositions, et leur donner 
le caraelère de foi rendue clans les k>rmes constitutionnelles, 
et pourvoir ainsi , provisoirement, k ud «ode d'élection, jua- 
q«à ce >que nous ayoo^ pu dire rédiger et présenter, dans 
une dMire sesaiou des chambres ; une loi complète et défi- 
nitive^ 

jliosis avons ordonné et ordonnons ce qui spît : 

Art. i". Les ordonaancfts des i3 ei 9^ juillet i8i5 ont 
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iorce (le lot en toal ce qui est relatif à la composition dei 
colléees électoranx « au mode et à la forme des élecllvns , au 
nombre et À l'âge des députés. 

9. Les collèges éleclorauii , tels qu'ils ont été convoqués 
par suite de ces ordonnances, sont maintenus sans nouvelles 
adjonctions 9 jusqu'à ce qu'il ait été aulrement statué par 
une loi. ■ 

La cban»bre reprend ensuite la discussion sur les tabacs. On 
devott à quatre heures se former eii comité secret , pour en- 
tendre une proposition de M. de Yillële; mais ce député a re<- 
Doocé à ce projet. 

Le 6 avril , la chauibre a adopté une série d'articles sur les 
tabacs : la plupart des articles ont passé sans difficulté ; quel- 
ques-uns ont subi de légers amendemens. Le titre intitulé : 
Dispositions générales est admis avec des amendemens. Il y a 
en en tout dans cette séance une soixantaine d'articles adop- 
tés. Les dispositions qu'ils renferment sont fort longues et fort 
minutieuses. On passe à la discussion sur les douanes. M. Ma* 
gnier-Grandpré a prononcé sur ce sujet un discours étendu oc: 
il a examiné toute la législation sur cette matière y et où il a 
présenté un traité complet. Son discour sera imprimé. 

La commisnon nommée pour examiner le projet de loi de la 
veille est composée de MM. de Bouviile^ Corbiëi^e, VDI^Je^ 
Dossumier - Fontbrnn j Clansel de Goussergues , Follevilfe, 
Piet 9 membres de la première commission sur les élections. 
Deux des membres étant indisposés , sont remplacés par 
MM. Planelli de la Yarlett'e et de Lueine. 

Une discussion s'est élevée au commencement de la séance 
du 6. M. le président désiroit que l'on continuât la disciis*-' 
ston sur le budjet. M. de Yillèle demandoit a faire le rap- 
port sur la loi des élections. T^e président a invoqué te règle- 
ment ^ qui exige qu'il soit prévenu vingt-quatre heures d'a- 
vance. M. Forbin des Issarts croit que le nrésident a été suf- 
fisamment prévenu. M. Laîoé le rappelle à l'ordre. M. de 
Forbin lui conteste ce droit. M. de Bouville expose qu'il n'y 
a ici qu'un malentendu. M. le président persiste à aire que 
les formes n'ayant pas été observées à son égard , le rapport 
ne pent être fait le jour m^me. On va aux voix pour savoir 
si le rapport sera entendu. Une première épneuve est dou- 
teuse. A la seconde , la majorité se prononçant pour que le 
rapport fut fait, M. le président annonce que sa santé ne lut 
permet pas de présider cette séance et se retire. M. de Bou- 
ville le remplace, M. de Yillële fait son rapport sur le der- 



( 372 ) 

nier projet de loi relalivenien^ aax élections. II rappelle ïes 
motifs de la chambre lors da premier projet qu'elle a voit 
adopté , et s'étonne qu'il ait été rejelé en masse dans la cham- 
bre des pairs sans entrer dans ki discussiou. Il propose d'à- 
dopler le nouveau projet des ministres, eo ajoutant par amen- 
dement qu'il ne pourra y avoir d'autre élection que celle qui 
seroit nécessitée par une dissolution de la chambre en vertu 
de la prérogative royale. On délibère pour savoir quand se 
fera la discussion de ce projet. Plusieurs membres deman— 
dent qu'elle soit renvoyée après le budget. La chambre dé— 
cide qu'elle aura lieu mercredi. On reprend la discussion sur 
les douanes ; plusieurs articles sont adoptés. 



CONSEIL DE GUERRE. 

Le conseil de guerre, chargé de juger le général Drouot, 
s'est assemblé le 6 avril. On a lu les pièces , et les dé- 
f positions des témoins qui sont en petit nombre. Il en ré^ 
suite qi;^ Drouot suivit Buonaparte à l'île d'Elbe en i8i4, 
et s'attacha à sa fortune. Il revint avec lui en i8i5; mais 
il blâma cette entreprise , et il ne croit pas qu^elIe ait été 
préparée par une conspiration. Il s'est excusé d'être entré 
en France à main armée, en disant qu'il obéissoit à celui au- 
quel il s'étoit attaché, et qu'il n'avoit point fait de serment 
«u Roi. L'accusé a été introduit à midi et demi , et a subt- 
vn nouvel interrogatoire, dans lequel il a répété ce qu'il 
avoit dit précédemment, qu'il ne se rrgardoit plus comme 
français. M. le maréchal duc de Tarente a déposé que l'accusé 
avoit rendu de grands services , et donne l'exemple de la sou- 
mission lors du licenciement de l'armée en 181 5. Sitôt que 
Drouot connut l'ordonnance du Roi du 34 juillet, il vint à 
Paris, et le i4 août il se constitua prisonnier. M. le rappor- 
teur Delon a pris la parole; il réfute l'excuse du général 
Prouot, qui prétendoit qu'il ne s'étoit |)lus considéré comme 
français; mais d'après la promptitude avec laquelle il s'est 
constitué prisonnier,* et la déposition du maréchal en sa fa- 
veur, le rapporteur conclut à ce que le général Drouot ne soit 
pas réputé coupable. L'accusé a fait valoir le serment qu'il 
avoit prêté à Buonaparte, et qui l'obligeoit toujours, à ce 
qu'il croyoit. Son avocat, M. Girod (de l'Ain) a parlé dans 
le même sens. Après cinq heures de délibération^ le conseil, 
à la majorité de quatre voii^ contre trois ^ a déclaré l'accusé 
non coupable. 
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DrssEËTJTîoir sur la possibilité d'une félicité uniuer^ 
selle et durable sur ta terre , avec un précis tant élu 
but général de l'Institut chrétien'-philosophique, que 
de l'organisation et desi premières règles de la S9^ 
ciété; par i'abbé AntoÎDe del Pk*aix>^ promoteur 
de cet institut. v ^ 

Heureux les geas qui font de beaux rêves ^ et qui^ 
soit qu ils dorment, soit quils soient eTeillés^, ima- 
ginent 4^$ plans de féticité universelle^ tracent de» 
utopies 9 et créent, de leur plume féconde , un état 
de choses où la paix règne, où tout le mpnde soit 
content! Du moins, ces conceptions les , amusent; 
elles sont assurément foi^t innocentes, et annoncent 
un bon cœur; et si elles ne produisent pa^ des ef- 
fets bien solides, elles procurent à Içurs auteurs des 
momens agréables, et W l'ont jouir pour quelque! 
temps de cette félicité qu'ils entrevoient^ et qu^ils 
voudroient réaliser pour nous. Ces riantes illusions 
les consolent de tout, ce qui se passe autour d'eiix 
de . tript cr re% de fâcheux , et peut - être • ch9rmerontr 
^les. ai|ssî ies enquis de quelque imagination aisée 
k s'exalter. Jadis, l'abbé de Saint «Pierre ^amuspit 
ainsi à concevoir des projets auxquels il ne man-* 
quoit que la possibilité, de Texécution. Mettant de 
coté tous les obstades et les passions des hommes, il 
^ figuroit une paix générale , un concours unanime 
de volontés, un désintéressement parfait, et il n'avoit 
pas.4ô peine à conckire qu'avec ces données l'ige 
d'or altoit revenir sur la terre. 

Tome yil. VAmi delà ReUgiçn^ du Kot, S* 
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. Telle est aussi à peu près Ja manière de raisonner 
de M. l'abbé dei Prato, qui est cerlaiiËement un bon 
humain et tiù phUanthity^pe renspli des meîUeiires in-i 
tentions. Il part également de c^ principe^ que te^s les 
honune» iont accessibles à la voit de là raison et au 
cliarsie de là. Tenu ^ et qu'il tet facile dé Jes parier à 
Mcrîfter Iqur ifHélrét ob k«r péhdiàiU 'partîc»lfer au 
Lien général. Il n'y a pas de doule^ dit-il^ que si Ion 
présentoit à tous les hommes des moyens d'eue Iieu^ 
féfat , ils ù*èà fissent le lA^aleto^ tfsiagë jvîfesibfé; Vi^ai- 
raieSnt si , 11 y i dti dbitté ^ |)arcé qùè chhcuii l^t ïé 
Bôbhèur diainS \ùié cbosfe drfï?rçmtë. Vùits tfiites qitp 
pOvtr être îiréùirfetix îl Ibut être leittpéràtat, «lodére 
aéiïs ses ifé^if^^ tà&orietu^ àttâfebé â st^ deVôii^/^eh- 
Mè^âéhn^ôàk «ùtie dôdlrtde ?i 'VtHà lè ttiôndè? W<r 
i^èncontréfei-^vôbs point d^espritsfiteri ïttii tei^Wtft idnï 
diÏÏétéïhiiibtii y dlfOmihéS ehipck-tés <^uS Ué Vdiidrobt 
à'â&û^mlh kâiïràîiite règle, db |ênà afëiiglA pâh dëa 
prévetrtîoilSf x!J^ihtSlres, ou dtamnëi pskt* dieS piisSîcMik 
îtfipérixfrisés? Qlrfeïte c|Ute 6bîi votrfe Jr<!fiSèssëi Vbtte 
iiittiéfàtidiï ê't Votive étequénbé, vcta§ ftàïlei^^is dé 
fëâté'ssèt toStfl à tîbùp tadt dû \êtéi 'de lrâtèt*s , et de 
Dùrifîef tàttt de ^ééeurs garées? Il est r^aî c^ueTVf . f'iibbe 
âéî f^rhtô ûëVôijt pas tés chqscf^'sî te hôih H'tië croit 
f^iis à tèi^^iîifè bb&ùption dei tHùèàrs èf dtt-idfer yèfe^,«t 
cdmÂié tin "p^^é qt& ëe flatte iuè te coinp^é de ^ës tc^ 
iaûs , il ^é péVàtlàaé 'qû\)û hé ^^om^ inattcider d^btt^ 
tKr rôtëHle à la s^geis^ë dé ^ës cotwrélh. iCVsk nHu- 
àîôii d*liii ÎJôti édétir^ sîcë ti'ést pas tfélfe d'iAi hoiittiie 
qui conbôïs^é bîetl hî djéiîr htittiîrih. 

Voîd dtttib le firôfét dé cet ft^éù ddiîié, Je ct-o», 
4e plus dç bonhomie que db. $agacfité; car il est 
}>ob qu'oà eïi ^iiiss9 juger. Il coûçut> il y a vmg^ 
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ms> ridée d^une mstitation pliiiaûtbiî'opîqùë uni-* 
vcrselte y qu'il tfppela^ Institut chrétièn^philosophi'^ 
^e. ll.FatKioQça à Flcnredce, eu 1794^ par un écrit 
mlitalé i Manifesto , suivi de plusteurs J(i>is. La so-^ 
ciété se foi'iixa enf 1 796. Il faut avoiùfei- tioite igQ(H 
raooe; donis n'en avioi^s jamais eûteniiti poirier, qudî- 
^ne Fauletar assure qu'elle étoit fort nohïbf ense , eè 
composée de souveraifls , de ministres , de pei^sofltiéé 
dm plus ham rangy dl'ecciésiascicpies. Mais l'esprit gé^ 
néral n'étbit pas BÏovê tôien^oé tèrs là philanthropie ^ 
et cô û'étoit pas air niiKeti de tant de révolutions, de 
guerres y d'envahïsseiïiens et de dé va^tattom , qu'on 
pouToit s'occuper Ufilernent de h. féfièité universelle. 
La société et une bibiimhéque (Ju'ôn y i^édigeoit,- et 
éxx on on rapporioit le6 (raVaux, dépéi'isâoient dé jouf 
en jour^ et finirem par s'éVaâoWh- toui-à-fait ter* 
i8o4\ Laniort, je crofevib^ fit pas plu!^ de bruit que 
la naxssancG. Gepend^ni^ te ièle dé l'àèteûr ne se i^e^ 
butà> point. Ëranc tetfô àFàrià, ëti janvièi' ï8ô6,^ il 
reprit- sou pi^ojet, ety eU' tôôS'y ii'eft p^îblia ùt>e es- 
pèce à'^dpiéfictt, qui iitt pb^oît pa^' aVoit fdît fértuiàé. 
Nou& arvfon^ alors pamii n^H uà phiMhthrope d'mîé 
espèce rare, do«C JMf. Pdbbé deîPràlô ai^ôit négligé 
la- conversîtow, et quiy sùivdtit u6 tout aiiiti^e sfsiêni^^ 
extermifloit assess ykè là rrfcé hftmninfé, tout en parlant 
aussi de )^iit, dé boâbëc^ et (Pb^anité; de sorte 
que timtitat ùkf'Mètt^hîtôsàphiéiuè né pi'â^ra paé 
sons le règne dift cé nnrtaUVâfe éhré'Seù. Sèra-l-il plus 
benreuv éoù^ dé^ prittcés aiifmés* de vues' bien diSté-* 
rentes y ou ne seraHée enëb^e qu trù rêvé? C'est té 
qw'il est asses^Bacilé de pfévolf. 

Dans le pfau de soii- auteur y tinstlud est destiné à 
« rcpaùdre datts toutes les parties dugïobe. Ses mem^ 

S 2 
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jbres seront partai^4s en ^leux classes , les religieux in'' 
ternes et les religieux cxt^rn^s , <jui pourront lelre 
pour un temps ou :pQ^ir toujours. Les premiers habi- 
leront'les maisons professes ,. les collèges, les hospices 
de la société; les seconds rcsteronv dans leurs iamil^ 
l^s. L'une et l'autre classe pourra recevoir des céli- 
bataires et des gçns mariés , des hommes et des fem- 
mes. A la tête do la société seront trois collèges sa- 
Erémes^ dont nous n'avons pas bien conçu les attri^ 
lotions > ce qui est sans doute notre faute* La .société 
constituera un corps littéraire, sa\>anty enseignant^ bien" 
faisant et religieux, dont les membres pourront s'ap- 
peler théocosmipes , et les maisons archithéopoles et 
théopoles. On y paiera pension au moins pour les 
commencemens. On n'y sej^a pas astreint aux vœux 
de religion, mais on y admettra volontiers ceux qui 
les auront. (^its. Le ùoviciat serade deux mois, ce qui 
est assez court;, mais l'initiation ^era de trois ans, ce 
qui est xm peu long. Toutes les anciennes sociétés et 
les communautés i*eligieuses seront invitées à se lier 
avec la nouvelle société. Enfin voici le plus beau du 
projet; c'est qu'on y pourra recevoir des personnes 
de toute religion, voire même des juifs, desmahomé^ 
tans et des chinois. Habiterout-ils les maisons professes? 
Seront-ils confondus avec les religieux, qu'on invile à 
entrer dans la société? C'est ce qii'pii ne dit pas clai- 
rement. Énattendant, cet amalgame bizarre, qui porte 
le cachet du. siècle , suffiiroit seul pour empêcher le 
succès de ce plan ridicule. On voit que l'auteur a 
voulu singer quelques sociétés religieuses dont il dé» 
nature l'esprit. Ses hermites, ses thérapeutes et ses 
missionnaires y qui doivent aller prêchci* le bonheur, 
et faire leur offre à toutes l9s nations, sont de bien foir 
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bks capies de ces solitaires et de ces' apôtres qui ont 
dcDDe dans le christianisme de si éclatons exemples 
de perfection et de zèle. Que des hommes, mus par 
un sentiment profond de religion, se soient condam- 
nés à vivre dans la solitude pour méditer sur les vé- 
rités éternelles, je le conçois; mais qu'on consente à 
s enfoncer dans les déserts pour rêver sur le bonheur, 
je le nie. Que de courageux missionnaires, pleins de 
foi et de charité , se Consacrent à aller faire connoître 
Dieu à des idolâtres,* j'en vois tant d'exemples dani 
le christianisme , que je n'en puis douter. Mais que 
des théacosmites traversent les mers pour aller faire 
aux chinois de belles phrases sur la félicité univer- 
selle, c'iBst ce que j'ai besoin d avoir vu pour le croire. 
Je vpudrois bien ne pas douter de la pureté des prin- 
cipes de M. l'abbé .Antoine del Prato; néanmoins je 
trouve qu'il conçoit la religion d une manière bien 
étrange, et de^^personnes plus rigides l'aceuseroient 
peut-être de la dénaturer, il parle, dans un endroit, 
de ïépuver, de la spirUualiser, de la dégager des cont^ 
mentaires Immains ^ et semble ne pas dire en celte oc- 
casion tout ce qu'il en pense. Ailleurs, il déclare qu'il 
espère ne jamais blesser la ^doetrine de V église catho-^ 
liqiie romaine , ni celle d'aucune autre communion chré^ 
tienne y encore moins aucun principe de la loi naturelle, 
Encore moins est d'un écrivain qui anaclie apparem- 
ment plu3 d'importance aux principes de la loi natur 
relie qu'à la doctrine catholique , sans compter qu'ici 
l'auteur ne monti^e pas plus de respect pour cette doc- 
trine que pour celle de toute autre communion chré-: 
tienne. Ainsi, il ne veut pas plus blesser les erreurs 
des protefiitans que la foi calholicjue; pour un abbé, 
c'est êtfe fort charitable. 
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l^om ne parlerons pas de ia violence que cet aa-' 
tenr fait à plusieurs textes de rEcriture qui combat- 
teiïl son système de félicité uçiverseile. L'Evangile 
enir'autrrs parle sans cesse de renoncefibent et de pii-^ 
valions. Il eihorte à faire la guerre à ses pencbaus^ 
et à porter sa cfoix; et les Pères et les prédicateur^i 
se conformant h ces préceptes > nous avertissent qu'il 
n^y a pas de bonlieur slable sur la terre. M. 1 abbe 
ciel Prato s'efforce de leur prouver qu'ils sont danît 
l'erreur. U y a plus; nous louchons à un nouvel or- 
dre de choses. ïa première grande épogue du christia^ 
nisme est passée, et va être suivie de la seconde ^ éga-^ 
hment glorieuse , et plus majestueuse encore, et plus 
éclatante que la première* La félicité dont on jouira 
sera cornnie un commencement de la béatitude éter^ 
neUe. La dépravation et les erreurs passées, qui ne 
sont autre chose que Vantechrist, étant parvenues à leur 
comble, sbnt aussi t^u moment prochain de leur suBver^ 
sion et de la réforme universelle qui doit y succéder; 
j>ar ou l'on voit rpie M. l'abbé del Prato se raéJe de! 
prophétiser. Malheureusement ses prophéties apprê- 
tent à rire. L'auteur aime les chimères,- il en fait sui^ 
le présent et sur l'avenir. Quand on juge si rnal ce 
qui se passe autour de soi^ il n'est pas étonnant qu'on 
se trompe Ion riment sur ce, qui doit arriver. 

En généra)^ cet écrit et ce projet n'annoncent, 
nous sommes fâchés de Je dire, ni un esprit juste, ni 
la eQnnoîssance des hommes et des choses, ni une 
bienfaisance éclairée, ni des idées saines cm fait dte 
religion. Le projet est bizarre; les vues d'exécution 
sont plus bizarres encore. Qui croiroit que , dans une 
brochure subséquente, l'auteur, traçant les règles de 
la sociolé, parle de faiie établir des spectacles par 
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V^ mmoppaî^ç^? Le bçf u TOqy^n de coi^yier^KffiI 
Tout cet institut, mcâiiti ivdigÎQUi^y iwiUe profi^^f^ 
ce* 4éAQipia^^i^2^ n^Qp^^ji^Me^ gf ce jn^apge peu 
chrétien de sectes el d'eFtrour «^ (^s péujuj^iff^ fîaa$ mpr 
tif et ces prédications sans objet; tout cela. paroit eur 
tacbé de frivolité, de ridicule et de cbarlaiatiisme; 
non sans doute que fauteur ait voulu tromper per- 
sonne , maïs il est dupe de ses propres illusiqns. Si 
nous le jiigions par son style seul , nous n'aurions 
pas une btiute idée de îa neifeté dp son esprit. Des 
tournures enlortillées , dès phr^^ jaterminaoljes, des 
périodes dont on ne cpx^pi:eqc| p^$ ]e sepsij pe forr 
ment pas un préjugé en fav«^ du jton(l* H. l sibhé dçl 
Prato ne sait pas le françoi^* Il répète pjijçieurs foi^ 
ces expressions : La'natute.ckue^ de mauvais plaisant 
lui diroient dans sofi langage que son projet ^^ ^^p 
chu jf et ffxe ée^ écrits ne le relèveront pas: 
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îNotJVKLr.ESÏCClfol ASTIQUES. 

. RoiMS. La qju^nèni^ dimanehe d« Carême , sa Saiii'- 
teté a tenu chapelle au palais Quinnal, et j a fait la bé-* 
jftédiction accQut,mn(^ deieroâa d'or.,Le^c«|r|diQalSpina 
a chanté la m^s^, h l^q^eU^ ^stolf^qt tre^tf*uii carf- 
dînauTç. . 

— La ftte flei'Annouciatîou 9 été cél<îbrëe à Saintç^ 
IVfdrio dé fa Minerve , par une grande chapelle papale, 
usage interrompu depuis huit ans à canne des aerhiei^s 
troubles. Sa Sainteté y a été reçue par les éntans de saint 
Dominiqiie, ayant à ierïr tête les PP. Gaddi, Anfossi^ 

Merendà et Mancini. 

». • . . 

•*— Le sarut Père a coii£éré au général aulrichiicn.^ 
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i^mteNtigént, lé Htre 3e prince romaiu, en raison dés 
sènrîces qu'il a i^eodus au saint Siège. 

— p* Le 24 mûv^ ^u soir, arriva ici le comte Bàrbaroax', 
charge ë'anemisaidn ejLtraordinaire de la part du roi de 
'Sardaigne. ' 

-— La famille Massimi a .fait cëlébrei*, avec poiii|)e, 
dans sa chapelle, la fête fie. saint Philippe de Nëri^sou 
'protecteurs M. de Pressigny, ambassadeur de sa Majesté 
très-chrétienne, y a dit la messe. 

— Sa Sainteté, occupée du soulagement des pauvres ^ 
Tient d'ordonner la formation de plusieurs congrégations 
chargées de cet objet. Il y aura d'abord une congrégation 
principale formée de cinq cardinaux» du gouverneur de 
Itome, du vice-gérent j du trésorier et de l'anraônier de 
aa Sainteté» Elle s'assemblera deux (bis par an pourexa*^ 
miner ce qui aura été fait. La commission de direction 
est composée des prélats- Frattini^.Bivarola, IViaruri et 
Cristaldi, du prince Charles Poria, et de MM« Vacçavi 
et Cini. Elle aura sous elle des congrégations pafoissiales> 
au nombre dç quatorze, pour Bomei et dont seront mem- 
bres les cures, plusieurs laïcs et des dames charitables, 
qui se rasseçpbleront chaqne semaine pour connoitre les 
besoins des pauvres et y pourvoir. On espère beaucoup do 
«es mesures et du zèle des âmes pieuses, pour leaoulage- 
itoent de la classe indigente, i ' 

Paris. Le jeudi-saint, Madame, duchesse d^Angou- 
lème, a fait ses Pâques dans la chapelle du château. Le 
recueillement et la piété de cette princesse dans cette 
occasion eussent étonné ceux mêmes q.ui copnoissent 
l^esprit de religion qui Tanime. Son premier aumônier, 
lyi^ de la Fare, évèque de Nanci, disoit la messe. MM. les 
abbés de Vichy et de Grimaldi^ ses aumôniers, tendent 
la nappe de communion avec M™<^. la duchesse de Damas- 
Crux, dame d'honneur, et M"«. la comtes&c de Choisy, 
dame d'atours. Les autres personnes de serricoauptès di^ 
Madame assitoient à la céi^émonie» 
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* — Le même jour , MoîimiETTR et les deùx'pi^Hices ses 
fils se sont rendus, vers les dix heures, avec une suite 
nombreuse, dans la galerie de Diane, -où ël oient réu- 
nis les treize cnfans représentant les apôtres. M. de Coucy , 
évèque de la Bochelle, a célëbx'é la messe; M. l'abbé 
Coulon, prédicateur du Roi, a prononcé le sermon de 
la Cène. Ensuite, MoiTMEUR, au nom du Boi, a pro- 
cédé au lavement des pieds. Les deux princes portoient 
le pain et le vin. Il a été distribué à chacun, des eufi^us 
' treize plats disposés dans un panier, et une bourse coup 
leuant chacune i3 pièces de loo sous. C'est la première 
fois , depuis vingt-quai re ans, que nous voyous se rejiou- 
vcler ce pieux usage de nos anciens rois, usage, inspiré 
par la reHgiQn, et précieux aux yeux de lUiumanité. 

• MoDÈNR* Les établissemens ecclésiastiques fleurissent 
dans ce duché sous la protection d'un prince sage et 
pieux. La ipaison des Jésuites, ouverte à Reggto, y pros* 
père. Ces pères s'y rendent fort utiles, non-seulement 
pour l'éducation , mais aussi pour la prédication et les 
autres œuvres du ministère. S. A. B. a rétabli,^ Mo-^ 
dène, outre les dames de la Visitation, un couvent d'An- 
gQstînîennes, et les deux maisons ont beaucoup de pen- 
sionnaires. Un couvent de Franciscains a été ouvert dans 
les montagnes, et un antre de Récollets le sera inces- 
samment. Ainsi les anciens instituts se relèveront peu à 
peu, malgré les guerres précédentes et l'envahisse- 
ment des biens ecclésiastiques. Le duc a formé une 
maison de retraite pour de pauvres orphelins, et des 
alleliers de travail pour les pauvres qu'on y reçoit au 
nombre de plus de deux ipille. On fait dans la ville des 
distributions de riz, et on en a fait tout l'hiver dans 
les campagnes. De plus, le prince envoie de temps en 
temps aux évéques des secours. pour leurs diocési)ins. Il 
n'est occupé que du désir de spulager son peuple, et si 
l'on joint à cela l'exemple de sa piété, .et les leçons pa- 
reilles que nous donne toute cette auguste et religieuse 
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Nouvelles politique^. 

Piins^B. M. ne «ort toajoors point' de «es «pfHirtoinens *, il 
ne lui ceate qji'iui peu de gèoe dans les «rtiridalkms; 

•— Le 9 avrH , le Roi a rcço les ministres éi envoyés des 
^i&sances étrangères. 

— Le 19 avril, anniversaire de Tentréc de Monsieur k 
Paris , une noipbreuse députation de la garde D«tîooale a été 
«divise à préseoler ses bomniages à ce Prince. 

— S'. M. a reçu^ ditrpn, le général prouot, e^Pa aeeueîIK 
avec bont.é. 

-^M. le ministre de l'intérieur installera , le ai avril, les 
quatre académies qui composent Tlnstitut. Oq vient de nom- 
mer à l'Académie françoise , MM. Auger et Laplace, Les dix 
nouveaux académiciens libres de l'Académie a^ beaux-arts' 
ont été aussi choisis. Ce so^i MM. de Taublanc , âe Blaças » 
jde Y^qdreuil , dePr^del., Castelian ^ Turpia d# Cîriaaé , de 
Clioi.^ul-Gouflier , Gois, ^e Forihin et de gép^QA^f, 

-rr-Deriiieremefil, à Keqnes, la courroy^ilis éfant e^ Jt^éimoe., 
pn s'oipeirçt^t qu'un officier en retraite , q4f i él^q\X la «iqiieifi^ (ér 
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isolde pendant cinq ans. 

•— L'affaire du Nain tricolôr est renvoyée devant la coui' 
d'assises. 

— Deux anciens soldats , Métivîer et Boulée , ont été con- 
damnés par la cour prev6tple; Iç preipi^r k la déportation, le 
second à deux ans de prison , pour provocations séditieuses , 
acobmpagilées de voies de fait. ' 

, — Le préfet de Tours vient d'éloigner de ée dépàrteraeni 
un notaire et un orfèvre, connus par le plus mauvais esprii^ 
et par Jes discours les plus dangereux» ...» 
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-— Le proccs sur Févasion de LavaleUe sera appelé îe 99. 

•>^ Grâces aux pien^es libéralités d'uh Prince qui oset son 
bonheur à soaln^r l'infortune, il n'existe plus de prisons 
uîers pour dettes dans les prisons de Bordeaux. 

— M. de Tdlleyrand , aiqbassadf ur en Suisse» a OQJiiçIn avec 
les cantons une capitulation pQur trois régiuieos- 

->- La ville de Betms, à l'exemple de pInsieoFS aiUret^ 
Tient de signer une abjuration du régicide commis il y ^ vingt* 
irois ans. 

— IjC placement du médV>llon du Roi sur If fronton âk 
capitole , à Toulouse, a été pour les habilans «n jour de fête, 
et une npuyelle occasion dé rnotitrer les semimens qui Iqs 
animent. 



CHAMBRE DES PAIRS. 




terminer à respecter 1^ pavilloti i()fs aqtres naliop^, el^ f^i^e 
cesser Tesclavage des cnréliens. La chambre s'occupera de 



}et de loi relatif à l'inlerpi ^ ^^ _,. 

de commerce y et en a proposé l'adoption, sauf deux amen-- 
demeps. On çst allé au scrutin , et sur lo^ volans, io5 voix 
ont été pour le projet. On a nommé ensuite une commission 
pour l'examen aes deux projets de loi sur la suppression de 
quelques cours. La commission est composée d^ mM, Séguier^ 
Desëze, de Gontades^ Ijjnch et Peré. 



CHAMBRE DES DEPUTES, 

Le Q âTril, M. T^né a ooirert la séance par la lecture d'une 
lettre a \m adressée par M. le duc de fiicbelieù , et ainsi 
conçue : 

< Monsieur le président , j'ai rend» compte au Roi de votre 
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intentioit de qmiitr Ips' fonctions de président de la. chambre 
des députés. S. M. m'a cbargé de tous prier,, et, s'il le fal* 
loîl, de vous ordonner positivement de sa part de conlinuer 
à présider la cbambre, au moins jusqu'à la fin de la discus-r 
sion sur le bod£»et » . 

• M. Lainé a ajouté que cette lettre' e:cp1îquant sa présence 
«u fauteuil , on alloît lire le procès-verbal , et il s'est opposé 
.à rimpression de cette lettre, comme lut étant personnelle. 
Chï reprend la disc^ussion sur les douaries. M. Dussumicr»- 
Fontbrune signale Taudace des contrebandiers , et demande 
.que l'on prohibe absolument l'entrée des deiirées coloniales 

Jiar terrCé M. Beugoot combat les droits d'entrée établis sur 
es matières premières , principalement sur les colons en 
laine, et propose de les remettre sur les tissus fabriqués ovec 
ces matières. 11 croit qu'il faut encourager 'ces sortes d'im^ 
portatitfns. La discussion est fermée. M . de Saint-Cricq , di- 
recteur-général des douanes, rend iusticc au travail de la' 
commission , et aux nombreuses améliorations qu'elle a faites 
su projet. Il répond seulement à quelques objections, et éta- 
Wit Tes avantages de substituer l'élévation des droits à la pro-î. 
bibrtion absolue. La délibération commence sur chaque arti- 
cle séparé. On adopte les droits proposés sur les denrées co- 
lohiales, sur les colons en laine, sur les toiles écrues. i 

Le lo avril éloit marqué pour la discussion de la loi provi- 
soire sur les élections. Le fauteuil étoit occupé par M. de Bou- 
ville, vice*président. M. Becquey, un des commissaires du 
Roi, a parlé contre les aniendemens projetés, qu'il regarde 
comme contraires à la prérogative royale. La chambre n'a 
pas le droit de prendre l'initiative sur ce point.. î/orateur a 
combattu plusieurs assertions du rapporteur de la commis- 
sion \ celle-ci entr'autres, que la chambre des députés ait une 
^lission plus spéciale pour défendre les intérêts de^ la na- 
tion. M. de Castelbajac appuie au contraire les amendemens. 
M. de Gazes dit q^ue la chambre a noblement rempli sa mis- 
sion ; qu'elle a aidé les efforts du Roi ; que ses intentions sont 
pures; maris que l'adoption des deux amendemens tendrott 
à restreindre le pouvoir royal , ce qne la chambre ne veut 
certainement pas. De deux choses L'une, dit-il; ou le Roi 
a le. pouvoir dç convoquer les collèges électoraux pour le re* 
npuvellement par cinquième, ou il ne l'a pas. Dans le pre-> 
mier C9s, \(tus ne pouvez lui enlever ce droit; dans le second > 
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te^ôi n)e vôudroît pas l'nsarper» M. le Roux du CIxâtelet a' 
prononcé un nlîscours qui a paru être hors de la question.' 
M, de Vaublanc croit que le discours du rapporteur con- = 
tient une espèce d'accusation contre les ministres, et contre 
lui en particulier. (Non, non, crie-t-on). Je ne m'en plains' 
point, €ontiniie-t-iI. Je sais que les gouverneraens représen*^' 
tatifs n'ont pas été institués pour le repos des ministre^. (On 
r.it). Bientôt vous retournerez dans Tos départemens; vou^ 
ferre» les progrès de l'esprit public, et j'ai la confiante ^uè 
▼ous sercK^contens. On a dit que les ministres n'avoiefit point 
prif part à la première discussion sur les élections; j'ai parlé 
trois fois. Je veux vous dire ma pensée toute entière. Minis- 
tre, j'ai dà ne point m'écarier de la- marche de mes colle-- 
gués; mais j'ai toujours désiré le reaoovelleoilent inlégr^;!!' 
m'a paru que ce mode a voit plus d'avantaeeis, et mon respect 
pour l'initiative royale a pu seul m'empêâier d'appuyer cet 
avis. C'est pour cette raison que je le rejette encore". Quelque 
clKjleur qui ait ré^j^né dans cette discussion j j'espère quon 
verra les opinions les plus opposées se réunir. On a attaché 
beaucoup trop d'importance à ces divisions d'opinions. Elles 
appnriiennent'nsturellement à toute asseqablée délibérahfite , 
et n'empêchent pas que l'on ne soit d'accord sur ce qu'il j a 
d'essentiel. Les meilleures choses ont un terme où il faut s'ar-* 
réter. Le*ministre conclut à l'adoption du projet pur et si m-' 
pie. M. de Corbière, parlant au nom de la commission^ a 
tiré avantage dé oe que venoieàt de dire les minières. 11 
croit que les amendemens sont nécessaires pour sortir d'nu* 
état de choses transitoire. Son discours prononcé d'abondance 
a paru furt et serré. La chambre est allée aui voit. Sur 3a i- 
votans , ao5 ont ailopté le projet de la commission. 

Il n'y a pas eu de séance le jeudi et te Tendredi-^iot* 



Depuis quelque temps il semble que les trîàimajlx retentis-' 
itent plus qu'à l'ordinaire de procès pour vol ou assassinat. 
Plusieurs affaires de ce genre ont successivement occupé Tat-' 
tention* Nous n'avons pas coutume d'en entretenir nos I<c~ 
teups, et nous croyons pouvoir leur fournir des matières plot. 
i«iléressantes que.des détails de procédures et dés interroga^ 
i«tf*es d'acbiisé»/ Quelquefois cependant ces sitfaires dooae- 



roiedi li^ à de» réf}f!x2oif^ (^ui fHMirrôienl; être hiAets. A la fin' 
di» ttioU dertiier deux jeunes gen» cfai éié condamnés à mort 
par la cour d'assises' de ParU, p<»trr »voir assassiné un vieiN 
lard. Les débats ont fait voir qu'ils vivaient habituellement 
dans la faiDéaniîs^ et la débauche. Il n'a pe^^ piiru c^'ils eus-' 
sent de domicile , et leur asîlê^ le plus ot^ditiaifiei^ éioii dans ces 
mâkoi» <|ue la cofrupUonde nojre sirdie a si foré multipliés. 
Ces habitudes n'ont pa» pou contribué à les rendre suspects^ 
iadépendamment des preute6 qin s'élé^rdient conir'eus. Les* 
3 âges savent aèsez que des hommes aeooitttumés à vivre dans 
Foisiveié et la licence , sont plus portés à commettre des err* 
me$. Privé» par leur p%tea^ des ressources qu'i^ls pourraient 
se procuirer. par leur traVaU, ils en ôherchfiut dans d'autre» 
moyens^ O^mm^tent de petite vols, passedl ensuite à de plus 
|p*aÂdS| et s'il faut même è»er la vie à leurs- semblaUes pour 
s'assurer rimpimité, finiâsenlt par ne pas reculer devant ce 
cierniei* orlihe qui les e^% peiii^éire épouvantés d'abord. On^ 
dit sauver que c'est la misère qui porte les gens du f>eupte 
à' voler oji^ a faire prs encore. Je crois que c'est bien phis sou- 
vent l'oisiveté, h débauebe r l'envie de faire fortune, l'ambi-*' 
lion de sortir dé sa classe, il jr a paritii le peuiple-de Pai-is^ 
surtc^ut «.af>pétit de briller et saif de s'awHiser; et l'on consa^ 
cre à la tdîl6tte et^au plaisir Tar^Ken^ doHt on adrdit besoin^ 
pour les -premiërcft nécessités dé la yie. On ae privé de tout 
pour pîiF<)^ra le diBtfancbe à un bal; on fsut des dettes pottr 
allier au- speetaele; on se ruide à la' loterie dans l'espérance 
d'ttti g^in qui- n'arrive pas^ Non^seuleménl» par une tmpré<-^ 
vojance qui est presque générale dans cette classe , on ne ré- 
sert e ri;en |Mhk jes besoins à venir , pour une maladie , pour le 
temps où rpuvrage manquera; mais olv dépense même l'ave-^ 
nir en queiqne sorte, en empruntant ; et qu^nd les dettes se 
sont mul'tîpfiées, on np voVt rr a utV'e ressource qufe le crime 
pour échapper à la misère. Telle est l'origine de la plupart des 
délits que les tribunaux ont à poursuivre. Cette observation 
ne nous est|pas particulier^ ; nous I» retrouvons même jusque 
dans dcsjôurniàùx qui n'àlfictieât pas une trop grande sévérité, 
de^ priricrpes. ^ 

tt Pendant" )ong- temps, disok dernîèreHieni un^ Journal» 
poHticuier, pendant long^tupaps la capitale y qui compte au^ 
jourdibui une vingtaine de théâtres^ n'en avoît que trois ou 
^uaure^ f^çoT» é,k>ient*iis rarement pleins. Le §eiire de vie 
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qti'orî iWeAJ^if afors n'éïirît ceriûinéméM pa» si frisbf>pt)rlftt>f« 
qu'ait fâWm Itfl^tlaviger; ce ti'étort point hors dè^ch^K^soi ^ ieiu 
i\f^ m fàîki^e ifèi*'0n fi'inldgîfioU (}«v<>ir ^iftc^ment fei^eontrer 
}e plaisir. Celui qoe procure le spectacle éloil refUptaeé dans 
la soeiélié pat. le cLarme d'utle conversa lion aimable ; quelque- 
û)is à la vérité y le» cartes serv<»ieiii à reitiplii* les vides qu elle- 
pouvoil laisser: mais on ne jiOuoU qu'atix )eux de commerce 
9u de eakful;, l^lui de hasard^ apoelé alors brelan et aujourr 
dliui déguisé sfkb» le tioni de bouillotte > éioit relégué dans Ip» 
tripotiB ; ailteiil^ on vojoit dips ietix qu'on a touiu reqdreridi-* 
oales, en leiar douhant le sobriquet d'innocenê^ mais aux- 
quels se (ivroit fraucbementy et dans danger, la }eupesse des 
Jeux sexes, ie n'ai point appris qne le Colin-Mailfârd ait 
jamais servi à corrompre une jeune fille ; mais trop souvent 
au spectacle elle prend le aoM d'une parure au-dessus de 
celle que doit lui permettrela fortune qui l'attend : et quel- 
quef(MS la peinture des passions en fait naître dans son cœur , 
cjui feront un jour s6û lîiàlbéut Ou sa boute. 

» C'est uqe y cri té de fait pour ceux qui connoissent bien 
là statistîqbè lïidV^hfé de \a capitale, rfué é'ei'l l'afetfient là mi- 
sère qui èo'gèntfre tés crimes. Les înàlfàiteûfs, lès voleurs sont 
en général des tiomihes de la classe du peuple qui veuleol 
piller > et a qui le travail est devenu insupportable par l'ha- 
bitude des plaisirs. Parusse et goût eiFréiié pour tqute espèce 
de jouissaritesy voiJà ee <ftti pr<>duit;à Paris les altenlais côn-* 
We l'ordue sOcial. L«s v^eurs> ^in forment urne sorte de èotJ^ 
f^rattùn, t^t éoinmuttéXâ^tit éés h6mmeiè ^émré yitigt ec 
trente ans, récriilés jparmi lés ÔtiVf fér^ de cbiù[ù6 profession. 
Aout retottf au travail est devfrîu impossible à ces bqmme» 
qui rougissent d'être considérés ci^mme do simples artisans. 
!kes emptiBOimenteni qui kur «ikit înâigés par la porKce cor-* 
i*ectit)iiYitilë, à}cflï^sflt«ttlit^li<éMl1»> lês cd^ièê^t liHeft ra- 
rerhenl ; et M'el^clit^é tf6ûs Vôttt i'èniJèrté¥ dtiùÉ fefe bagne/ de 
l^rest ou de Toulon, iyu fînissècit par'.pêrii^ sur Pédbàfaud. t)> 
minue^ la passioa à^ ispeetacle ou du ^eu dina cea ptasses in- 
férieures de la Mctéié, et touIs ^'^rrez difimner aeneibleiÉieDl 
le hotfibra 4k^ bt^'m^s, Je 1« dit^afi^ va «î^qàé é^hnB mtné de 
misatitbtiirpi^ du dtSi tf6bdëul*r6e ftrt'fitfdiif uHè ëtxféàe in^ré- 
vojànicé dé përméttf-è l^étâbR^ècHëlit âèh pëm dpeétaetes.... 
if^ boulevard > avec tous ses çalTés, sef jeux, ses billards , 
ses lieux de ràssemblemeos ' de toute eaphœ, mi loufoura 
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4'«co1e lie tous les vices. L'éubHssement dercafésà théâ«* 
tre, en préseoiaol au peuple de nouveaux mojrens de àé^ 

Î)en.se6 et de jouisances grossières, ne peut que contribuer ii 
e dépraver )»• \ 

m 

Ces réflexions ont une nouvelle force anand on songe 
qu'elles par li^nt d'un journal {le Constitutionnel) iAi on n'af-^' 
t'ecte pas lar dévotion, ^os plaies sont donc bien profondes puis:^ 
que les gens du monde même en sont effrajés. 11 ne leur reste' 
plus qu'à en tirer la concinsion naturelle; c'est que cet état - 
de choses* ne s'est Introduit cbez nous qu'avec l'onoli de la re-* 
Itgioo , et que si nous pouvons revenir à d'autres mœors, ce* 
nVst qu'en revenant d'abc^rd à la foi qui ks inspire , qui les' 
soutient et qui en prometlà récompense» 






IHECROLOCIE. 

Noiisr avons d^j à annoncé la mort de M. Duçi»^ mais deptus il noua' 
a ëié iransmis sur cet écrivain célèbre des particularités précieuse» à 
fecucitlir, et que nous tenons d*un ecçlé8iàstic|ae d'un nfiérite distin- 
gué, lecpie) a été lié avec! ni. ' 

Jean-franijois Duçis, doyen de rAcadémie françoise, étoit né à. 
Versailles', où il est mort dans la nuit du 3i mars au'Y^i*. avril, d^une' 
çs<]uiDancie gangreneuse. Il étoit Âgé de 83 ans, «t av^ott £ait la veille' 
s^s diévptions dans Tégiise Saiiit^LQuis , sa pair<^is4e. Il s'approefaoift 
des sacrc^eus ^ peu près tous le^ aiiinze jours. Ccst sans doute une , 
chose assez piquante <^t cet exemple de pieté donnée par le succes'-^ 
séur de Voltaire » TAcadémie: et il y a la Oè quoi dérouter ceux 'qui. 
cfoienl an perfectionnement des fiimfères. La mort 'de M. Ducis « 
répondu là la .vie qu^il menoit. It a répété souvent, autant que son état» 
le^lui'permettoit, ces courtes patoles : J^ieu. surtout ^ résignation à sa.' 
vf)lont4i,.J\ avoit fait préparer, sa tombe depuis un au, et a voit dictéj 
^inscription religieuse qui <ioit la couvrir. Il a été enterré dans le ci- 
metière de la .paroisse à côté de sa femme. La paroisse perd en lui un 
modèle d'édification,' le Roi un sujet dévoué, et.rAcadélnte un mem-*' 
bre'atmë et respecté de tous its' collègues. Sa bdnté, sa simplicité et* 
ses takns ne p^rmettoient pas . de lut appliquer ces dénominations' 
d'iiyfîocrtte au d'imbécille, ooni. Voltaire et ses disciples étoient si pro-r; 
djguea naguère envers quiconque avoit le, malhenr d*étre chrétien,^ 
et dont il taudra bien que la mode pasae tout-à-fait dans un temps , o\ 
le's plus puissantes leçons et les plus beaux exemples nous rappellent k 
J>nvi à ta religion la plus pnre, la plus consolantt, la plus digne àé 
rbomi|ie'tt de'Djèu. * - ..,.....-« 
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Récit des troubles du diacèse de Gand^ de 1811 à 18 lÂ. 

Le récit des troubles excités dans le diocèse de Gaad 
par les violences de Buonaparte appartient à l'histojre 
de l'Eglise^ et mérite d^ètre recueilli dans uu journal 
deslinë à être le dépôt des faits les plus intéressans dans 
celte partie. Ce récit a été dressé sur des pièces nom- 
breuses et sur des renseignemens exacts, et peut servir 
de supplément à ce qui est dit à cet égard dans les der- 
niers Mémoires sur l'histoire ecclésiastique, où on n'a 
pu traiter ce sujet que fort brièvement (i). 

M« Maurice de Broglie, évèque de Gand, avoit déjà 
«ncourù la disgrâce de Buonaparte pour avoir refusé le 
serment de la Légion-d'honneur. Oit lui reproçhoit en- 
core d'avoir autorisé une quête pour de malheureux 
prisonniers espagnols, et une translation de reliques qui 
avoit attiré un grand concours» Buonaparte Ta voit traité 
fort durement à un lever. Le concile vint lui fournir 
Toccasioa de satisfaire son i^ssentiment. Le prélat avoit 
opiné avec liberté dans la commission chargée de doii- 
ner son avis sur la compétence. Il fut arrêté , le 112 juillet 
1811, de grand matin, et conduit au château de Vin- 
cennes avec deux de ses collègues. On arrêta aussi son 
théologien ^ M. Jean-François Van de Velde , docteur en 
ihéologie de Louvain. Peu de jours après oii fit les i^e* 
cherches les plus sévères dans le palais dé l'évêque à 
Gand; on vi^sita et on enleva tous ses papiers, et on ar- 
\ rêta aussi son secrétaire, M. Van Schauwen-Bergbe, qui 
parvint à se soustraire à la persécution. 

V (i) 4 trçs-gros Toinmes in-8°. ; prix , broc. 3o fr. et frano d« port 
39 fr. A Paris , au bureau du Journal. 

Tome Fil. L*4mi de la lieligion et du Roi. T 
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Sf. de Bi'OglIe^ rigoureusement resserre à Vinoennes, 
prive de toute communication avec le dehors, et même 
ttvec ses collègues, fut sollicité de donner sa démissiou 
de son siège. Il le fit, et la data du donjon de Vin* 
cennes; circonstance qui infîrmoit assez la valeur d'un 
tel acte. Tout le monde y vit l'empreinte de la vio^ 
lénce. Toutefois Bùonaparte, radouci par celte soumis- 
'éion à ses désirs^ fit tirer te prélat de prison à la 'fin dfr 
novembre 1811^ et on Ténvoya en ëxîl à*Beî<tme Peu 
après on l'accusa d'avoir communiqué avecsOn diocèse^ 
et on le relégua à Tile Sainte-Marguerfle, sur les côtes 
de Provence» La santé chancelante de 'M. de^Br-OgUe fui 
ibrt ébranlée ^par toutes ces secousses. 

Cependant on songeoit à tirer pai*li de racle'de'âémis-» 
'tiion. Dès le mois d'août, un ordre du ministre des culte-s 
a voit éloigné du conseil épiscôpal de Gdnd%9 dédk grand» 
vicaires, mM. Buyderis él Goethals, et les deux exaâai- 
^naleurs synodaux, Fruyt et Vèrhaegen, Le premier fiil 
en outre relégué à Bruges. Le 25 novëhibre lOi 1, le mi- 
.|<iistre écrivit au chapitre pour leur ahnoncer'^ue M. d« 
Brogtie avoit donné sa démission; que lè éiége étûit eon- 
féquémmént vacant, que le chapitre dev6it noinmer 
des vicaires capitulaires àutrôs que les Vicàii'es 'géné^ 
faux actuels, et îque'leur choixseroit sc>Umis àl^ppro- 
bation de l'empereur. Du reste, Une prit mèrbe'pas la 
jpcine de cDnimuniquer au chapitre Tacte de démission. 
Xe chapitre répondit le 37 novembre. Il atli^guoit dc(ns 
sa lettre les incoiîvéniens qui résulteroient d^dne nomi- 
nation. La démission de l'évêque n^étoit point acceptée 
par le Pape , et cette acceptation seule opéroit la va- 
cance. Le chapitre ne pou voit s'écarter de là pratiqua 
de l'Eglise, s'arroger des pouvoirs^u'il n'avoit pas, s©, 
mettre en opposition avec un clergé très -attaché aux 
principes, et donner lieu à de fâcheuses divisions. 

Ces représentai ions, énoncées avec beaucoup de res^ 
pect, ne. persuadèrent pas le ministre. Le préfet^ qui se 
k'^uvoit k i^aris, reçut ordre de^ se rendre à Gaud éa 
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tout« diligence , et d'y faire exécuter ce que souhailoit \% 
^uveniameut. il y arrive de iiuit,,et taU venir de très - 
grand matin des personnes en qui il avoit confiance et 
avec lesquelles il concerte les mesures à prendre. Il extor- 
que d'un des'grands vicaires la promesse de œ plus se ser- 
vir de ses pouvoirs. Il vouloit faire assembler le chapitre 
«dans la préfecture même, comme pour mieux constater la 
violence. Maiasur les repirésentation^ dô quelques mem- 

- bres, l'assemblée est indiquée dans le lien ordinaire de ses 
délibérations, Ellese lint le 5 décembre i8m . Trois heures 
avant l'élection, on arrêta un des chanoines, M. Ver- 

' xneesch , dont on ne se croyoit pas assez sûr* M. Buydens 

< ëtoit à Bruges. MM. Goethals et Martens éloient cachés. 
Six chanoines seulement se trouvèrent donc à la con- 
vocation. Le préfet s'y rendit aussi, parla avec beaucoup^ 
d'énergie, intimida y exhorta , et conclut à ce qu'il falloil 
élire trois grands vicaires. Il annonça que le chapitre 
ne pourrott se séparer que quand il auroit terminé celte 
opération^ et se retira. > On élut MM^ ftleulenaër , quoi- 
qu'ancien grand vicaii^ de M. de >Broglie; Deloën, et 
Martens lequel éioit caché et n'acqepta pas. Cependant 
comme >c«t te élection paroiâboil peu imposante à oenx 
mêmes qui i'avoieut faite, que le défaut de liberté y 
étoit visible, que tous les chanoines n'avoient pas été 
convoqués, on. tint, le 25 çycembre, un second chapi- 

; tre, où l'on. confirma la première élection. Mais le clergé 
du diocèse. n'y obtempéra point, et persista à ne recon- 
noitre dans le diocà»e d'autre autorité que celle de l'é- 

e vèque. On ne s'adressoitdonc qtJi'à M. Meulenaér, qui 
ëtoit grand vicaire de M. de BrogUe, et qui fit serment 
de n'administrer -qu'en cette qualité. D9 cette m^anière 
la paix se conserva dans le diocèse, et ce tempérament 
servit à tranquilliser les consciances , et ^ préiserver de 
nouveaux troubleis. 

Ce calme ne devoit p^s durer long-temps. Le 16 avril 

' i8l3, Buonaparte nomma à l'év^ché de Gand M. l'abbé 
de la Brue de Saint^^Bauzille; et le 20 ^ le ministre écri* 

Ta 
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vit ati chapitre de donner des pouvoirs C8pt(ulaii*es à cet 
ecclésiastique»^ M..Me(ilennër lui fit encore des represen* 
lations motivées sur le défaut de pouvoirs dans le cha^ 
pîlre\ et aur les troubles et le schisme qu'on alloit ex- 
citer dans un diocèse qui reg.irdoit toujours M. de Bi^o- 
glie comme son évéque. On tut quelque temps sans r6* 
cevoir de réponse, et on se flattoit que les choses en 
resteroient là, quand, à la fin de juin, M. Meulenaër 
lut mandé à la préfecture, où on lui lut une lettre me- 
naçante du ministre. Le préfet y ajouta la perspectif e 
d'être e:&ilé au pied des Pyrénées en. cas de retus* Le 
9 juillet, M. l'abbé de la Urue arriva à Gand. Le len- 
demain il reçut avec beaucoup de douceur quelques 
Ijnembi'^s qui étoient allés, par ordre, le Télieiler dé son 
arrivée. Il annonça qu'il ne se mèleroit point de l'admi- 
nistration du diocèse avant d'avoir reçu l'institution cano* 
nique. Ces promesses firent. naître un moment d'e.spoir 
qui ne tarda pas à' s'évanouir. Le ministre des cultes 
avoit donné à M. de la Brue^ pour conseil et pour tu- 
teur ^ iVL l'abbé S. de P., que nous consentons à ne point 
nommer; peut-être vaut-il noieux laisser dans l'oubli 
un homm» qui «'est si complètement mépris dans celte 
circonstance. 

Le 10 juillet > cet abbé, un peu pétulant par carac- 
tère, se rendit chez M» le grand vicaire Meulenaër, et 
lui déclara qu'il falloit donner des pouvoirs à IVl. de la 
Brue. Sur les objections qu'on lui fit , il s'emporta , cria , 
menaça , et parut tout étonné de ce qu'on ne se rendoit 
pas ù la force de ces raisons. Ayant rencontré presque 
partout la même opposition, il se flatta d'en triompher 
par son éloquence et par son habileté dans les Maires; ii 
proposa des conférences, où il eut la mortification d'é- 
chouer complètement», quoiqu'il fit beaucoup valoir la 
volonté de sa majesté impériale^ . la haute protection 
qu'elle acçordoit à la religion, et sa juste sévérité contre 
ceux qui ne cédoient pas a ses pieux désirs. Le traite- 
ment iait au Pape, au» cardinaux^ aux évêqucs annoii:- 
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çoît assez ce que devoienlalleudre de simples 'prêtres. 
Tottlefpis l'abbé de P. comtuQnçoit à craindre^une dê- 
fiiile complète, lorsqu'il lui arriva un renfort du côté 
où on l'altendoit le moins. Le ministre des cultes lui 
transmit un acte signé, à Dijon, le 8 juillet, par M. de 
Ûroglie. Ce prélat, qui avoit obtenu de revenir en Bour- 
gogne, y déclaroit n'avoir donné aucuns pouvoirs de* 
puis sa démission, et renoncer totalement h Tadmini»» 
Iration. Il répetoit cela plusieurs fois, pour prévenir^, 
disoit-il, toute difficulté, à ce que Tévêque nommé reçut 
les pouvoirs du chapitre. Cette pièce Ht la plus grande 
sensation; mais on ne tarda pas à s'apercevoir qu'une 
renonciation aussi sihgulièrement conçue et aussi peu 
mesurée dans les expressions, n'a voit pu être extorquée 
que par la crainte, et devoit être regardée comme nulle. 

M. de P. n^en jugea pas de même; fort de cette pièce, 
il la communique aux chanoines, et les presse de pro- 
céder à l'élection des vicaires capiiulaires. Après quel*» 
<jues conférences, il fit assembler le chapitre, le 22 
juillet. MM. Goethals et Martens, qui étoient restés ca- 
chés depuis l'élection de 1811, envoyèrent de leur re- 
traite une protestation contre l'élection projetée, 1^. par 
défaut de pouvoirs dans les électeurs; s*', par défaut 
d'habileté dans- les élus; 3^. par jdéfaut de liberté dans 
les suffrages. Sur les six chanoines qai avoient concouru 
'l'élection de 1811, un étoit mort, et un autre avoit 
donné sa démission. Un curé de la ville s'étoit fait nom- 
mer à la place du premier , en vertu du droit de ré- 
gule qu'il avoit trouvé bon d'invoquer. Lui , et l#s qua* 
tje. anciens chanoines se réunirent donc, le 22 juillet, 
et élurent de nouveau MM. Meul^naêr et Deloëo, aux- 
quels ils adjoignirent l'abbé de la Brue. Cette élection 
n'obtint pas les suffrages du clergé. On la regarda gé-^ 
yéralement comme l'effet de la foiblesse et de la peur,, 
et les écrits par lesquels on chercha à l'appuyer furent 
réfutés plusieurs fois^ 

J-e 26 juillet, M. de la Brue parut au choeur au rang 
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fk» grands vicaires. Peu de chanoines s'y montrèrent. On 
eut assez de peine à rassembler Jes personnes nécessaires 
pour 1^ célébrai ion de l'office. Les sëminarisles enlrau- 
1res y manquèrent. Le soir, un ordre des trois nouveaux 
grands vicaires prescrit au supérle'tn', M. Van Hemme^ 
de paroîlre aux vêpres avec trente-six théologiens. Le- 
supérieur n'exécûfepoinirordre, ef se cache, Le chœur 
de la cathédrale est désert comme le matin. L'envoyé du 
minîtitré des cnlles , irrité , viehl au séminaire , fait fermer 
les portes, inlerix)ge un des directeurs, reproche aux sé- 
minaristes lescandale qu'ils avoi^nt, dit-il, donné, et leur 
donne l'oplion d'obéir ou d'être conscrits, lis déclarent tous- 
qu'ils ne se prêteront point à ce qu'rb regardent comme 
lin acte de schistne, et le lendemain matin ils quittent 
tous le séminaire. Le 27, un arrêté du préfet ordonna 
«Je poursuivre M. Van Herome, de mettre en surveil- 
lance MM. Ryckewaert et Volder, professeurs,. et de re- 
ilïcttre sous les lois de la conscription ceux qui y ap- 
j)arlenoîent par leur âge. M. Van Hemme fut arrêté, 
conduit à Paris, et mis à Sain te -Pélagie, puis à Vin- 
cennes. MM. Byckewa'érl et Volder snbireni peu après la 
même déportation. Le préfet de Bruges prît les mêmes 
mesures que celui de Gand. Les séminaristes furent cités' 
devant le conseil de conscription. Trente théologiens 
furent envoyés à Paris pour entrer dans la garde impé- 
riale, et soixante autres incorporés^ à Bruges, dai|s la 
Compagnie de réserve. Le 16, on les fit partir pour 
Wésel. En passant par Ga.nd, ils apprirent que leurs 
frères de ce département étoient partis la veille, escor- 
tés de gendarmes. Ils les rejoignirent , et furent tous en- 
f(3rn>és dans la citadelle de Westfl, •comméréfractaîres, 
mêlés aux déserteurs, et logés dans des casen>ates. Une 
épidémie se mit parmi eux. Au bout de quatre mois il 
eri mourut vingt ^ et depuis la totalité des morts s*éleva 
à quarante- huit. 

Le provocateur de cc.% ricueurs odieuses fil publier jj 
au nom du vicariat dont j1 dirigcoil toutes les opé- 
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4*ïilioiis, un Avis important, dans lequel il acctisoit 
d^insubordination ces mêmes jeunes gens qu'il faisoifc 
traiter si cruelieixiQnU II invoquoit las principes de la 
théologie y quMl blessoit autant que ceux de l'huma-^ 
nité. U s^occupa sur-le-champ à former un séminaire^ 
et grâces aux menaces de la conscription qu'il mcttoit 
toujours en avant , environ quatre-vingts jeunes gens 
consentirent à se présenter. On nomme un nouveau su- 
périeur et d'autres professeurs; n;i,aift ils n'a voient ni l'au* 
torilé ni la conlîa.nce. Le nouvel établissement ne pros- 
péra pas entre leurs n^ains. L'anarchie et Tinsubordina- 
tion décidèrent le supérieur à se retirer; les jeunes gen» 
eux-mêmes quittèrent siicçessivement une maison oii:' 
Tesprit ecclésiastique ne régnoit pas. A la fin y il n'y en 
«voit plus que vingt. 

Le triomphe glorieux que veuoît d'obtenir le sieu^* 
de P., et la protection déclarée du gouvernement, lui 
firent croira qu'il étoit destiné à renverser tous lesobs- 
tardes. C'éloit lui qui se monlroit dans toutes les occa« 
•ions 9 et qui faisoit parler et agir M. de la Brue. Par 
tes suggestions^ on remplaça les quatre chanoines ar- 
ifètésou cachés. Il devoit y avoir ^ le i5 août, une pro- 
cession générale dans la ville, suivant Fusage. On en- 
gagea l'abbé d^ la Brue à faire la cérémonie , afin de 
forcer le clergé à le reconnoilre dans sa nouvelle dignité* 
Les curés de la ville furent convoqués pour y paroilre. 
Sept d'entr'enx refusèrent de communiquer avec cel^i 
qu'ils regardoient comme un intrus; mais afin qu'on ne^ 
prit pas ce prétexte pour les noircir aux yeux de l'empe- 
reur, dont c'étoit la fête , chacun d'eux fil la procession 
dans son église, et y récita les prieures prescrites. C^ sept 
eurés étoient ceux de Saint- Jacques, de Saint-Pierre, de 
Sainte-Anne, de Saint^Etienne , de Saint-Martin, du 
grand et du petit Béguinage. Les seuls qui assistèrtent à 
fa procession générale, furent les curés d-e Saint-Michel, 
de Saint-B*ivbn et de Sain^^NicoIas. Le lendemain , on 
afficha a la porte de l'église des premiers^ un interdit 
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conçu flans les ternies les plus, ridicules , et où on in- 
voquoit les* règles tout en les violant avec audace. II 
finissoit ainsi : Il devièndroit de notre deuqirde requérir 
V autorité civile y si vous étiez assez téméraire que de ne 
point obéir à nos ordres , qui sont ceux de Jésus- Christ 
et de son Eglise*. A ce ton menaçant, on crut recon- 
noître le r<5dacl<'iir de cet interdit vraiment scandaleux ^ 
et oii lô nom de Jésus-Christ ëtoit employé d'une ma- 
nière si rdvôlti-înle. Le même style se retrouve dans uno 
lettre des (rois vicaires généraux aux marguitliers do 
chacune des sept paroisses , et où Ton dît que c^est moins à 
eux qu^à Jésus- Christ que les curés avoient manque. 
Cet abus du langage de la religion parut une sorte da 
profanation , et l'interdit fut ]ugé nul de plein droit ^ 
par défaut de pouvoir, de cause et de forme. Cet éclat 
fit même un effet contraire à celui que s'étoit proposé 
rinstigateur de ces violences; il exaspéra contre lui lea 
esprits; il rendit sa cause odieuse. Eu vain s'eflforça-t-il 
d<'puis de calmer le mécontentement général. Ses pro- 
messes, ses artifices, sessollicitations ne séduisirent per^ 
sonne, et sur douze cents ecclésiastiques qui compo- 
soient le clergé du diocèse, une trentaine seulement 
montrèrent quelque complaisance; c'étoit à peu près les 
mêmes qui , plusieurs années auparavant , avoient fait 
le serment de haine* 

A mesure que le gouvernement de Buonaparte peu* 
choit, vers son déclin, le parti de Tévêque nommé per- 
doit chaque jour de son crédit. Les menaces de Tautoritë 
civile ne lui prêioient plus le même appui. Dans la nuit 
du i«^ au 2 février i8i4, les François quittèrent la 
ville. Quelques jours auparavant l'abbé de la Brue s'éloit 
enfui avec le conseiller maladroit qui avoit soulevé con- 
tre lui tout le diocèïie. Le 18 février le duc de Beau- 
fort, gouverneur par intérim pour les allies ^ écrivit à 
MM. Goetbals et Martens, grands vicaires de M. de Bro- 
glîe, pour les inviter à faire ciianter un Te Dewn, et 
à faire rentrer au séminaire les jeunes goiis eniçvés si 



crnellemeiil et qui avoient pu échapper à Tépidëmie. 
La plupart étôieht parvenus à déserter;, ils renlrèrent 
au séminaire le 4 mars. MM. Goethals et Marlens, sortis 
de leurs retraites, les y installèrent. Peu après M. Van 
Itemme revint de France, dont les prisons avoient été 
aussi ouvertes par la chute totale de Buonaparte. Ceux 
, qui avoient reconnu l'évêque nommé, revinrent succes- 
sivement a l'autorité légitime, et se soumirent aux peines 
canoniques qu'on voudroil leur infliger. On se borna 
a leur prescrire pendant quelques jours une retraite, 
pendant laquelle ils durent s'abstenir de dire la messe. 
11 ne restoit plus pour le diocèse de Gand qu'à recouvrer 
le vertueux prélat auquel le clergé avoit montré tant 
d'attachement. Le 24 mai, M. de Brogliê revint dans 
sa ville épiscopale aux xicclamations d'un peuple nom- 
breux. Le dimanche suivant, le chapitre en corps étant 
allé le saluer, le pieux évéque saisit cette occasion pour 
Ini exprimer son regret d'avoir signé l'acte du 8 juillet, 
dont il ne parla que comme d'une foiblesse. Son em- 
pressement à s'accuser parut encore dans un Mandement, 
qu'il donna , le i4 juin suivant, et oii il se reprocha d'ar_ 
Tpir cédé à là persécution. On savoit cependant que , 
sollicité de nouveau, en septembre i8i3, de confirmer 
l'acte du 8 juillet, il s'y refusa constamment. ILlouoit 
dans le même Mandement la constance et la fidélité da 
clergé et des élèves du sanctuaire, qui de leur côté té- 
moignèrent au prélat de la manière la plus éclatante 
leur joie de le revoir. La persécution avoit, ce semble, 
resserré encore les nœuds entre le pasteur et le troupeau. 
Nous n'avons pas parlé de plusieiirs écrits publiée 
pour ou contre les opérations du chapitre de Gand 5 
nous avons ces écrits sous les yeux. La plupart sont 
fort courts ; les uns traitent la question de droit ', 
les autres présentent les faits. Le plus voluraincfux de 
tous est celui qui a pour titre : Dilucidatio princîpio- 
runiy et qui est alliûbuë à un ecclésiastique fort connu 
de Gand. Nous nous abstenons d'autant plus volontiers 



(•3oS) 

de le nomniner et de le réfuter, qu'ayant retiré de Içn., 
oirculaCion la seconde partie de son ouvrage, il nous 
autorise à penser qu'il en à abandonné les principes. Nou* 
ne parlons pas non plus de la lettre de Mî'. Sala, dont 
on avoît prétendu tirer avantage, et dont le véritable 
scns^se trouve dans une seconde Icltre du même prélat , 
que Ton Irouvera dans ce journal, tom. 11, pag.. S/îo* 
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NOUV^LLES ECCLESIASTIQUES. 

BosfE. La nation génoise, voulant donner ao saint 
Père un témoignage de son respectueux attachement, ♦ 
lui a fait offrir par le cardinal Spina unfanfeiril por- 
tatif d'un riche travail. S. S. -s'en est servi dans les 
dernières chapelles papales. La princesse Dietrtchstein, 
nie Schowaloff, a fait hombiage à S. S. d^i,n magni- 
fique prie-Dieu, et la marquise Duraz3^, de Gênes, d« 
quelques autres objets qu'un usage ancien a fiiit adop<* 
ter dans les grandes cérémonies. 

. — ^ L'académie ecclésiastique, qui compte p^rmi ses 
élèves plusieurs des cardinaux nouvellement projBus et 
fie» prélats distingués, a attiré l'attention de S. S., qui 
favorise confitafnm^nt un établissepient si utile. 

. — Le carâinal délia Somaglia , vicaire de S. S», a 
exhorté, par une notification publique, les fidèles à con- 
c'ourir par leurs libéralités aux mesures que l'on prend 
en ce moment en faveur des pauvres^ 

Paris* Les exercices de la semaine sainte cxnt eu lieu 
dans la chapelle du château des Tuileries, et ont été 
{suivis assiduement par tous les princes. On la» avoit vus 
le jeudi-saint .^'humilier en quelque sorte aux pieds du 
pauvre, et lui rendre de^. services qu'ennoblisaoîent les 
motif^ de la religion^ On las .xvus le vendredi , par nii 
autre acte d'humiliation, aller se prosterner devant la 
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droîx, et donner ainsi aa monde de grands exemples» 
d'à bassement et éê pîété. S*il est vrai de dire que 1^* 
majesté des princes, smvant la pen^e de Louis XIV 
dans ses Mémoires'^ se relève par les h<wineurs qu'ils 
i^endent à la religion, on poum^eît ajouter autisi que la 
retigî^ semble pUis auguste quand eHe voit ces fr€mls« 
Couronnés^ s'incliner devant elle. Aussi ces marques de- 
là pieté de nos princes réjouissent les bons fidèles, en- 
même temps qu'elles étohnenl on peu ceux qui ne eon- 
noissant que la révoliftion , ont été accouHimés à voir» 
Fanlorilé pen^écuter ou avilir la religion, et se sont per- 
suadés que c'éloit être. modéré envers le ebristianisme, 
qne de le tolérer pour le peuple. Heurenx n^tre sîècte 
si sensible a«x modèles éclalans qu'il » sous les yeux , 
il revient à cette foi trop long-temps m'éconmie, et abaissé' 
son orgueil devant la folie de la croix ci devant ces» 
maximes* d'humilité et de charité qm ont engendré tant 
de vertus, et qui nous en présentent encore de si tou- 
chantes! 

— Le jour de Pâques, S. M. a entendu , à huit heures 
du matin, dans ^a chapelle du chaleau^ la messe qui a' 
été dile par Ms^ le grand-aumônier* S. M. y a com- 
munié, et a assisié ensuite, à onze heures et demie, à 
la grand'raesse. S. A. B. MoNSiEUïi s'étoit approché de 
la sainte table le jeudi-saint. 

— Le vendredi-saint, Madame, duchesse d'Angou- 
léme, est alléfe faire ses stations dans l'église Saint-Roch. 
Cette princesse est restée assez long-lemps en prières au 
calvaire de cette église. 

LiGNY. Le 5 avril , mourut ici Mi Joseph-Claude Gé-' 
i*ardin, prêtre, ancien maire de cette ville, et avant ht 
révolution, curé de Grand-Nançoîs. La 6n de sa vie a été 
aussi édifiante que sa conduite, pendant bien des années, 
Tavoil été peu. On le regardoit contme celui qu'il y avoit 
le moins d'espérance de voir revenir à la religion. Apr/s 
•voir ft\\l tous les sermons à l'époque de la révolution, ii 
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arûit renonce à son ëtat, sVtoil marie, et atoît ensuite 
divorcé. Les gens de cette sorte se inonti^ent i^aremeirt 
partisans de l'ordre et de la légitimité. Le sieur Gérardiu 
se déclara, l'année dernière, pour Buonaparte, et exciloit 
le peuple à le défendre. Une maladie. Ta fait rentrer en 
lui-même. Il a voulu avoir un confesseur, et, à la pre- 
mière ouverture que celui-ci lui a Faite, il a consenti à 
une rétractation^ en a fait dresseï* l'acte, et a même désiré 
qu'elle fut lue au prône de la paroisse. Elle est ainsi con- 
çue : «Je soussigné, déclare, i^. qu'étant attaqué d'une 
maladie dangereuse, et me disposant à la mort et à rece- 
Toir les sacremens de l'Eglise, je veux mourir dans la foi 
de l'Eglise catholique,. apostolique et romaine; 2^, que 
j'ai toujours conservé la foi dans mon cœur, et que tout 
ce que j'ai tait de. contraire aux principes de la religion 
et aux règles de la morale chrétienne, n'a été en moi quQ 
Feffet des passions ; 5^. que j'ai un extrême regret de tous 
les péchés de ma vie passée en général, parUculièremeut 
de ceux que j'ai commis depuis la révolution, surtout, 
d'avoir abandonné mou état, d'avoir fait plusieurs ser- 
mens condamnés par le souverain Pontife, ou par les éve-» 
ques, cheb de l'Eglise, et d'avoir donné dans d'autres dé- 
sordres connus qui en ont été la suite; 4^. que je demande 
pardon à Dieu et aux hommes de tous les scandales que 
j'ai donnés. Je prie ceux que j'aurois pu epti^aîaer au mal 
par mes actionret par mes discours, d'oublier à jamais 
mes mauvais exemple^, pour ne penser qu'au repentir 
que j'en ai. Je prie aussi tous ceux qui ont de l'amitié et 
de la charité pour moi, de recommander mon ame à 
Dieu pour qu'il daigne la recevoir dans sa grande misé- 
ricorde; je déclare enfui que j'ai le plus grand désir que 
mon regret soit connu et publié partout, surtout dans la 
paroisse que j'ai administrée autrefois en qualité de curé, 
et dans cette ville, oii j'ai exercé les fonctions de yica'ue^ 
et Qii , depuis , j'ai occupé des places ad minisLi*atives. F»it. 
en présence des témoins soussignés, qui ont signé avec 
moi , lecture faite, Ligny, le 25 mars 1816, J, Gérardîn j 
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Viarîn , curé de Lîgiiy; de Widranges^ maire; Ballhazai: 
et Coljignon, prêtres; Lcseiuelier, membre du conseil 
municipal ; Prévost, notaire; Gaurion, négociant; Jause, 
pharmacien »* Le repentir de M. Gérardin a eu fous le» 
caractères de sincérité qu'on peut désirer. II s'est préparé 
à une confession générale, faisoit souvent des lecture» 
pieuses, el a reçu rExlrême-Onclion. Il eût bien voul^ 
communier en vialique; des vomissemens abondant n'ont 
pas permis de céder à ses désirs* li disoit à d*ancieqs 
amis : C^est librement ef de bon cœur que Je Jais celfe 
rétractation. Dans tous mes désordres ^ Je n'ai étégu^un 
hypocrite* Jamais Ja nai perdu lajoi. Quand J'ai fait 
le mal, J^ai toujours pensé a la loi qui me conaamnoit. 
Il exbortoit un jeune prêtre à profiter d'un tel exemple 
pour se remplir de l'esprit de son état. II ne demandoit 
la santé que pour prouver la sincérité de son retour k 
Dien. Jei>eux étre^disoii^W y. l'exemple et le inodéle de 
toute la paroisse f cojnme J'entai été te scandale. Priez 
Dieu pour moi, disoit-il à tous ceux qui le visitoient. 
C'est dans ces sentimens qu'il e?st mort, et celte cx)nver- 
sion éclatante a fait beaucoup d'impression sur des hom- 
mes qui avoient souvent entendu de U iK>uc)ie du si^ur 
Gérardin des discours bien differens. 



Nouvelles politiques* 

Paris. Le jour de Pâques, S. M, est sortie de t^ apparte-r 
meus. C'étoit la. première fois qtt'elle paroissoit en baulîc de- 
puis plus d'un mois. La salle des Maréchaux et ae la cha- 
pelle étoient remplies, et une foule considérable s'étôit ras-- 
setnblée au pied du château pour voir le Monarque. S. M. a 
paru , et a été accueillie par des cris redoublés. On semblait 
^e dédoiumager d'une longue absence , et félicîler le Monar- 
que d'une guérison si impatiemment a llendue. Apres la messe, 

5. M. a reçu un grand nombre de personnes. La cour des 
ïiiilerifs étoit pleine de voilures. Les deux jours suivans, 

6, M. s'est également rendue h la chapelle du château. . 
— Le 11 avril au sc^ir, le Roi a reçu une députatioo de 
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*]a cfaaynbre i\ès dépoléd qui i|iî a présekilé la dernière ré^ 

soliuioa sur les éleclioris. 

' — M. le prince de Ce^âé part ces {oots-cî poor Cbdnrtinjr, 
. 'OÙ 6. A. Sr compte passer l'été , et où il sera rejoint par M. le 
duc de BourJ)on. 

— Lord Wellington est parti de Paris pouf Cambrai , où 
'il va inspecter les troupes placées sous son Commandement. 

-— On a déménagé les statues de Mirabeau , de Thouret^ de 
Condorcety de Barnavè qui déparoient UescaUer du palais da 
Lii3Lembourg. Ces prétendus grands hommes vont probable- 
ment aller dormir dans quelque grenier. Sic transit glôria 
m«/tia2^'. N'étoit-*ce pas un scandale que des honneurs publics 
•décernés. aux artisans de .nos malheurs? 

— Le Roi afaît grâce h deux mifilaire^, Quiquam et Ver- 
DOt, qui, an mois de juillet dernier, s'étoienl rendus cou- 

'pables à Dijon d'actes et de cris séditieux et de voies de fait , 
et qui avoient été condamnés à mort par la cour d'assises. 

— Une ordonnance du Roi , du î2 avril , licencie les elèrips 
•de l'Ecole Polytechnique. S. M. dit dans le préambule qu'elle 
-avoit reconnu l'ullUté de cette école, et qu'elle avoit chargé 
• les ministres^ de lui présenter une nonvetic organisation de 
jcet établissement ; mais que la désobéissance récente et géné- 
rale des élèifës de cette école aux ordres de leufs cjiefs » en 
même temps qu'elle nécessite une prompte répression et un 
exemple pour f avenir, vient de prouver que oes élèves , s'ils 
étaient intràduits dans les services publics, y porteroient fes^ 
prit ttindisdpline dont ils sont animés. £n conséquenee ils 

-?>«oat renvoyés cians leurs familles. Une commission prépa- 
rera une nouvelle organisation de l'école. * ' 

— On a tiré de chacune des compagnies d'infanterie de la 
garde royale six hommes pour former jun bataillon d'élile, 

' qui s!esi ayssilôt mis en marche pouriLyon. 

— Un grand n<Hnbre d^habrtans de Sens ont lait au Roi 
' l'abandon délecnr cotisation dans l'emprunt de cent millions. 

— ^Le conventionnel Roger -Ducos vient de.^aire une Hn 
assez triste. Il a. versé dans sa voiture près d'Uim. La roue lui 
, a pa^sé sur le corps ^ et il est mort peu d'iustans après. 



» 
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" -^ Le» g^épaiîX Mouton -Dovernet -et Camlyronne vont 
passer au conseil Ùe guerre. 

-— L'impératrice d'Autriche est tombée malade à Vérone, 
et a été administrée. 



CUA3HBR11 BES DÉPUri». 

. Le i3 'Kvr\] , M. Tjaioé occofiont le fauteuil , on a délibéré 

«ur la suite du (projet rekitîf aux douanes, et on a «dopié 

plusieurs articles qui fixent les dit>«ts d'entrée et de sortie d« 

•productions nationales et -^trang^res. La discussion a oflttrt 

peu d^lérét, et roule sur des détails qu'il éloît nécessairo 

'de fixer, mais dont l'énonctalion seroilrfert mîtiutieuse* A 

quatre heures, Ja chambre a ^p recédé au -rtnou Tellement des 

'bureaux pardetoirt. 

' ' Le i5 avril, la chanlbre a adopté, sans beaueoup de dis- 
cussion, diss' droits snr les sels et sur d'autres objets. £lle re- 
jette la factilté d'introduire les denrécfs coloniales par terre. 
Elle accorde des entrepôts à plusieurs poiUs.'Les articles sur 
les formalités des douanes, sur le plombage des 'marchan- 
dises, sur leur escorte, sont adoptés. On :discuterà dan$ la 
séance' suivante l'article 4^ la contrebande. 



AU A^D ACTEUR. .^ 

. Monsieiw*, voulez-vous bien me permettre de me plaindre 
à vous de la légèreté avec laquelle. plusieurs de vos feuilles 
politiques parlent de ce qui se passe à Rome. La Gazette de 
FraiH^ey)o\xT%i9\ estimable sous beaucoup de rapports , nous 
donne, à peu près deux fois par sebsaine, des nouvelles de 
cette ville, qui sont pas s ablement ridicules. Âinsî, dans la 

.. numéro de vendredi dernier, il y a un article de Rome qui 
est presque en entier coatroùvé. Vous y verrez, par exem- 
ple, que M. Gianusi (il £illoit dire Ginnasi), ayant remia 
au tréso,r de la chambre les cadeaux qu'il avoit reçu des car- 
dinaux , S. S* l'a fait remercier en lui disant : Je ne refuse" 
rois^pas voe dons quand même l'Bêat pourrôU s^en passer; 

faims à vous hyair uns Migation de plus* Youa ||WMiiKJ&a étce 
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ccnvaidcu que te Pape li'^ pas teoa uti tel langage. Un son* 
"verain peiil élre satisfait dc& services d'un sujet, mais il ne 
lui a pas pour cela di obligation. Ce langage n'est pas du moins 
usité. Le correspondant de la Gazette fait tenir assez souvent 
de sembl^rbles discours au saint Përe, pour faire croire appa- 
remment qu'il entend ce qui se dit à cette cour. Il y a long- 
temps qu'on a remarqué que ceux qui écoutent aux portes reo* 
dent fort mal ce qu'ils croient entendre. Dans le même numéro 
de vendreili, vous avez pu lire qu'on parle d'un voyage du 
Pape à Iraola dont ce Pontife est reéte évéçue. Ce pauvre cor- 
respondant est bien mal avisé de nous parler de cela précisé^ 
ment au moment où le saint Père vient de nommer a ce siège. 
Vie VU avoit en effet cardé long*-temps le siège d'Imola, à 
l'exemple de Benoît XIV, qui conserva plusieurs années Bo- 
logne. Maïs au dernier consistoire, il a fait évêque d'Lnola 
tm des nouveaux cardinaux. Ainsi, ce qui eût élé vrai l'an- 
née dernière est faux aujourd'hui. Le reste de l'article ne 
mérite guère plus de créance. Le même journal disoit, dans 
un numéro précédeut, que les Dominicains perdoient beau* 
coup de leur crédit, ^2^7/^2^^ le cardinal Fontana jouit de la 
plus grande faveur; ce qui fcroit croire que ce cardinal est 
de l'ordre de Saint-Dominique, tandis qu'il est Barnabite. 
Enfin ^ un autre journal a annoncé, et d'autres ont répété, que 
le Pape avoit agréé le poème sur la mort de Louis XVI , par 
M. Terci , et l'a voit fait déposer au greffe de la congrégation de 
Miraculis chargée de recueillir tous les faits relatin à la ca- 
nonisation du Roi-Martyr< Il n'y a à cela qu'une petite diffi- 
culté; c'est qu'il n'existe point à Rome de congrégation de 
Miraculis y sans compter qu'un poème ne pourroit guère ser- 
vir de pièce pour une canonisation. J'ai cru devoir reléV^ 
ces traits de légèreté ou d'ignorance de vos journaux , qui 
font rire un peu à Rome et quelquefois même à Paris. 
J'ai l'honneur d'être , t ***. 



\Fa€ simile du Testament de Louis XVI, gravé par P. Piquet, avec 
une, notice historique^ et un Fac sim(tc des signatures de la Heine , 
. de M»«. Elisabeth et de Louis kVII. 

Ce /Vie simile a élé distribua aux membres des chambres, et se 
vend. A Paris, cliez Aiidot, libraire, rue des Mathuritis, el che* 
Adrien Le Clcre , au Bureau du Journal; prit , i ft . «t a fr. :>5 ccm. 
'franc de port. . ^ 



{^Samedi *io avril i8i6.) (N**, 177.) 

Mémoires de M'^, la marquise de la Rochefaquelein p 
avec deux cartes du théâtre de la guerre de la 
Vendée (i). 

La révolution francoise avoit fait dans toutes led 
provinces un grand nombre de mécontens, et plu-- 
sieurs de ceux mêmes qu'elle avoit éblouis dans le 
principe s'en étoient dégoûtés quand ils avoient vu 
où elle tendoit, et par quels moyens on la condui- 
sbit. L'irréligion triomphante ^ lés prêtres proscrits > 
le trône renversé, le monarque condamné à une pri- 
^n rigoureuse et peu après à une mort horrible, sa 
famille frappée du même sort ou réduite à l'exil , la 
naissance et les services devenus des titres de pros-* 
cription, l'anarchie sous le nom de république, l'e^ 
clavage sous celui de liberlé,'un régime toujours 
armé de supplices, la terreur et la mort promenant 
leur faux sur toute la France ; tels étoient les pté- 
mîces de cette régénération dont on nom avoit flat- 
tés. Les méchans et les lâches pouvoient seuls ap- 
plaudir à un tel ordre de choses, que les honnêtes 
gens détestoient et redoutoient. Si ^eux-^ci eussent 
connu leur fofce, si là crainte n'eût pas glacé tous 
îes^iesprits, si l'on eût pu s'entendre et s'unir, on 
^t été sans doute en état de réduire à l'impuissance 
quelques scélérats qui prévaloient plus par leur au- 
dace que par leur habileté; mais on se contentoit do 
gémir en secret, on s'isoloit, on ^vitoit la moindre 

*.———■——— —il»*»»——— —————— l—lll.l ■ I » — ■^■l^i.M— IM— — — Jli— — » 

(1)1 gros vol. iiî-8*. ; prix, 7 ifr. et 9 fr. franc de port. 
• Tome Vil. ïiAmi de Iq Religion et d^i Roi. Y 
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démarche qui pûl compromettre , et ces précaudooi 
timides inspîroiem enooi'e pkts tb c c mfiaft ce aox fa** 
rouches dominateurs. Quelques provinces, quefques 
villes essayèrent de lutter contre lé torrent; leurs éf- 
Torts, mai concertés ou restés sans appûi^ ne servi- 
rent qu'à aggraver leur sort, et qu'à attitefr sur leurs 
h«ft)i>tan3 des ûhatkitteBS ^^riMes.^! on ^ùt«a parttmt 
le s&èle «t Ja isonstaoce d^ ia <x>un^euiSe Vendée , h 
Fram^é échappok à tant d'I^rreurs qui se sant Me-* 
oédées. U éioit écrît^ au <^3traire^ que xiou& jdevions 
èxrù châtiés par >nos propres fureurs, et que eeosi qtit 
s^xposeroieUit jpour nous délivrer f>érij:oient par no» 
piiey>res màkis. 

Alix ixmfitts de Ja Brets^gue, de FAi^jou et jduPbi- 
lou , est Un i^etit pap appelé le Bocage^ ii)rmë d^ 
cot^auxy de vallons étroits, de chemins creux^ de 
i^tups eâM>Hrés de haies. Ce pays^ qui n'a poimde 
ville consîdérâMe^ qui n'est traverse que par une 
grande /route I qui ^ peu de commercae., étoit habité 
plir un peuple simple, et qui etqit xesté éti:ax]^a; an 
«!ftffin€^n^eat4eia civilisation et au ppqgrès de ce qu'on 
appelle les lumières. Doicx, probes, |>îeux^ lK)spi^ 
IHtaliers» l€Ss habitans du Bocage vivoient en rhonoe 
liarmoniê av-ec leurs seign^turâ, qu'ils j'q^rdbienl 
jOoaulte des protecteurs^ et aimpient leurs curés^ qui 
aivoieût les imbues .saoeurs qu'eux. Us ne comprireDi 
|>as bien "Cte qu'ils 'pouvoieot g^ner à des diange- 
oiftens qai appauvrissoient ceux qui les faisoient tra- 
vailler^ et ils s^'aSQigèrent de tse qu'on leur enlevoil 
^s prêtres -qu'ils connoissoîent pour mettre à leur 
j)Iaee de nouveaux venus. Constans dans leurs habi- 
tudes, ils reponssoient^ .par un instinct naturçl, le» 
iûnovatioQS que Ton vouloit introduire, ohez eux^ et 
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te deérelS;qui leur arrivoieni successivement aug-i- 
u^ntoi^t cba^e ^ur le mécontentement. Dans céis 
dispositkHSfS eénépofes, des voies d« fait contre quel- 
ques c«rés, TeQVoi des gendarmes pour faire exëcu- 
Tier les décrets, des mesures de rigueur prises par 
<|uelques i>ouve»ux adkmi^istrateurs qui s iniaginoient 
en imposer par4à, achevèrent d'aigrîr les fesprits.' H 
y eut, en 1792, des soulèvetiÈKtps partiels et defe 
émeutes Asse^ vives. 

Mais ce fat en 179^ qne la révolution éclata. Lu 
conventioD vendit d ordonner une levée de 3oo,oo0 
homiztes. Le tirage avôit été indiqué pour le 10 mars^. 
C!e jour fut l'époque d'un soulèvement général dans 
le Bocage. Les jeitaes gens <£sperserent les gendar- 
mes, soaûèreist le tocsin , attaqiièrent quelques postes^ 
et après s'être soustraits h l'exécution de la levée, se 
retirèrent dieaj qjux. On a supposé que ce. mouve- 
ment avoit été co^cetté^ tous les faits déposent, au 
contraire, lûue, loin de s'être entendu, c(n ne savoit 
même pas dans un endroit ce qui se passoit à deu^ 
lieues de là. Chacun ne songeoit qu'à repousser i'ôp- 
pressîon. La convention , acharnée contre les nobles 
et les prêtres, voulut faire croire que l'insurrection 
étoit leur mivfage; et dans ses proclamations^ dans 
jtes bulletins , di^s les journauis: qu'elle dirigeoit , on 
manquoit ^^arement de signaler le fanatisme et la 5a- 
persikion c6m'me les moteurs de cette guerre. Cela 
doonbit Keu à des tirades énergiques contre les castes 
noble et satefdotaie, contre le hideux royalisme , 
contre fc^ iftfkmes cûntre^i^obitiûnndires , etc. C'étoît 
le style du temps, style convenable à une époque et 
à un système de déception et de mensonge. Toute- 
fm% lé% calomnies de la convention trouvent peut-^tre 

V 2 



encore aujourdliui des dupes pour les répéter^ et on 
a crié si long-lemps à cette occasion coQtre les no- 
bles et les prêtres^ que ceux qui ne les aiment pa» 
recueillent précieusement ces accusations jacobines* 
Us apprendront à en rabattre s'ils consultent des ren- 
seignemens exacts^ et surtout s'ils. lisent les Mémoires 
de M™*, de la Rocbejaqueleiu. « On a cru, dit-elle, 
que l'insurrection avoit été prépai*ée par de vastes 
trames, que les chefs étoient d'habiles politiques dont 
les paysans étoient les aveugles instrumens, et qui 
avoient trSivaillé pour Texécution de grands desseins 
wrêiés d'avance. Il est facile de voir combien ces 
pompeuses explications sont éloignées de la vérité.... 
X)e malheureux paysans, blessés dans tout ce qui lotir 
étoit cher, soumis à un joug que le bonheur dont ils 

I'ouîissoient auparavant rendoit plus pesant, n'ont pu 
e supporter, sp sont révoltés, et ont pris pour chefs 
et pour guides des homtnes en qui ils avoient mis 
leur confiance et leur afTection» On s'est battu par 
opiniop et par sentiment, et non par calcul* Il n'y ^ 
eu ni plan, ni complots, ni secrètes intelligences. 
Tout le peuple s'est levé à la fois, parce qu'un pre- 
mier exemple a trouvé tous les esprits disposés à la 
réyolte. Les cfaefis des diverses insurrections ne se 
connoissoient même pas. :Poujr ce qui regarde M. dp 
Lescure et nos parens, je puis affirmer qu'ils n'ont 
fait aucune démarche qui pût 'amener la guerre. Us 
4a prevoyoient, la désiroient même; mais c'étoit une 
idée vague et éloignée. S'ils eussent provoqué la, ré- 
volte par quelque sourde menée, s'ils eussent activa 
ment travaillé à exciter les paysans, je le saurois, et 
assurénient il n'y auroit pas lieu de le cacher. . La 
^uile du récit va montrer consent ils se trouvèreai 



conduits à prendre parti dans rifasàrrectioti. Je crois 
pouvoir affirmei^ que dans loirte la Vendée lès choses 
se sont passées à peu près de la. même sorte ». 

Il paroît en effet que, presque partout, ce furent 
lés paysans qui allèrent cberclier les gentilshommes 
dans leurs châteaux. Us sentoient le besoin d'avoir 
des c^efs; M. de Beauchamp, dans son Histoire de 
la Vendée i raconte que les paysans se rendirent chez 
Charrette pour Fexciter à se mettre à la tête de Tin- 
surrection de son canton. Il avoit vécu jusqu'à ce 
moment tranquille et soimais. Le même historien rap- 
porte qu'QQalla prendre chez lui M. Baudry d'Asson 
pour en faire un général. Ce fut un jeune paysan qui 
décida M. Henri de la Roche jaquélein à prendre 
part à la guerre. MxmsieuTyXxkx dit-il, on dit que vous 
irez dimanche tirer à la milice à Boismé^ C est-il hien 
possible '.pendant que vos paysans se battent pour ne 
pas tirer? Venez ax^ec hous^ Monsieur; tout le pays 
^dus désire, et vous obéira. En effet, dit plus bas 
M™«. de' la Rochejaquelein , "les paysans vinrent Zcr 
trouver en foule f et le supplièrent de se niettre à leug; 
tét^* . • . . 

Les noble» et les prêtres ont concouru a cette guerre 
comme les autres, parce qu'il n'est' pas, encore. bien 
décidé qu'un noble et un prêtre ne sbit pas un ci-^ 
loyèn. On avoit d'ailleurs fort peu d'égard h la no- 
blesse dans la distribution des rangs. Cathelineau, 
qui joua depuis un si grand rôle, étdit un voiturier 
colporteur de laines. 11 étoit occupé a pétrir le pain 
de son ménage lorsqu'il crilendli parler de l'insurrec^ 
tion, du lo mars, à Saint -Florent. IL alla aussitôt 
se joindre aux jeunes gens : il étoit aimé ; on le dé- 
clara chef, et au mois de juin suivant, lorsqu'il fut 
question de nommer un généralissime dé toule la 
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Vendée, les geiitilshdmmes et les rétoricrs s'iacoor-» 
dèrem pckir cboisîr encore Catbelinean, qui joulssoît 
d*une grande réputation^ de sagesse et de vertu. (( La 
diversîtié des condîtioqs étoH oubliée, dit M"*®, de la 
Ilochejac]ûe}ein. Un bi*a^e' paysan , un bourgems 
d'une petite ville é^t le frérê d'armes dW gentil-* 
bomme. Celte égalité n'avoit rien d'affecté; elle étoit 
réelle par le fait..... L'égalité régnoit bien plus dans 
Farinée vendéenne qise dans celle de la répubKcfue, 
au poîn% que j'ignore encore , ou n'ai appris que de^ 
puis, si' la pluptt't de nos officiers étoient tiobles ou 
bourgeois. On ne s'en infbrmoil) pas) oa ne regardoit 
qu'au mérite. J[e n'en, rappellerai qu'un exemple 
tirè»-repïàrqnabJe* M, Forestier étoit Bis. d'un cor-» 
donniett du village de Qiândron, en Anjou, ^ il a 
jowé le réle le plus brillant k 1 armée, p^desprio-» 
ces, da^ns léS cours éirangères, partout enfin jMàqu'îi 
Sa mort )>• Stofflet étoit un simple garde de cba^e. 

Les prêtres de la Vendée n'avoient pas été moins 
calomniés que ks noKIes, et on nous les peignoil, le 
isrucifis d'une main et l'épée de l'autre, massacrant, et 
exhortant les paysans à massacrer. Ces aimables fictions 
de la bienveillance sont réduitiês à leur juste valeur par 
M™P. de la Rocbejaquelein. wÔn a dit faussement , 
c'est elle qui parle, que les prêtres combattoiént. Ils 
eonfessôient seulement les mourans au milieu du feu, 
snr le champ de bataille , et portoient quelquefois des 
pistolets pour leur défense personnelle. Ainsi, on a 
pu y trouver les corps de quelques*uns; mais au^un 
n a jamais songé à autre chose qu'à exhorter et rallier 
les soldais, à leur inspirer du cour^ et de la rési- 
gnation dans leurs souffrances. Si les paysans les eus- 
sent vu sortir ainsi de leur caractère , ils eussent perdu 
toute vénération pour eux. Cela étoit si loin des idé^s 
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Vendéentïes, que les généraux envoyèrent en prison 
M. du SouKer qui avoit caché sa qualité de sous- 
tîtacre, et qui se baitoit depuis^ long -temps. On a 
ausd reproché aux prêtres d'exciter le3 Vendéens à 
la cruauté; rren nVat plus faux. Au contraire, il se- 
roit possible de citer beaucoup dfe traits d^une huma- 
nité courofçense dont se sont honorés des ecelésîasti- 
fjues. Une Ibulè de personnes ont dû lé vie aux ins- 
tances qu ils ont faites à ées seMajts furieux et animrs 
au carnage. Les pierres les pFus m^dens à exciter les 
paysans au cbtnbaf , étotent souvent les plus arden» 
aussi à les empêcher dé répandre le sang fins vain- 
cus. M. Doucis, curé de Sainte^Marie de Rhé, un 
des plus foiigueirx ecclésiastîqnes de Tàrmce, sauva 
imè fois la vie à un grand nombre de prisonniers > 
et aiTeta le massacré par de vives et éloquentes re- 
présenfattotas f[U*il adressa auis Vendéens. Un véné- 
rable inissioiinaire de la congrégation du Saint-Esprit, 
M. Suptaud, ae plaça un jour à Saint-Laurent sur 
'Sèvre devant' la porte d*iki' dépôt de prisonniers, et 
déclara qu'il faudi-oit pas^r sur son corps pour arri^ 
ver jusqu'à eux. Il fauP absolument ranger parmi le^ 
calomniés des gens iiTeligieux et prévenus ce qui a 
été débité sur le fanatisme sanguinaire des prêtres 
vendéens w. 

Quant aux yérilahles causes de lia guerre de la Vei*- 
dée, et aux sentimens qui anînioîent tout ee peuple, 
c'étoient les motife les jJus honorables et les plus 
purs. Il combatloît pour repousser la plus injuste ty- 
rannie et le régime le plus atroce. Il s'armoit pour Ik , 
cause du Rof contre une usurpation odieuse, pour la 
cause de la religion , de rhuraanité , de la liberté vcs- 
ritàble. De bonne fbij le parti dé l'honneur pouvoit-il 
cti*e dans cette convention qui venoit de condamner 
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ijotf Roi, dans ces clubs qui prêchoiept tous les ciur 
mes, dans cçtte armée de Mayence qui se souilla de 
tant de cruautés? Quels étoient les vrai§ brigands, ou 
le vertueux Caihellneau, le généreux Boncbamp, le 
sage Lescure, ou bien ce Beysser, cet Haxo, ce 
Westermann, qui portoient partout le fer et le feu, 
massacroient des femmes, fusilloient les prisonniers, 
et ne faisoient grâce ni à la vieillesse ni à l'enfance? 
Les Vendéens ne purent long-temps se résoudre à 
user de représailles. Le district de Machecoult est Iç 
seul où, dans les premiers temp^, il se soit commis 
de ces sortes d'excès. Ailleurs, les soldats, dans le 
commencement surtout, -coûservoîent leur simplicité 
de mœurs. (< Je fus bien surprise et édifiée, dit 
M™*, de la Rocheaquelein , de voir tows les soi-^ 
dots qui logeoient dans la même maison que nous^ 
se mettre à genoux, répétant le chapelet qu'un d'en- 
tr'eux disoit tovit haut. J'appris qu'ils ne manquoient 
jamais à celte dévotion trois fois par jour. Leur bra- 
voure et leur enthousiasme n'avoient pas détruit leur 
douceur naturelle. Leur amour et leur respect pour 
la religion , bien qu'assez peu éclairés, augmentoie^t 
ce sentiment. Dans les premiers mois.de la guerre, 
avant que les atrocités des républicains eussent ins-r 
pire le désir des vengeances et des/représaîUes, l'ar- 
mée vendéenne étoit aussi touchante par ses vertus, 
qu'admirable par son courage ,• et depuis, malgré les 
cruautés des républicains, aucup des, désordres qui 
accompagnent les guerres n'ont souillé la victoire des 
royalistes. On entroit de vive force dans Jcs villes sans 
les piller, on ne mallraitoit pas les vaincus, on n'exi,- 
geoil d'eux ni rançon ni contributions; du moins, les 
habitans du pays ne se rendoient jamais coupables 
de ces excès. Quelques déserteurs n'étoieut pas tou^ 
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jours aussi irréprochables ; • mais on les punissoit 
sévèrement »- 

- MM. d'Elbée, Câthelineau^ de Lescure se fai- 
soîent remarquer entre les chefs par leur piété. Il y 
avôit dans le conseil supérieur, établi à Chatillon, des 
ecclésiastiques" fort recommandàbles. M. Brin, curé 
de Saint-Laurent-sur-Sèvre, éloit très-considéré à 
cause de son zèle et de ses vertus éminentes. C'étpit 
dans sa paroisse qu'on transpor toit les blessés ^ roya- 
listes et républicains. Ils y étoient soignés par les mis-» 
siohnaires du Saint-Esprit, établis dans ce lieu y et 
par les sœurs de la Sagesse , qui , renvoyées de tous 
côtés , s'y étoient réunies au nombre de plus de cept. 
A Fontenay, où on fit trois ou quatre mille prison- 
niers , on n'imagina pas de leur faire subir d'autres 
mauvais traitémens que de leur couper les çhevep^ 
avant de les renvoyer. Pour des brigands^ c'étoit uçei? 
bien . modérément de la victoire. En appretiapt les 
massacres qu»e ;les troupes .républicaines ifaisoieut; ida 
leurs prisonniers, il a voit été question plus 4'une fôîà 
parmi les Vendéens d'user de représailles; mais <i^W 
cruelle proposition avoit toujours été rejetée avec hbr* 
reur, et même après Thorrible décret de la conven- 
tion qui ordonnoit de tout dévaster et incendier, après 
les sanglantes expéditions de l'armée de Mayence et 
de Westermann , qui massacroient froidement les 
femmes eit l^.enfans,, )es chefs vendéen;? ne pou- 
voient se décider à la vengeance. Ils avoient à Saint-» 
Florent cinq miUe prisonniers au moment du pas- 
;sage de la Loire, cést-à-dire, au moment où leur 
situation étoit la plus critique. Us leur laissèreiît la 
vie, au risque d'augmenter le noiiibre de leurs enne- 
mis; et en eflet, ces prisonniers tirèrent sur l'arn^éc 
vendéenne lorsqu'elle eut passé la Loire, 
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rosité, au projet formé par sa SainUi«}, <în faveur des 
pauvres , e4 réïaDlîssem^nt qqi $q prépare- pour eux , «era 
cJfgiieél de la'ch^rUë chrétienae^ et de la bonté paternelle 
du souverain. 

— Des lettres d^ Bologne annoncent que le prince de 
Met ternie h y est arriva*, le 25. On étoit surpris de ce voyage 
éfoni on m» connoissoit pa» les motif». . 

-ri Le père Joseph Mouttildi^ dominioaîn., liieiit de 
n»Mrir « Si^^ne.. Apr«s avw feit 91^ Ysçwr^i dfln^ la 
ÇohU^*égutiou de, SaiulerSabiue , à i^nie;; il s^. UvVa à 
IcUide des scieAces sacrées ^t des langues savautea. D^a- 
bord professeur de théologie dans son monas^^xe, il fu( 
ensiiile. aJnîîs dans le Collège germanique^hongrois de 
iièîtô métrcrpojè, et y occupa les chaires 4^ contro- 
tetire'Wde latigttehébraiqùe. il yéloît lîë aviec leaplus 
dîélii^ués dè'sei eoUégdès , Oistianepoli , KlîasdiQa^ Ci^- 
vini'y.SoJdiAli et Ciuesa. Oi> 1q nomma pc^ui^ inetiHiire 
le«>jat&ida4tf kii réiigiou^ éjt il 9'acquiiia da oàk emploi 
^fw\tf'm^mQzèlhu Le <ar4iu(ai ZM)à4^9Vi ;f^jtaiU éié 
promu, à rar.ctkQv:êcbé de Si^erii^e^ c^VvquWwI. rétablie 
jes.é^wdes é^ns son- sé^^in-aire, y ■a.ttû^ l^ gpx:^ Mon- 
laldr^ qu'it fit pi'ofessçur des sci.en<;e$^ sacréfCsi Ce docte 
et bori religieux a laiâ3é plusieurs manuscrits que les 
éirconstàhces ne lui ont pas pei:mîs de faire imprimer; 
Mais son Lexiôon liebrateum et CfutldèO'-BîhiicuTny eu 
4 Volumes-, impriraéà R^me, en 17%, est aasé» connu 
des saTaôs), eb bmjc rendra son nom pn^cteos. 

— * Le i€ iévrii^ dierflier, m^iHiiri:^!^ i Lodi >. M- J^aiir 
Aoloiiia Délia Berrelta., évèf^w de ceftte ville depuis 
treuie-huit ans, et âgé de quAlre-vîngt-lrois ans* Sqn 
zèle pour la discipline, ses soins et ses libéralités pour 
son séminaire, son courage à soutenir le» droits de PE- 
glîse, ses traverses sous le gouvernement cisalpin, qui 
confisqua ses biens, et Feiiipècha d'exercer ses fonc*- 
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%ioiis, son retour tnVojiphaDk au milien d« éoti (rmi« 
peau , se» connoibsatices , sa facilité d'éiocution , sa pa- 
tience dans les maFadie^, l'aroient rendu également cher 
et respecté» C'est une perte pour sou diocèse et ponr les 
diocèses voisins où il étoit souvent consulté* Son testa* 
ni^nl est consacré tout entier à des œuvres pies» 

PARtô. Nous avons dît que & I^. a voit fait ses piques 
ie jour même d^ liafèle, dans h ohapelie ordinaire du 
châleaiu Nous nous s^mtnes trompés sur cett« dernier^ 
eirconstatfce. Ces( dans ses appartemens qâe S^^ IM^. a en- 
tendu la messe et a communié* Cefr aote d%retigieu'a^e9t 
f>assé d'ailiers avec toute 1» pompe que compoitoii le 
iéu. Ms*". le grand-ainnônier a dit'la meise^ et nk ^owni 
Tean bénîle à S. M. Derrière le Rui,élo>eiU te^pei'sonnes 
de service. A la> eommu^ion , In nappe a été- tic^nûepa^ 
deux aumônieps de Sa M|ijestëet par deux gen4ilshottin3eft 
de sa m:»ison qu^elle attoit dlisi<gr>és suivant i^usa^gek A lu 
fin de la messe*, le célébrant' luv a porté le coi^porat à 
haiservf>tiv)lég8.d«niM rois'/qtti ries'observe poiiil dans 
la chapelle ordinaire de château à cause de Moiguement 
de la $riibiinie^ mki» qm a Ueu fontes te& fo\6 que l'autel 
se ir6ufe à .^ potUée de &. M; Un autre usage fort 
ancien,. veut que, ior^ue leRo| doit communier, Tau^ 
aiÀnier.cIe service lui apporte, ^avant la mesne, six pains 
lion cornsacrés. Sa..]ya)eslé en désigne un queraumôuier 
met dans sa bouche; après quoi elie'eti désigne pour elte 
un antre, que Ton iionsaere 'ensuite à- la messe, et aveo le- 
quel elle conan^unie. Ces p6vticulari4!és s'observent 6on^ 
tamment; la religion, coB»iile Iw monarchie, lienUent 
aux anoiens usages. 

-^ Sa Majesté contia«ie à entondte lu messe dan« k 
ehapelle ordinaire' du ehâteaa, où elle a paru pour k 
première fois à rolHi^e du )04ir de Pâque». 

"-^ Madame , duchesse d' AngoutèA|»e , a fait remetti^e 
k M. le curé de* Saint- Vincfent de Paul, 2000 fr. poia* 
rinstitution des ëtles pauvres et orphelines. 

— M. de JonvRle est parti, le mois dernier, pour 
Some, avec des dx^pèches relatives 4Uîx. affiûres efcclé* 
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8iasik]ues d« France. On croit qu'il est aiTÎré en ce mo- 
ment à Bome, et qu'il a du les remettre à M. l'ambas- 
sadeur extraordinaire. Il n^est point quealion , comme 
on Ta dit dans quelques journaux y du retour de M. l'évè- 
qpe de Saint^Mdlo. 

—II paroît qde T^dministration générale de^ Quites va 
être réunie 9 pour ce qui concerne le clergé catholique > 
aux attributions déjà confiée^ à M^'. le grand-^umônier 
par Tordonnaaçe du 24 septembre i8i4« Le clergé ne 
yerra qu'avec satisfaction toutes les aBaires ecclésiastt-* 
ques dans des. mains. aussi respectables. Il étoit plus na-* 
turel que cette espèce de ministère fut confiée à un évê* 
que qu'à un laïque; il y aura plus d'ensernble et d'unitë 
dans les opérations^ et le zèle, les talens et les soins de 
ftls**. le grand-aumônier ejt du prélat qui lui est adjoint^ 
pcomettent à la religion une protection plus efficace:, 
et achèveront de débAXTasaer le ministère ecclésiastique 
defe entraves qu'a voit, cherché à y apporter le.goiisrer-i 
npment de Boopaparte. Ce qui concj^toe ies-proteslahs^ 
riâstera au ministèt*e de l'intérieur. ; 
, — Parmi les personnes qui. doitvent aller aa devant 
d^ la princesse de Naples, S«.M. a dé&igné Mv Tabbé 
deBombelle, nommé premier aumônier de S.Â. fi;.; 
M« l'abbé de Pontevés, aumônier du Bai; M. l'abbé 
Le Fèbvre, un de ses chapelains; et M* l'abbé Marchant, 
un dcîi clercs de la chapelle, 

Toulouse. Un de nos journaux publie la pièce sui- 
vante : <tJe soussigné, Gabriel Piforre, prèire, ancien 
cuMé de Magrie, vivement affligé de tous tes maux qui 
pèsent sur l'église de France depuis. l'année 1789, ré- 
fracte et condaitine, avec les souverains Pontifes Pîe VI 
d'heureuse mémoire et^ Pie VII, et encore avec M6^ Ar- 
naud-Ferdinand de Laporte, évèque de Carcassonne, 
tons les sermens que je puis avoir faits depuis la sus* 
dite époque, et par exprès celpi prêté à la constitution 
dite civile du clergé , décrétée à Paris par l'assemblée soi- 
disant, nationale ; je détçsle toutes les erreurs qui y sont 
cQntenues, ainçi que les désastres qui s'en sont ensuivi&^ 
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déclarant en outre que n'ayant rien tant à cœur que 
de réparer tous mes torts, j'en demande pardon à Dieu; 
et je prie M. Caunôille, mon curé, de donner au pré- 
sent acte toute la publicité qu'il jugera convenable, 

, » Fait à Campagne, le 3o décembre i8i5é 

» Signée PitoKELE , préire )> * 
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Nouvelles politiques. 

- Paris. S^ M. doit aller passer quelque temps à Fontaine* 
Meau , ei une partie de la garde royale doit y accompagner la 
cour. On dit que le Roi partira le a6, et qu'il sera dé re- 
tour à Paris pour le 3 mai. 

— Le Roi a ordonné le réiablissemeul du Journal des Sa^ 
vans, qui a joui long-temps d'une réputation 'méritée. 

— La cour royale de Golmar a été instituée par une ordon- 
nance de S. M. M. de Serre, député, est nommé premier pré- 
sident, el optera entre cette place et celle de conseiller ordi- 
naire. 

— *• La lo®. légion de la garde nationale a demandé la per-^ 
mission de bivouaquer dans la cour et le jardin des Tuileries 
la nuit qui précédera le 3 mai, anniversaire de l'entrée de 
S. M. a Paris. Uneinvitation a été adressée aux autres légions 
pour se réuqir dans cette circonstance à la lo*. 

— Des journaux étrangers parlent^de rassemblemens sédi- 
tieux dans les Vosges, et de mbuvemens'des troupes autri- 
chiennes et de rigueurs exercées pour rétablir l'ordre. Tout 
cela est démenti par une lettre d un officier autrichien , en 
date dé Golmar, qdi atteste la tranquillité dont on jouit dans 
ce canton , et les bonnes dispositions qui y régnent. 

— Sir Sidney Smith, M. de Chateaubriand, et plusieurs 
autres nationaut et étrangers, qui s'iiitéressent aux prpjelu 
formés pour réprimer les entreprises des barbaresques et 
pour délivrer les esclaves chrétiens , se sont réunis une des 
îeies de Pâques pour s'entretenir d'un objet qui intéresse à la 
fois là religion et l'humanité. On y a lu des détails fort tristes 
ftur lés soulFrances des chrétiens détenus en Afrique. 

— Plusieurs habitans de Soissons ont fait don an Roi des 
sommes auquellcs ils avoient été taxés dans la contribulioa 
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de cent mllKons» Qu<$Ique«-^4iiie9 de«efi somnM^ $of»t 
considérables , et Vabaoîlon qu'en font les proprLéiftireft cA 
digne de tous le§ éloge», et trouvera sûrement des imitateurs. 

— On dit que S. M. vient de rendre one ordonnance pour 
défendre de distiller ainsi les grains, et préTrntr ainsi une 
nouvelle hausse du prix 'du hlé. Plusieurs bâti«efis chargés 
de blé viennent dWriver de l'étraager dans la Seine ei dans 
les ports du midi. 

-— I^'impératrice d'Aotricbe, dont nons avîcMis aanooeé la 
maladie, est morte à Vérone, le 7 avril, à sept heures da sotr. 
Elle étoit la troisième fentme de reaipereor François II. Cette 
princesse, née le 1 4 décembre 1787, étoitfiUe de feu l'archiduc 
Ferdinand) g ei g v < nic tt r,de la Lombardîe, et de Marie^éa- 
ttî%i bérilâëre de M«dën«, qui vît eacore^ et qui a la dou** 
leur de sorviTre à.vne fill« si chère. 



CHAnBUE DES OÉPtJTKS. 

Le tS avril, la détibéraiîon a contiané 9«r ks dooao^. II 
sVigissoit dei délits de contrebande. Oa les a distingués en 
délits simples et en crimes tenant de la rébellion. Quand \a^ 
(Contrebande est faite par une réunion de trois à six indi vidas , 
Temprisoiuiçmefit sera d'un an au plus et de trois mois au 
iBoins. Les contrebandiers à cheval ou au nombre de plus de 
sixi sont justîciabïes des cours prevétales. La peine ne pourra 
être moindre qa'un Ml, ni excéder trois* Un membre demande 
daas ce cas la peine des travaux forcés. M. de Serre combalt 
cette opiaioa^ et. quelques membr^^. demandent avec lui que 
les déhts de cooirebande ne soient |>as attribués aux cours 

ÎirCTÔtaies. Mais la. chambre n'en adopte pas moins toutes 
es dispositions du projet de la commission relative à la cobi« 
pétence des cours prevôtales en matière de douanes. Seule^ 
ment plusieurs ârtidies subissent de légers amendemens. 

Le 17 avril, MM. de KicbeUeu, de Vaublanc, Coi*vetto et 
l)ubonchage étoient présens à la séance , ainsi que plnsienrs 
conseillers d'£iat. Quelques membres réclament contre les 
redierches qu'on autoriseroit dans l'intérieur pour saisir les 
cotons prohibés. D'autres s'élèvent contre la prohibition abso- 
lue des cotons filés. M. le directeur général répond à ces objec* 
^ionSrfit demande lui-même le maintien des articles de la com- 
mission, tta discussion sur les douanes est terminée. M. Cor-* 
bière, rapporteur de la commission des trente-siif ^ a la parole 
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«ir difierens articles ctti projet sur le^ finai^ci'af qwi «votent éré 
i»envo^és à la columtssîon. fce premier eîît relatif aux mdem- 
ni lés à accorder aux bab^taiis des pay« ravagés. Ou y alFeç{er>a 
les dix miUîous retranchés par le Roi de sa liste civile, et vîngl- 
sîk miliioas d'impositions arriérées^, f ^a régularisation des ré- 
quisitions frappées par tes armées altlécs sera faite dans chaque ' 
départetnent |rar une èommisston. Les biens qui ont cessé oi:t 
qui cesseront de faire partie du domaine de TEtat, ;accrokront 
Je contingent des comsiuRes oti ih 50fU stiués. JSul journal 
ne sera excepté de la loî du timbre. ïelssont les article qne 
la commission propose d^adopter,. Elle y ajoute c^luirci : it est 
ouvert au ministre des finances un nouveau crédit dfî six mil- 
lions de rentes pour 
orateurs demandent 

bleè décide qu'ils ne seront pas , 

adnpiés. Le dern»êr sur le crédit de six millions donne lieu à. 
une discussion. Cinq membres dematulent te comité secret» 
Anpravant^ M. de. Vaublanc remarque qn'on a oublié de 
stipuler le oia^ntlen de Timpôt sui* l^instruction poblique. La, 
conservation ()e cet impôt est nécessaire , dit-il, au salaire des 

1»rofesseurs. Elle est adoptée. Dans le comité seèret, IWM. de. 
a Boardonna^e, Bourîentie^ de Bon vi lie ont parlé ^nr le nou- 
veau crédit. M. le ducr de Kichèlieu . et M. le ministre de& 
Nuances ont improrisé dçsxdisconfrsr. et l'assemUée a adoi>té 
fariic^ë à Tunaiximité et wjx ^criar «ïeT^rwr U Red! Les tribnaea 
ajani été rouvertes ^ la chambre a. adopté Farttcle en séance 
pabliqne ,^ comnae elle venoii Je le faire en comité secrets 
M. le président annonce qne M. le directeur descootributîona 
judirectes aquel^ueslég^ea additions à prqpo^e^.. On re-» 
çlameJ'appel BiMninal, et la loi entière du budget est adoptée^ 
Sur a65 votans^ il vlj a eu quoisix boules noire^; 

H reste àia chambre des députes a discuter deux projets 
de loi , Tun sur Texcincfion des pensions ecclésiastiques; l'au- 
tre sur Pétablissement de justices de paix dans les résidences 
royales. De plus, il y a plusieurs propositions^développées par 
des membres , et snr lesquelles ri n'a été pris aueune résoliMiorv. 
I^es plus importantes sont céRes de M. Lachèze-Murel , sur 
les registres de VèiBA civil, de M. de Saint^Romain, sur l'inf- 
traction publique, de M. de Kergorlay, sur la respons<ibilitéi 
des ministres, de M. Hyde de Neuville, snr la contr«int« 
^ar corps» On ne sait pas encore dans quel ordre la cham- 
bre délibérer» snr ces diverrobjets. 
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Le 19 ATril , M. Bellart Qjccupatnt le fauteuil , M. de Kef 
gorlay a fait nn rapport au nom de la commission chargée 
de Vexamen du projet de loi relatif à l'extinction des pen^ 
sîons ecclésiasttiqnes. Voici les dispositions du projet , tel. 
<!{u'il a été amendé par la commission. 1. La dotation de 
l'Eglise catholique sera composée de rentes perpétuelles , ec 
des bois et antres biens ci -dessous énoncés, a. Lés rentes 
erpétuelles se composeront de ii,65o,ooo fr. portés pour 
es dépenses du clergé catholique aif budget de 1816, et de 
1,835,000 fr. attribués aux succursales i^acantes ; lesquelles 
sommes seront converties en rentek perpétnelles', a dater, la 
première du i*'." janvier 1816, et la seconde du i"'. janvier 
1817. Les rentes perpétuelles se composeront aussi des 
1 3,584,000 fr. auxquels se montent \eê rentes viagères, et 
de 1 4, 58o,ooo fr. montant des pensions ecclésiastiques, qui 
^ront converties en rentes perpétuelles, dont les établisse- 
mens ecclésiastiques ne jouiront toutefois qu'à mesure des 
extinctions. 3. Les bois, maisons et édifices provenant du 
élergé f qui' se trouvent encore entre les mains du gouver- 
nement , et qui sont affectés à un service pubb'c ailtre' que 
celui des hospices , sont dès à présent affectés aux établis- 
semens ecclésiastiques. Le Roi déterminera l'époque de leur 
entrée en jouissance ; jusque là on leur en payera le loyer: 
Néanmoins la somme à recevoir à cet effet sera bornée , pour 
cette année ^ à 5 millions/ conformément au budget de la 
chambre. 4. Les premiers accroissemens du revenu ecclé- 
siastique seront appliqués à l'amélioration du sort des suc- 
cursalisles , des vicaire^ , des séminaires^ des prêtres et des 
feligieux'vieuii fti infirmes. 5. 11 sera statué par des ordon- 
nances rovIScs 'sur la destination , la comptabilité , la répar- 
tition et radministraiion des revenus ecclésiastiques. La dis- 
cussion aura lieu lundi sa. 



AVIS. 

* Ceux de «os «onscripleura dont Tabou nemenl finit smi 13 mai pro- 
chain', sont priés de le renouveler sans délai , afin de ne point éprou- 
ver de retard dans l'envoi du Journal. 

- Le prix de l'abonnement est de a8 fr. pour l'année , i5 fr. pour sti 
moU, et 8 fr. pour troi» mois. 
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Œuures de Bossuet, és^éque de Meaux , rev^ues sur 
les manuscrits originaux et les éditions les plus cor^ 
rectes (i). 

Ceux qui avoient pu craindre que celte entreprise 
ne souffrît de la perte inopinée du premier éditeur^ 
doivent être rassurés en voyant avec quelle activité 
elle se poursuit. Aux quatre premiers volumes , dont 
nous avons précédemment rendu compte^ ont succédé 
assez promptement ceux que nous annonçons aujour* 
d'hui, II y a déjà quelque temps qu'ils ont été pu- 
bliés^ et nous en aurions parlé plutôt si d'autres ma^ 
tières n'éloient venues tour à tour réclamer notre at-. 
tention. Des écrits de circonstance et les détails de la 
politique absorbent quelquefois la place qui devroit 
être laissée à des ouvrages plus importans. Mais nou9 
ne devons pas différer davantage à faire connoître la 
suite d'une édition qui se recommande, et parle nom 
de son auteur^ et par l'importance des pièces qui la 
composent. 

Le premier écrit que l'on trouvé dans le V*. vo- 
lume, et qui le remplit presque en entier, est la Dé^ 
fense de la tradition et des saints Pères* Elle est en- 
core dirigée contre Richard Simon , et conti^e son livre 
intitulé : Histoire critique des principawf commentateurs 
du Nouveau Testament. Bossuet étoit particulièrement 

(t) On s^scrit, à Versailles, chez Lebel, imprimeur j et à Paris ^ 
chez Adrien Le Clere , au Bureau du Journal, Les conditions sont : 
de payer, en souscrivant^ le prix delà dernière- liyraif on , 8 fr. 70 c. ; 
les 8 vol. qui Ont paru 4o fr. , et de retirer les livraisons , dés c|u*«ilet 
parottront, en payant les volâmes 4 ^r. 35 centkaes. L'édition sera 
composée de 4^ volumes environ.. 

Tome f^ll, VAmi de la lieligion et du Rot. X 
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réyvitc ée cet ouvrage. Il l'eàl pardonné pins ¥oIon« 
tiers à uo protestant ou à un spcinlen déclaré; oiais^ 
qu'on cathô}i^ej^ qnW prêtre prît parti |iaur les ao- 
Tuteurs contre l'Eglise y c'est ce qui lui sepiibloit iu- 
tolérable. Ce prêtre passoft pour savant, el pouvoit 
par conséquent en induire d'autres m erreur. Déjà 
*p8 proteslans se prévaloîent de son témoignage. 
Bossuet-^en sentinelle vîgîHinte, ne put rester témoin 
muet de ce qu'il regardpit avec raison coninaeim excès- 
coiidamnable et dauî^ereirx. u h^ffistoire critique, dit-il , 
ri*est propre qu'à faire naître des doutes sur la reli— 
^on. On y apprend parfaitement les expositions de* 
sbcîniens^ les livres oh ion peut s'instruire de leur 
doctrinç, \e bon sens et rhabilelé de ces curîeuT com- 
inentateurs , ainsi que de Pelage et de tous les autres 
auteurs on hérétiques on suspects. On y apprend plus, 
que tout cela, à afSnblir la foi des plus hauts mys« 
tères , ^vec les fautes des Pères (cVst-a-dire , çellçs 
ie M. Simon leur impute), et en particuKer celles 
saint Augustin principalement sur les matières de 
la grâce, dont notre auteur nous décQuvre le vérita- 
ble système , et fait bien voir h saint Augustin ce qu'il 
devoit dire pour confondre les pelagîens; en sorte, 
si Dieu le permet, que ce ne sera plus ce docte père,, 
mais M. Simon qui en sera le vainqueur. En un mot,, 
cb qu'il apprend parfaitement Bien, c'est à estimer 
les hérétiques, et a blâmer les saints Pères, sans en 
ex/^pter, aucuq , pfis muème ceux cp'il fait, semblant 
de vouloir louer w. 

. Tçlle est l'opiuiQu que Bossuei s etoii formée (lu 
livre de Richard Simon. S se propose, dans la Zfe'- 
fense, deux clioses, l'une de découvrir les erreurs 
de l'auteur sur les matières de la tradition et de l'E^ 
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glîse, son mépris pour les Pères, et les moyens in- 
directs par lesquels, en affoiblissant la foi de la Tri- 
nité et de rincarnation , il met en honneur les en- 
nemis de ces mystères; l'autre d^expliqwer en parii- 
culier les erreurs qui regardent le péché originel et 
la grâce. Bossuet montre dans cet ouvrage autant de 
connoissance de la tradition , que de théologie pro- 
prement dite. Il s'occupolt de*ce travail avec ardeur 
malgré son âge et ses infirmités, et il mourut sur ce 
lii^re , comme dit M. de Bausset. 

\J Instruction sur la lecture de tEcrllure sainte , qui 
termine ce volume, fut composée pour des religieuses. 
On n'y pourroit regretter qu'une chose, c'est quelle 
soit SI courte. Toutefois, dans sa biièveté, elle offre 
encore la solidité d'esprit de l'illustre évéque, qui ne 
pouvoit traiter un sujet même en passant sans y met- 
tre en quelque sorte son cachet. 

Ici finit la première classe des écrits de BossuCet, 
savoir t celle des ouvrages sur l'Ecriture sainte et sur 
son interprétation. La seconde classe dans le plan de 
Fabbé Hémey étoit composée des ouvrages que Bos- 
suet avoit composés pour l'instruction de son dio- 
cèse ou au nom du clergé de France. Cette seconde 
classe n'a rempli que deux volumes , le VI«. et le VII®. 
ISous nous attendions à trouver en tête , comme l'é- 
diteur l'avoit annoncé dans la préface générale, une 
liste de ces écrits avec de courtes remarques sur 
l'occasion et la nature de chacun d'eux. On l'avoit 
^ait pour la première classe, où cette espèce de no- 
tice étoit, à la vérité, plus nécessaire que dans la se-* 
conde. Toutefois il nous semble qu'elle n'eût point 
été non plus déplacée dans cette occasion. 

Quoi qu'il en soit , cette seconde classe se com- 
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pose, 1 9. du Catéchisme du diocèse de MeauXy imprimé 
en 1687, et qui est partagé en trois parties; un Ca- 
téchisme pour les comnieuçan3; un second pour les 
enfaus plus avancés, et uu Catéchisme des fêtes. Le 
tout est précédé dun Mandement de Bossuet, eu 
date du 6 octobre 168G, dans lequel il donne la ma- 
nière de faire le Catéchisnje, et exhoi'te à se servir 
du Catéchisme historique , de Tabbé de Fleury, et à 
mêler aux instructions quelques récils tirés de FEcri- 
ture ou d'auteurs approuvés. 

2*. De Prières ecclésiastiques pour aider le chré- 
tien à bien entendre le service de la paroisse aux di- 
manches et aux fêles principales. Elles prouvent que 
Bossuet ne dédaignoit aucune des fonctions du mi- 
nistère, et combien il avoit à cœur Tinstruclion des 
pauvres et des ignorans. Il y trace la manière d'en- 
tendre la messe et de s'unir aux prières de l'Eglise, 
et donne aussi un exercice et une instruction pour 
la comjnunion. 

5**. De Méditations et âH Instructions sur le Jubilé. Il 
avoit annoncé à jon diocèse, par un .M andetnent du 
1 5 janvier 1 702 , le Jubilé pour l'année sainte , et qui 
avoit été accordé, comme il le dit, à ses supplica- 
tions par Clément XI. Il accompagna ce Mandement 
de méditations, où il s'attache moins à chercher l'ef- 
fet précis des indulgences qu'à exhorter les fidèles à 
entrer dans l'esprit de l'Eglise, et à redoubler de fer- 
veur à proportion qu'ils reçoivent plus de grâces. 
L^instruction du Jubilé est dans le même sens, et la 
doctrine du prélat sur les indulgences et le Jubilé est 
touie d'édification, et n'autorise nullement les idées 
nouvelles qu'il a plu à quelques modernes d'iutr<ï^- 
duire sur cette luatière. 
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4^. De stntuts et ordonnances çjnoàales. Il y en a 
^c^ trois années différentes, de 1688, de 1691 et de 
1698. Bossuet ne laissa passer aucune année sans te- 
nir un synode; il ne cessa qu'en lyoS, Tannée qui 
précéda sa mort. Les statuts synodaux de 1691 ren- 
ferment, en 55 articles, tout ce qui peut assurer 
parmi le clergé la régularité et l'assiduité à ses fonctions. 

On a rais à la suite des écrits composes par Bossuet 
pour son diocèse les pièces relatives au procès qu'il 
eut pour rabT)aye de JouarreT L'abbesse déclinoit la 
juridiction de Févêque. Bossuet, informé de beau- 
coup d'abus qui exigeoient l'intervenlion de l'auîorité, 
présenta des mémoires, qui paroissent avoir été ré- 
digés par lui-même, et obtint un arrêt du parlement 
qui.reconnoissoit son droit de visite. Il alla donc à 
Jouarre. On peut voir dans l'Histoire de M. l'éyêque 
d'Alais avec quel sage tempérament de doucei^r et de 
fermeté il parvint à l'aire cesser des abus assez criàns, 
et à soumettre a la règle unp abbesse fière de sa nais- 
sauce et des religieuses accoulimiées à quelque i*elâ- 
chement. 

Les autres écrits de la seconde classe sont ceux 
que Bossuet a CQmposés au nom du clergé de France. 
On y a mis, i**. la déclaration du clergé du 19 mars 
1682, que Ton sait être son ouvrage, et où il se pro- 
posa , dit M. l'ancien évêque d'Alais, de réprimer éga- 
lement et ceux qui dégradent l'autorité légitime du 
saint Siège , et ceux qui l'exagèrent. 7?, La lettre de 
l'assemblée du clergé au Pape, du 5 février 1682, 
en faveur de la régale ;Jpttre que l'on regarde comme 
Touvrage de Çossuet , et que Déforis avoit aussi insé- 
rée dans son édition. 5®. La réponse d'Innocent XI, 
où il reprochoit aux évcques leur foiblesse et leur 



( 526 ) 

coudesccodance. 4**- La leiire de l'assemblée atix évê-^ 
ques, en date du 19 mars 1683, pour leur rendra 
coniple de ses opérations, et leur demander leur ap- 
probation. Cette letlre n'est cependant pas de Bos- 
suet; ce fut M. de Cholseul, évéque de Tournay^^ 
qui la rédigea. 5®. Un décret sur la morale que Bos-* 
suet se proppsoit de faire adopter par Fassemblée. de 
1 682 , mais qui ne fut point rendu , l'assemblée ayant 
été séparée assez précipitamment. Ce décret , divise 
en deux parties, renfei^moit i^X) propositions con- 
damnées, dont la plupart entrèrent ensuite dans la 
censure de 1700. La seconde partie exposoii et ex- 
pliquoit la doctrine opposée à ces propositions. 6^. Le$ 
censures et <léclarations de l'assemblée du clergé de 
J700- Elles sont l'ouvrage de Bossuet, ainsi que la 
lettre aux évéques de France. Il faut voir dans son 
Jlistoire avec quel zèle^ queUe activité, quelle me- 
sure, quelle sagesse il poursuivit l'adoption d'uue 
censures qu'il regardoit comme nécessaire et con)me 
Itonorable pour le clergé.*Il présenta sur ce sujet au 
Roi deux Mémoires que cite M. l'évêque d'Alais , ci 
que nous nous attendions à v^ir insérés dans <^t te nou-^ 
veJle édition. 

Le V1I«. volume est terminé par des Mémoires sur 
Y impression des ouvrages de doctrine que composent les 
çi^ëques. Bossuet avoit eu quelque discussion avec 
le chancelier de Ponchartrain ^ qui vouloit soumettre 
les écrits des évéques à l'approbation d'un docteur de 
théologie pour obtenir un privilège. Il étoit extrê- 
memept blessé de cette ser|kude qu'on vouloit im- 
poser aui évéques. Cinq ou m Mémoires qu'il rédi- 
gea successivement sur celte âflaire^ et plusieurs let- 
tres aif carénai de Koailles témoignent l'importance 
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qu'il y aitacholt 9 elil sut en effet persuader LouU XI V> 
ei faire reconnoîlre les droits de Tépiscopat. 

Les écrits de la troisième classe çoiumeDcent aii 
VIII». volume. Ce dévoient élre ïes sermons et les 
ouvrages de piété. On n'a encore mis ici aucune ob- 
servation prélimioaire^ Ou a pensé apparemment 
r|u après les dérails que lelégant et fidèle historien de 
Bossuet a donnés sur ses ouvrages, il n'y avoit rien 
de nouveau à eu dire, et qu'il n'y avoit rien de mieui^ 
à faire, pour l'agrément et l'instruction du lecteur* 
que de le renvoyer aux recherches d'un critique si 
sage et d'un écrivain si sûr. 

Les Etéi^tions sur les mystères attestent la profoude 
piété de Bossuet. Après une prière à Jésus-Christ qui 
renferme le plan de l'ouvrage, l'auteur développe et 
rapproctie les unes des autres les i^ées sublimes de 
Dieu, de Jésus -Christ et de ses mystères, que le 
Saint-Esprit a répandues dans les Ecritures. 11 donne 
de la religion une eonnoiseance détaillée, ^ il en 
inspire l'amour à ses lecteurs. Cet ouvrage eut divise 
par semaines Wvant rordt*e des matières, et les se- 
maines sont partagées en différentes réflexions. Le» 
dix premières traitent de TAncien Testament, et le$ 
quinze dernières 4u Nouveau. Bossuet se proposoit de 
continuer, et il alloit entrer daus |e mystère de la 
prédication de nou-e Seigneur, lorsqu'il fut (^rvèié p^ir 
la maladie qui le conduiidl au tombeau* Ainsi l'our»* 
H'rage est resté interrom|m à la 52^. semaine. Ou 
èe proposa peu après sa mort de le livrer à l'impres- 
sion, et on obtiut le privilège en 1708; maison ne 
le publia qu'en 1727. Les journalistes de Trévoux 
en ayant contesté TautliPutiçité , Tévéque de Troyes, 
neveu de Bossuçt, fit déposer le manuscrit au par^ 
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Jement , et Tc»rification faîie , les Jésuites reconnurent 
que riiuprimé étoit conforme au manuscrit. On n'élevé 
plus aujourdlmi de doute à cet égard, et l'ouvrage 
eiamîné sans prévention, a paru ce qu'il est en effet, 
digne du génie de Bossuel. 

Tels sont les matériaux qui entrent dans cette se- 
conde livraison des OEus^res de Bossuel. Il sufBt d'en 
avoir présenté la liste pour éveiller l'attention du lec- 
teur religieux. Ces écrits sont au-dessus des éloges 
comme de la critique. Quant à l'exécution , elle est 
conforme aux promesses de l'éditeur. Le papier est 
beau, le caractère net, l'impression exacte. Le travail 
se fait avçc célérité; on dit que quatre nouveaux vo- 
lumes sont sur le point de paroître. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoMB. Ms^. Ginsliniani, délégué apostolique à Bo-* 
logiie, est nommé nonce à Madrid, Le pèi'e Lanibi^us- 
chini, barnabite, est fait secrétaire de la Congrégation 
peur les affair&s ecclésiastiques, à la place du cardinal 
Fontana, JVl. Annibal Ginnasi est votaut de la signature 
de justice , et chanoine de Saint-Pierre. 

— Le 5 avril, est arrivé, dans cet le capitale, le comte 
de Funchal, ambassadeur extraordinaire de Portugal. 
M. de Leb2;elleni est parti pour' Vérone. On croit que l'ab- 
sence de son excellence sera courte. 

— M. Joseph AgeJuni, archevêque de Durazzo, z/x 
partibus^ et chargé des fonctions épiscopales dans l'église 
grecque de Saint-^Alhanase, à Borne, vient de mourir 
dans cette ville. Né en 1738, à Ptolemaïde ou Saint- 
Jean d'Acre, il entra dans l'ordre des moines Melchîtes 
âe Saint-Basile, Congrégation de Saint-Jean in Soairo^ 
Admis comme élève dans le collège de cette métropole. 
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il y acheva ses ëtndes, et fut chargé, par la Propagande,* 
de la traduction de la Théologie morale du père Antoine, 
en arabe. Il fgt fait ensuite traducteur des Lettres arabes 
pour la même Congrégation, En 1796^ il devint évêque 
pour les Grecs de Rome. Ses obsèques otit été faites avçc 
beaucoup de pompes. Un grand nombre de particuliers 
de sa nation y assistoient. 

Paris. En vertu de l'ordonnance du Roi, dont nous 
avons parlé dans not^e dernier numéro, M. de La Fare, 
^vèque de Nanci, adjoint à radmînislration de? affaires 
.ecclésiastiques, va occuper, dans la rue du Bac, Thôtel 
qu'liabitoit M. le conseiller d'Etat Jour,dan. 

— Les journaux annoncent que les arrangeraens ec-' 
clésiastiques sont terminés entre la France et le saint 
Siège. Nous voudrions pouvoir confirmer une si heu- 
reuse nouvelle, qui n*a aucune vraisemblance. Les négo- 
ciations avoient été interrompues assez long-temps par 
les derniei's événemens. Les premières .dépêches, por- 
tant les propositions de an Majesté^ ne viennent que d'ar- 
river à Rome, et on n'est pas même certain qu'elle» 
aient été encore communiquées aux ministres de S. S. 
M. de Jonville étoit arrivé à fiome le 29 mars, et s'étott de 
suite mis en route pouv Naples, où M. de Blacas étoit 
encore. Nous ignorons si cet ambassadeur de S. M. se 
chargera* de suivre les négociations. Encore faut-il qu'on 
ait le temps, à Rome, d'examiner lesdépêches avec la 
même maturité qu'on a mise en France à les rédiger. 
Nous souhaitons, plus que personne, la conclusion j mais 
il est impossible qu'elle ait pu encore avoir lieu. 

— Un journal prévient ses lecteurs qu'il va copier, en 
entier, la dernière^ Instruction pastorale de M. l'évêque.de 
Troyes. En admirant, plus que personne, la force et le 
goût qui régnent dans cette brillante composition, nous 
fëlicitons le journaliste d'avoir trouvé un moyen si com- 
mode et si peu dispendieux de remplir ses feuilles. C'est 
la jM emièrç fois, sans doute, qu'on a imaginé de meltr© 
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dans an journal une Instruction de soixante-quatre p^^ci 
în-S^^. Les abonnés eh ont pour long-temps. 

— On «e plaint quelquefois que nos églises ont peu de 
monde, et, en effet , dans certains quartfersy elles pa- 
roissentpeu remplies. Dans d'autres, au contraire, elles 
sont plus fréquentées. LVgiîse de Saint-Sulpice, parlicu* 
lièrement, a offert , les fêtes dernières., un spectacle très* 
édifiant. Les offices delà 5emaineiK(inleyonlété.suivisavee 
âdsîduiléy quoique plmsieura classes d'hèibitanâ ne pussent y 
assister à cause de lears occupations. Le jetidi-^saim et le 
vendredi-saint au mxtin , il y a voit surtout un plus grand 
concoui*sde fidèles^ parmiv lesquels on remarquoit beau- 
coup d'hommes, et surtout de jeunes géUif, qu'à leur re- 
cueillement on Toyoii bien n'être pas venus là par dé- 
sœuvrement ou par curiosité. Aiîisi cette étonnante ca-* 
pitale offre dœ exemples de tous les genres, et à coté de 
i'ext^ême dissipation , pour ne rien dire de. plus , se trouve 
une piété éclatante, même dans l'âge exposé à plus de 
dangers. li faut le dire, parce que cela est vrai, et 
qu'on ne s'en doute peut-être pas. dans les provinces, 
c'est h Paris qu'il y a le plus de jeuiiea gens> non-rseule^ 
ment régnltera, niais pieux, mais voués aux bonnes 
oeuvres, mais sélés pour le bien. 11 y en a de cette sorte 
dans la classe |a frfu$ relevée comme dans les condition» 
ordinaires. Il y en a qui vont dans les hôpilanx instruira» 
et consoler les malades; il y en a qui s'attachent à attirer 
l^urs camarades à la vertu par de douces insinuations. 
lis se i*éunissent quelquefois pour prier et pour con- 
certer quelque bonne œuvre. Nous ne révéleroi^s pas 
tous les secrets de leur chanté vraiment étonnante; mais 
pour ne citer que ce qui est public , nous pouvons parler 
de leur assiduité dans les églises , et des exemples de piété 
qu'ils y donnent. C'étoient sans doute de ces bons jeunes 
gens qu'on voyoit, avec édification , réunis en assez grand 
nombre à Sainl-Sulpice, aujc offices de laisemaine sainte. 
M«ne. la duchesse d'Orléans a assisté, le vendredi-saint, 
i l'office de la même paroisse^ pour laquelle cette prin- 
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pesse paroît avoîr conservé quelque pri^dijection, quoi'*- 
qu^elle n^en habite pins renceinte. Mais cest le jour de 
Pâques que cette église prouvoit réellement que la piété 
n'étbit pas eqcore étein}e. Elle éloitlitléraleracnt pleine» 
de manière a ce qu'il étoit fort difficile de percer la, 
foule; et cependant il n^y avoii pas de runaulte. Beau- 
coup de personnes res4ées debout, parce qu'elles o'*^ 
voient pq: trouver de chaises, se méJoient aux: prièi^es 
de l'Ëglise et au chant des psaumes , et la longueur de 
l'office ii^a pas empêché qu'il ne fût suivi jusqu'à la fin. 
Hom ne doutons pas qu'on n'ait pu faire la snèfn^ re«- 
marque dans d'autres panoksses^ seulement iiou$ ne dir 
ftOt|st]uâ ce que iiQus avoirs vu. 

PoKENTRiJi. Notre gouvernement a porté le traite- 
ment de nos curés catholiques, de 800 fr. à 2000 fr., 
$elon la population des paroisses et J a difficulté des com- 
munications dans un pays de montagnes. Il a mis d^ 
plus en réserve un fonds pour les prêtres vieux et in- 
firmes, ^i nous avions conçu quelques craintes en nou$ 
voyant réunis à un cxfnton protestant , nous sommes 
obligés de reconnoître la sagesse et l'équité du gouver- 
nement de Berne, qui paroft votiloir traiter les catho- 
liques avec bonté, et qui s'eat hâté de prendre à leur 
égard des mesures favorables. Cet exemple qu'il donn^ 
pe sera saui doute pas perdu. 



Nouvelles politiques. 

Pabis. Le dimanche 21 avril, S. M. après avoir entendu la 
messe dans sa chapelle, s'est montré au balcon delà galerie 
vitrée. Une foule nombreuse étoit rassemblée au pied du châ- 
teau, et a fait retentir l'air des plus vives exclamations. ^ 

. — Sa Majesté vient de rendre une ordonnance portant qne 
les ministres des finances et du trésor sous Buonaparte ne peu<^ 
vent être inquiétés pour la vente de i^nles faite au sieur 
Oavrard; que la maison Ladite et PerrégauK est également 
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liors de loute rfcberclie, et qu'une commisMon particulière 
examinera ce qui concerne le sieur Ouvrard. 

— ' Une aotre ordonnance met la ville de Cette au nombre 
des bonnes villes du royaume, en récompense de la fidélité 
et du dévouement qu'elle a montrés lurs de la dernière usur- 
pation. La ville, de Carcassoone a obtenu de reprendre le 
même titre. 

— La Gazelle officielle contient la nomination à an grand 
nombre de places de magistrature. 

— Le prince béréditaîre de lïaples est arrivé dans cette ca- 
pitale avec la princesse Caroline sa fille. Ils ont été aecuÂlIis 
par les plus vives démonstrations de joie. 

— - M. le comte Jules de Polignac a démenti les bruits 
qu'on avoir répandus d'une conversation qu'il auroit eue avec 
m, le duc de Wellington , et dans laquelle il lui auroit parl^ 
d'un cbaogenîent de ministère en France. I^ général «nglois 
a approuvé ce désaveu, et a déclaré qu'il avoit été aussi fort 
étonné de ces bruits. 

— Le commissaire-général de l'armée angloise est parti de 
Paris 
lions 



— i^e commissaire-generai ae i armée angioisf^ esi paru ne 
Paris il y a quelques jours. Il paroiiroit, d'après les disposi^ 
lions qu^il a faites, qu'il ne devroit plus revenir. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



M. le duc de Ricbelieu a apporté la loi du- budget , et a 
•prononcé un discours dans lequel il a détaillé les divers^amen- 
demens faits à cette loi dans la cbambre des députés. Il s'est 
félicité de la marque de confiance que cette cbambre avoit 
donné a>i ministère', eu ouvrant sur le grand livre des crédits 
dont on connoissoit la destination. Il a proposé aux pairs 
l'adoption la pins pronr^ple possible du budget. Une commis^ 
sion a été nommée pour s'occuper de cet objet. . 

Le 22 avril, M. le vicomte Duboucbage, minîstre^de la 
marine, a présenté à la cbambre un projet de loi relatif à 
l'abolition dn divorce. Il s'est dispensé dé développer les mo- 
tifs d'une loi née pour ainsi dire dans le sein des cbambres. 
On a nommé de suite une commission pour examiner le pro- 
jet. Elle est formée de lyiM. de Lamoignoa, de Malleville, 
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Pastoret, LalH-Tolendal , et de M. l'évéque de Langres. On 
à fait transcrire de suite Fes trois articles dont le projet se 
compose pour en bâter rex.anien dans les bureaux* 



CIIAMBB.E DES DEPUTES* 



Dans la séance du 19 avril , où 1V1. de Kergorlay a proposé 
le projet de loi dont nous avons donné connoissance , il a prp- 
noncé préalablement un discours assez étendu. Chargée,, 
dit^ri) pnr le Roi dusoln de faire refleurir la religion^ la chambre 
a accueilli diverses propositions tendant à ce but. Un fait sur« 
tout adùatt»rerson aUenlion. Le traitement des ecclésiasliquesr 
dans les campagnes est hors de toute proportion avec leurs 
besoins. Si Ton ne peut réparer pour le moment cette injustice, 
au raoijis est-il d^une législation prévoyante de porter ses re- 
gards sur l'avenir, et de préparer un état de choses plus p'ros* 
père, La coniraisson propose donc d'affecter, dès aujourd'hui, 
d'une manière invariable, aux établissemens ecclésiastiques^ 
tout le montant des traitemens et les ressources progressives que 
le temps araènerak Ainsi on converllroil en rentes perpétuelles 
1 5,060,000 de francs aux dépenses du clergé. Le produit des 
extinctions successives de rentes et pensions forme 28,000,000, 
qui seront aussi convertis en rentes perpétuelles. La question de 
la restitution des bois du clergé a occupé la commission ; elle 
a examiné la convenance et 1 équité de ceite mesure, et les 
objections que l'on a faites contre. Elle a pensé.qu^un devoir 
étroit exigeoit la restitution des bois non-vendus. Par-là ces 
bois recouvriront une destination analogue, du moins à leur 
destination primitive. On a parlé d^ alarmés des acquéreurs 
des biens nationaux ; ils n'auront pas plus à craindre de cette 
restitution, que les acquéreurs des oiens d^émigrés de la resti- 
tution 'de la partie de ces biens qui n'avoit pas été vendus. 
Nous croyons également d'une justice rigoureuse de rendre 
-au clergé les maisons non aliénées. Si l'Etat se prive par>Ià (^e 
quelques ressources, ce sacrifice, cet hommage rendu à la 

Ï>ropriété,à la religion et à la morale, ne peuvent qu'honorer 
e gouvernement, et augmenter même le crédit public. M. de 
Kergorlay a lu ensuite le projet de loi. 

Ijc 20 avril, M. Bellart ocetipant le fauteuil, il. a été fait 
lin rapport au nocu de la commission des péliUons, L'or« 
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cire du jour est adopté pour la plupart. M. le mîolstre des 
finances a prononcé un ciiseotirs et lu un |H*oiet de loi pour 
ratifier dix -sept contrats d'échange qui ofrt eu îîeu sous 
Buona parle entre le domaioe public .et dilFérens particu- 
liers. Un autre projet de lof, présenté par le ipinîslre, est 
relatif à une lor de l'assemblée censtrlutinte, qui annulîa eu 
1791 une aliénation faite précédemment en faveur du duc de 
Pofignac, et farte moyennant une finance dfe 1,200,000 francs , 
due le trésor royal a reçu. Le duc alors hors de France ne put 
Kiorfiir ses trtres. Le ministre demande que l'acte qui annuité 
la vente soit Regardé comme, non avenq. La chambre se fornie 
ensuite en comité secret, àh Ton a continué la discussion sur 
lies registres de l'étal civil. Ptusteurs orateurs ont parlé sof 
celle matière. Le discours de M. Benoît eoir'autrés a paru 
eiciter Fattention et Pinlérêt. 

Le 22 avril, M. Belbrt, occupant le fauteuil, M. de Vau- 
blanc, ministre ^e l'intérieur , a présenté deux projets de loi, 
l'un sur une modification d'un article du code de commerce , 
Tautre sur le rétablissement de la franchise du port de Duo- 
kerque. L'ordre du jour appelant la discussion sur le rapport 
de M. de Kerçorlav,M. de Serre, premier orateur inscrit , a 
la paroFe. 11 s est éfevé contre l'extension que la commission 
a donnée au projet des minisires , et contre celte théorie des 
ameademens qu'il regarde comme un grand abus. Quant k 
90US, dil-vK qui nous faisons un devoir de défendrela préro- 
gative royale.... Ces mots ont excité de violens murmures. 
On a crié à l'ordre. On a demandé à l'orateur qui il préten* 
doit désigner par-là. Moi , dit-il , et toiusceux qui soutiennent 
la même doctrine. Les cris redoublent. Le président invite 
in. de Serre à s^expliquer. Celui-ci se plaint qu'on a détruit la 
liberté qui doit régner dans les délibérations. Nouveaux mur- 
mures. M, Blanquar t- Bai) leul parle en faveur de M. de Serre; 
H est obligé de descendre de la tribune. M. l^ardessus et 
M. Forbifk des Issarts appuyent le rappel à Tordre. M. de 
Serre prétend confirmer ce qu'il a dit par des exemples. 
I^.. Ben<nl lui rappelle que c est manquer de respect a la 
el^amhre que jàe critiquer les décisions qu'elle a prises, et 
qui, alors, sont censés l'ouvrage de tous. La chamhre décide 
le rappel à l'ordre; le président le prononce. M. de Serre 
continue à combattre le projet de la commission; M. Car- 
donnel qui lui succède^ appuyé ce même projet. 
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COUR d'assises dk paris. 
Procès pour Véifaaion cU JLùçaleiie* 

Ce procès a commencé le 22 aTrît, M. de Sèze fils étant 
président II y a sept prévenus dans cette affaire, savoir : les 
trois AngIois>Wilson, Huichînson et Bruce ; Roquette, con- 
cierge de la prison; Eberle, gardien; Guerin, porteur de 
chaise, et Bonneville, valet de chambre de liavaletle. Bruce 
a dît qu'il auroit pu réclamer un juri mi-partie de François 
et d'Anglois, suivant l'usage établi en Angleterre pour les 
J>^rançois; mais qu'il a renoncé à ce droit par la conBance. 

Sii'il a dans un jur; François. Il demande acte de cette dé- 
ara tion. La cour déclare qu'il n'j a lieu , attendu que tonl- 
délit est attributif de juridiction, et que la réciprocité, ré- 
clamée par le préyenu , n'est pas admise par notre Code. On 
lit l'acte d'accusation j| rédigé par M. Bellart. Il porté en subs- 
tance ce qui suit : _. 

L^arrét contre La Valette deroit être exécuté te 21 décem- 
bre, et le concierge avoit eu ordre de redoubler de surveil- 
lance. La Valette ne devoit recevoir que successivement les 
personnes qu'il lui étoit permis de voir. Néanmoins, le 20 
décembre, on laissa entrer chez lui à îa fois sa femme, sa 
fiUe et une domestique. Elles étoîent venues dans une chaise 
à porteurs. Le vaiet de chambre de liavaletle mena boire les 
porteurs, I^ur promit 25 Uiuis. Vous serez un peu plus char- 
f;és, dit-il, et il faudra allier un peu plus vite. Guêrio, un 
dès porteurs, accepte la proposition. L'autre, nommé Bri- 
gand , la rejette. Sa place est.<)onnée à un charbonnier qui se 
trpuvoit là. Cependant trois jpersonnes, vêtues en femmes, 
sortirent de la chambre de Lâvalelle. L'une se couvi^oit le 
vis.ige de son mouchoir, et avoit Paif^de sangloter. La de- 
moiselle Layalette poussoit de grands cris. Le concierge ne 
chercha point a s'assurer si celle qui cachoit sa figure étott 
Lien M™«. Lavalettç. Eberle, qui venoit de la chambre, ap- 
pela les porteurs, et la chaise sortît accompagnée de la de- 
moiselle Lavalette, du valet de chambre et de la domestique. 
Elle s'arrêta vers le milieu du quai des Orfèvres, et Lava- 
lette disparut. Roquette étant entré dans la bbambre ne voit 
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plus le prisonnier, crie, est retenti par la inine Lavaleltcf^ 
court du côté du quai des Orfèvres, et rencontre la chaise. 
Lavalelte ii'j étoîl pins. Eberle fut arrêté. Il avoit servi Nej, 
On trouva 1700 fr. chez lui. Lavatette passa quinze jours 
<l»ns une retraite qti^il avoit su se procurer. 11 s'agissoit de le 
faire sortir de Paris et dé France. Trois Angloîs s'en char- 
gèrent. C'éloient trois iodépendans, prévenus des doctrines 
anti-sociales, ennemis du repos des peuples, détracteurs de 
tons les gouvernemens. l..es lettres de Wilson qui ont été sai- 
sies^ indiquent par quels moyens on facilita l'évasion. Ce fut 
le 8 janvier que Wilson partit de Paris avec Lavalette , après 
avoir pris toutes les précautions. Un passeport, un déguise-, 
ment et mille autres artifices servirent à assurer la fuite. Les 
lettres de Wilson montrent beaucoup de haine pour le gou- 
vernement françois. 

Après cette lecture les débals ont commencé. Le président 
interroge Eberle , dont les réponses ne donnent point de nou- 
velles lumières. Il persiste , comme dans ses premiers inter- 
rogatoired^ à dire qu'il n'a point vu Lavalette en femme lors- 
qu'il fut appelé dans sa chambre avant l'évasion^ quoique 
Lavalette soit sorti presque aussitôt déjà déguisé. Roquette 
est ensuite interrogé, et rend compte des faits, conformé- 
ment à ce qu'on a vu. Guérin, porteur, nie qu'il ait été quf«s- 
tion d'un paiement de vingt-<:inq louis, et qu'il ait su qu'il 
cbnduisoit Lavalette. Le valet de chambre , Bonneville, 
suit le même système de dénégation. Le président interroge 
les Anglois. On voit par les réponses que Bruce étoit en re- 
lation avec la duchesse de Sair^t-Leu, qu'il appeloit dans ses 
lettres p^otre jéltesae Impériale; qu'il a pris un grand intérêt 
à l'affaire de Ney, et qu'il a contribué à l'évasion de Lava- 
lette. Lavalette a demepré chez Hutchinson^ du 7 au 8 
janvier. Parmi les témoins à charge on a distingué Bri- 
gand , un des porteurs^ qui a refusé de coopérer à l'évasioia. 
Il a versé des larme^n inculpant Guérin. Le président a 
donné des éloiges à la conduite de cet honnête homme. 
M'^''. Lavalette^ entendue comme témoin , a paru fort émue. 
Elle a pris toute la responsabilité sur elle. C^est elle qui a 
tout fait. Elle n'a jamais vu les Anglois. M"'. Lavalette mon- 
tre beaucoup de timidité. L'audience a été levée à cinq heures 
et deiTiie. 
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I 

Conférence de M. tahbé FrajssinouSn 

Quand ou oe se portieroit ^ ces conférences que 
par curiosité ou par le désjir nalurel d'miieodr^j de^ 
JcfUoses dites avec esprit et avec ^ût , iî faudroit en- 
43oré, dans jLBi siècle ,un peu frivole, féliciter ceux 
/que ce motif dirige roit du n^oiQs vers des sujets graves 
/et vers des obJQis louables, et qu^ auroient assez d'à* 
mour du beau pour sentir le mérit^ d'aue tejle com- 
position jeonsidéréie sous ie seul rapport du st^Ie. M^i^ 
<;etie ciirîd^ité , â. elle n'étoit inspirée qiie par ce mor 
Jtif, n'aitireroit p^s |oag-.toaips la fouje, et pui^- 
iqu'elle ço^tiaue à se presj^e^ autour de la chaire de 
ji'apologiste de la religion, ^e^est une preuve qu'elle 
/est frappéje de la force ides raispnnemens qu elle y 
.entend développer, /c'est une preuve quelle prend 
intérêt aa fond diji sujets et qu'elle est sensible à quelr 
,que dbose ée plus qu'à la clarté ^ à la méthode, à la 
noblesse et aux autres qugKtés extérieures de ces disr 
{COur». Ge n'est pas ici seuleinent roneiU.e qui est sa- 
tisfaite , c^^stencore plus la raison. On voit avec plair 
sir notre littérature eni^.chie d'un genre a;io«veau dont 
les modèles ja'existoient pas parmi nous. H oi est pa^^ 
/étonnant que, dans des temps de foi, on n'eut pas 
«ongé à déduire et a détsÂHcr dans les.chaii^es chré-* 
ûennes toutes les preuves du christianisme. Bost 
«net et MassiIJon s'adresspient à des chrétiens con-« 
vaincus, et ne crpyoient pas avoir besoin de remonr 
.ter aux premiers principes de la îoi naturelle. Mais 
f[uandtoilt a été ébranlé, quand toutas les croyancef 

Tome VIL Vjind do la Eelisian eit du Bot. Y 
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oui trouvé de nombreux ennemis^ qtiand les pre^ 
nuères notions d'ordre , de société y de législation , de 
morale ont été niées avec audace , et démenties avec 
impunité, quand un torrent de doctrines perverses 
est venu fondre de toutes parts sur l'Europe éton- 
née, et a sapé toutes Jes bases de l'édifice mo- 
ral, alors les défenseurs de la religion ont dû chan- 
ger leurs armes, et concerter un plan adapté à un 
genre d'attaque si différent. Un lerrein lorit nouveau 
exigeoit une tactique toute nouvelle, et les disposi- 
tions du siècle appeloient une toute autre manière de 
toucher et de convaincre. 

Il falloit^donc laisser un instant de côté la révéla- 
tion , et remontant aux dogmes fondamentaux de Ja 
loi naturelle,' bien établir^ ces principes généraux, en 
faire voir la liaison, ne descendre à lun qu'après 
avoir mis l'autre hors de doute, exposer la nature de 
jnotre ame, les droits de la conscience, les règles du 
juste. Il falloit (nécessité honteuse après tant de dé- 
monstrations et de lumières) prouver l'existence de 
IHeu à un siècle indifférent à cette grande vérité ou 
même fortement prévenu contre elle, réfuter les ob* 

}*ections les plus spécieuses > dissiper Jes nuages de 
'ignorance et de l'orgueil , et faire rougir , s'il étoit 
possible, l'athéisme de son système absurde autant 

Sue dangereux. Ce n'étoit qu'après avoir posé ces fon- 
emens, qu'il falloit arriver à la' révélation, dont les 
preuves dévoient se dérouler, les unes après les au- 
tres j par un enchaînement clair, serré, frappant, in- 
contestable. 

Telle est la tache qii'a entreprise M. l'abbé Frays- 
sinous, et qu'il remplit, depuis plusieurs années dans 
la capitale, avec un succès qui semble aller toujoura 
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en croisant; Appelé à un genre ûoaveàu de CômrcH 
verse,, il a senti le besoin de modifier devant son au- 
ditoire le lattgage accoutumé des chaires chrétiennes ; ^ 
et avant de lai parler de l'Evangile^ il lui expose les 
articles du symbole commun du genre humain^ et 
les vérités premières que le chrisliat^isme suppose et 
confirme. Mais ses premiers discours et la première 
partie de son cours de conférences, quoique plutôt 
philosophiques qiie chrétiens^ tendent néanmoins à 
amener ses auditeurs à reconnoître la religion. C'est 
Platon en commençant; cependant peu à peu l'ora- 
teur évangélique se découvre, il desceild à des vérî- 
rités d'un autre ordre, il expose la f(H dans sa pu-^ 
reté, et plus d'une fois ceux qui étoient' venus l'en-*» 
tendre avec des dispositions païennes, détrompes in- 
sensiblement, ont vu tomber le bandeau quicouvroit 
leurs yeux, et sont devenus chrétiens par la seul0 
force de ses argumensl 11 a lia gloire d'avoir ainsi con»* 
tribué à faire nattre et à entretenir parmi Une portion 
de la jetmesse de la capitale cet esprit de religion 
dont nous parlions réciimment; et son ministère effi-^ 
cace, autant qu'hçnorable, parott avoir été* suscité par 
la Providence pour servir de frein et de compensation 
aux égareméns de l'esprit de système et aux ravagea 
de l'incrédulité. 

La conférence du dimanche â i avril é^t destinée 
à traiter de la liberté de l'ame, point de doctrine qui 
sembleroit hdrs de toute atteinte , et qui ^^pendant 
trouvé des <contradicteurs dans les siècles anciens 
comme dans les temps modernes. Voici coaûnient 
l'auteur a établi ce dogme fondamental. ; 

Quand nous nous disons que l'àme est libre , 
BOUS ne prét;endon$ pas que dans tous ses pendiaiis > 

Y a 
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dans tous ses mouTemeDs, elle soit exempte d'une 
ioflueoce étrangère. La question est de savoir, selon 
la pensée de Bossuet, s'il est des choses teÛenient 
laissées à notre pouvoir que nous soyons maîtres de 
choisir ou de ne choisir pas. La liberté de Tame 
n*est autre chose que la faculté qu'elle a de se dé* 
terminer par son propre choixi Comment se fait-ril 
que cette vérité paraissant si évidente, et entraînant, 
comme malgré nous, notre assenûment, la doctrine 
contraire ait cependant prévalu parmi des hommes 
qui passoient pour éclairés? Ne seroit-ce point qui} 
«st commode pour le vice et pour le crime de pou-» 
ifcàr se dire : Toiîrt en nous est Tefiet d'une destinée 
inévitable; y résister, c'est vouloir enfreindre les lob 
de l'univers; l'homme videux n'est pas plus coupable 
que la plante venimeuse?' 

Les pkreuyes de la liberté de l'ame sont de deux 
sortes, les unes directes, les autres indirectes. Les 
preuves directes sont puisées dans les sources ordi-* 
uaires de note connoissances, le sentiment, le raison* 
nement et l'expérience, i^. Le sentiment. Tout nous 
avertit que notre esprit a la faculté de se déterminer, 
que noms pouvons parler pu nous taire, marcher ou 
rester immobiles. Nous avons le sentiment de notre 
liberté , comme aous avons celui des affections de nos 
organes, a^. Le raisonniement. Nous ne eonnoissons 
la vérité que par le sentiment intérietu* que nous ea 
avons. La conviction n'est autre diose que le senti<- 
«sent de la vérité» Si r<>n récuse 1^ témoignage de ce 
jeudunent intérieur, il feut se résoudre à ne croire à 
rien. Et à ceux qui veulent prouver que le sentiment 
de notre liberté est une illusion , une chimère , une 
iiiiposlure> noua pouvons répondre : Quand v^^us air 
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'^eîmclaez ce biit^ ne sciioiis-uous pas fondés a craIcH 
dre que le aentiment de oanviction que vous .opére- 
riez en nous , ne fût illusoire et chimérique comme le 
senlimenl de notre liberté auquel vous nous défendez 
d'ajouter foi. 3<*. L'expérience. Nous sommes libres y 
parce que nous avons une volonté. Sans doute cette 
.volonté est déterminée par un motif ^ mais- ce motif 
n'est pas nécessitant. Il ne fait pas fléchir notre.ame^ 
comme un poids fait fléchir le jQéau d'une balance. 
Nous sommes libres, parce que nous délibérons. U 
ne peut y avoir de délibération que quand il y a fa- 
culté de choisir. On ne délibère pas à sa dernière 
heure d Ion subira ou si l'on évitera la mort. 

Les preuves indirectes de la liberté de lame ré-» 
sultent des conséquences révoltantes du système con- 
traire qui est le fatalisme. Quand on veut attaquer 
une fausse doctrine , il est plus expédient souvent de 
la . suivre dans ses conséquences immédiates /{lie de 
prétendre réfuter pied à pied ses sophismes. La pren- 
mière conséquence du fatalisme, c'est de détruire la 
différence du bien et du mal, du vice et de la vertu. 
Dans ce système, la perfidie, le meurtre, l'empoi- 
sonnement, le parricide ne sont plus des crimes; la 
fidélité, le courage, la piété filiale ne sont pas des 
vertus. Tout ce qui est, doit êlre ainsi. Rien de ce 
qui est ne doit être autrement. Le coupable peut dire 
au juge : Je ne suis pas plus criminel que vous; car 
' dans toutes les législations, l'homme privé de ses fa- 
culiés n'a jamais été puni comme criminel.. Pans ce 
même système, le remords n'est plus qu'une t;çrr(Bur 
chimérique. Pourquoi le minirtrier écouteroit-il.le 
reproche de sa conscience? Le crinïe qu'elle lui re- 
proche esitlVffèt de sa destinée: Si l'ame n'est pasi 
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^^îbre, leTomords est une absurdité. Eofin^ si Famé 

n'est pas libre ^ il n'y a pas de Dieu; car a]oi*s Dieu 

seroit l'auteur de tout le mal qui se commet sur la 

terre ; il se seroit interdit le droit de puuir et de ré« 

compenser; ce qui est incompatible avec sa sainteté 

et sa' justice. Les fatalistes opposent à la liberté la 

prescience divine, dcmt TefFct est infaillible, et qui 

.paroît gêner nôtre liberté. Oui, Dieu a prévu que 

.J90US ferions telle action, mais il a prévu que nous la 

^ferion» librement. Notre action n^est pas Y effet de sa 

-prescience, elle en est l'objet. Un: astronome prédit 

f une éclipse, parce quelle doit arriver; elle n'arrive 

pas, parce qu'il Ta prédite .^ 

* L'orateur a terminé son discours par une de ces 

-péroraisons brillantes par lesquelles il sait tempérer 

la gravité des matières les plus sérieuses, et laisser 

' dans l'amede ses auditeurs des impressions agréables, 

après avoir porté la conviction dans leur esprit par la 

force de ses raisonnemens. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Le Roi a écrit la lettre suivante à MM. les 
vicaires gënëraux: . 

MM. les vicaires généraux de Paris , nous n'avons 
pq voir approcher l'anniversaire de l'époque mémora- 
ble de notre entrée dans nos Etats, sans éprouver le 
besoin de rendre à Dieu de nouvelles actions de grâces 
pour tant d'événemens miraculeux par lesquels il lui a 
plu de signaler sa protection àur nous et sur notre 
maison. 

îNou^ aimons à reconnoîlre encore Fîntervention spé- 
t claie de la divine Providence, dans l'heureuse alliance 
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^m doit unir bi«ri^6i deux branches de notre famille» 
et qui promet à la Fraxiee des princes héritiers de notr^ 
nmour pour nos peuples; 

Nous attendons de Tafifection djont ils nous donnent 
chaque jour. da«i touchans témoignages, que, dans cell« 
oirconstance, ils se joindront à nous pour porter aux 
pieds ^des^antels les hommages de leur reçonnoissance^ 
et l'humble tribut de leurs prières. 
, Rendre à la religion son pouvoir ^ -^on éclat, â 
TEglise galticane sa dignité, aux bonnes mœurs leur 
f^mpire, Â toutes les saines doctrines leur inSuence sa* 
lutaire; éteindre lou tes les haines, réunir tous les cœurs, 
assurer le repos au dedans, maintenir la paix au de^ 
jiors : tel est Tobjet constant de notre sollicitude pater^ 
uelle ; telles sont les grâces que nous devons solliciter 
de celui de qui relèvent tous les empires. 

Â ces causes, notre intention, MM. les vicaires gé«* 
iiérauit dePari^, est qu'aussitôt la présente reçue , vous 
ordonniez que des prières publiques soient adressées aa 
del > dans toutes les églises du diocèse de Paris , le pre-t 
xuier dimanche qui suivra le^ 3 mai , jour de noire en- 
trée à Paris: et la présente n'étant à autres fins, noua 
prions jDieu qu'il vous ait on sa sainte et digne garde^ 

Fait en notre château des Tuileries, le dix -neuf 
avril de l'an de grâce mil huit cent seize , et de uotr# 
règue le vingt-unième. 

Signé, LOUIS. 

El plus bas , VAtJ3LAN0... 

En conséquence de cette lettre, MM. les vicaires gé« 
néraux de Paris vont publier un Mandement, dont nou» 
parlerons dan^ notre plus pix)cbain numéii'o.. 

— C*est le 'l•^ mai que Me*", de la Fare dojt oom- 
méucer l'exercice des nouvelles fonctions qui lui ont 
été confiées par l'ordonnance de S. M. L'état de la 
çanté de M. le conseiller d'Etat Jojndan l'engage. à se 
retirer dans sa province, E)u rendant justice aux <|u^n 
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ittés e( aux vùesde^eet administrateur , on iie péôt^i'a^ 

ÏLaudii* au nouveau choix du Boi. Las convenances sem-*^ 
loient indiquer que les affaires eeeléiûastiqQes fussent 
eoufiées à un évèque. C'ëtoit constaininènt TusageaVanl 
la révcrlutiôn. Le clergé verra avec joie œ iretour à un 
Ordre dé choses phis naturel, et se Féhcitefa si>rt6lit dU 
choix d'un prélat qui^ aux qualités de éOn étal, joint 
Tbabitude des affaires^ et qui, honoré long-temps de la 
èoufiance d^ son souverain dans une tiiission Importante^ 
l'a remplie à la satisfaction des deux coui'S. 

^--^li y a eu ,' le i5 avril, à Suréne, une bétlédictiofi 
de drapeaux pour la garde natioùale. M. le curé y à 
prononcé un disçont*s, et ce jour a été une iè\e pour 
les habitans, qui ont aussi inauguré le buste du Boi et 
Èhanlé des vers en son honneur* Leé autorités du Tar** 
rondissement et da canton étoient venues boncourir à 
Ja joie générale, 

•-^ Mi Handd^ vicaire-général des pvètres de la mU^ 
sion, est mort à Paris, le 25 de ce mois^ & l'âge de 
cinquante-sept ans. Ses obsèques^ ont eu lieu à i'hos-f 
pice dés Incurables où il résidoit^ Nous pourrons don* 
iier quelques détails sur cet ecciéàiastiqbe qui a voit ^i 
les honneurs de la persécution sotis Buonapartè, et qui 
àvoit été enfermé long-temps à Fénesirelle, 



Nouvelles politiques. 

Pauîs. Le 2^ avril , lé B.oi eét monté eil voiture pont se 
promener. La lou le s'étoit rasseiiublée à sa sortie ;i et a fait 
entendre de vives acclamations; 

— Avant la raesse , M. le bardii de Yiiieeiit ^. anibassadeaif 
d'Autriche , est venu au château en grand deuil , et a notifié 
au Roi la mort de l'impératrice d'Autriche. S^ M.: a pris I^ 
deuil mercredi pour pour vingt-un jours, 

— Des lettres de Naples annoncent que là princesse Caro-» 
iine' partira de cette ville vers le 25. La cérémonie de sort 
mariage auta liéii.pàr procuration, vêts le 20, C'fe$t le prince 



Leôpold, son oncle /^uî ireinpHra celle formaîilë. La piliî- 
èesse s'embarquera Màrséjlllè. 

' —Les équipages de la maison du R6i partent pour ce port. 
M. le duc d Havre s'est mis en routé le aS. M. le duc de Lé- 
vis , chevalier d'honnetir de la princesse , est pafti le 26. 

—S; A; fi. Monsieur a visité, le aS, l'Ecole de droit, oîi 
elle à été reçue avec 4e plus vif enthousiasmé. Elle est ensuite 
allée aux Gohelins et au jardin du Roi. Dans ce dernier lieU 
les élëviîs du collège dé Henri IV se sont formés en haie, et 
Ont salué le Prince de leurs acclamatioris. 

-^ La salle des députés est ornée depuis quelques jours des 
fiustes de Louis XVI , de Louis XVII et de Louis XVIII. Il» 
sont placés au-dessus du fauteuil du président. 

--4» Le dtic de Welliiigton n'est pas de retour à Paris , comme 
tn ravoit dit. Sa grâce est arrivée > le i(j, à Bruxelles, ve^' 
nànt de Clambrai , et eiî est repartie peu après pour La Haye , 
bii lé roi dés Pays-Bas s€ ^duve en ce moment. 

— Lé général espagnol Mina a été arrêté à Paris , il y a 
Quelques jours. 

— Un événement affreux à mis , le î6 , l*oulouse en deuî^ 
tJn moulin et des magasins à poudre ont sauté. La détonna- 
tion a été terrible, et là terreur extrême dans toute la ville. 
Seize personnes ont pért d'après les rehseignemens qu'on a 
recueillis jusqu'ici* Les dégâts tju'ont éprouvés les maison^ 
de la ville sont coilsîdérables. Peu de personnes ont été bles-<» 
$ées. La tommdtion s'est fait Ikentir à une grande distance. 

— * L4!s quatre acadeAiiés oiit tenu , le 24 avril , une séance 
générale qui a été fort brillante. Ce jour, anniversaire heu- 
reux de l'époque oii S. M. remit le pted. sur le sol françois, 
devoit être lÈiarqué par une fête. Aussi aucun des orateurs 
h 'a omis de célébrer ce souveûir. M. le comté de Vaublanc ^ 
tharffé d'installer les académie^ au nom du Rôi, a prononcé 
tin discours oii il a retracé les vues généreuses de S. M. ]^our 
t'encoui'agement des sciences et des lettres. M. le duc de Ri- 
chelieu ^ ^résidetit , s'est félicité du choix de S» M.' et èés 
suffrages dé ses iion Veaux collègues. M. de Fontanes a parlé 
Sur les progrès ^ucçëssîfe et là propriété du langage , et a dé- 
ploré la cessation de ces réunions spirituelles oii des conser^ 
valions ingénieuses maintenoient la politesse des mœurs eh 
même temps qu'elles, éclairoient l'esprit, passe-temps bien 
préférable a la triste ressource d'un jeu monotone où a d'ai- 
gres discussions politiques. M. V^àlkenaer ^ lu une disserta*? 
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tîon de M.-, de Oioîseul-Gouffier sur Homère. M. Cuvîcr a 
exposé rinflaence des sciences sur la civilisation^ et la prospé- 
rité. Il a rappelé des découvertes heureuses qui ont eu des 
résultats i^lportans. La Providence , a^t-il dit , semble avoir 
tenii en réserve les inventions paisibles du génie pour tem- 
pfrer les découvertes desastreuses.de l'ambition, et la vaccine 
a paru en même temps que la .conscription. Son discours , 
plein de traits briilans, a été vivement applaudi. M. Quatre* 
mère de Quincy a fait sentir les ressources que la restauration 
alloit ofTnr aux arts. Plusieurs morceaux de son discours ont 
été entendus avec un intérêt plus nxarqué , et l'orateur a cé- 
lébré le bonheur de la France , et les qualités de $on mo« 
narqué , avec l'accent d'un bon François et le talent d'nn 
homme de goût. La séance a été terminée par la l^ture d'une 
épître en vers de Ducis. 



€HAMBRE DKS PAIRS. 

Le qS avril y ta commission a ifaît son rapport sur Je pro* 
jet de loi relatif à l'aboli hou du diyorce. M. de Lamoienon, 
i^apportenr, a proposé l'adoption du projet avec deux légers 
changemens de rédactioo. Le ministre', chargé de soutenir 
la discussion, a déclaré qu'il adoptoit ces ameodemenS; 1^ dis* 
èussion s'est ouverte. Les trois articles dont le projet se coni« 
pose ont été adoptés, ainsi que les deux ainemdemensH Au 
scrutin, 97 votans sur 109 se sont réunis ppar Je projet ^ qui 
sera porté à la chambre des députés, . t. 



CHAIM[BRE DES DÉPUTÉS. 

Le 25 avril , la discussion ayant été reprise sur le projet de 
loi en faveur du clergé, M. dolomb a combatlii ce projet. Il 
ne veut point qu'on se presse de tout faire pour le clergé ; 




le iràne. L'orateur a attaqué tous les principes de la commis* 
sien, etsurtôut la théorie des amendemens. M.. Piet s'étonne 
que les adversaires de la commission, fassent tant sonner les 
millions, qu'on ne donne pas. L'art. 6 dp la Charte porte que. 
1/1 religion catholique est la loi de l'Etat. Ces mots signifient 
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«ppareibment 4ne1due chose. Si celte relîgSôn a des mîm^tres, 
il faut Traisemblablenienl qa'ils puissent vWre. Pour cela , 
il faut dii nioins leur rendre leurs biens ^ qui existent en- 
core. L'orateur a examiné successii^enient les difficultés qu'on 
a élevées contre celte retitution^ et les a appelées des 
eacobarderies. Les uns disent que le clergé ne voudroit pas 
recevoir ces biens. Ont^ils reçu commission de lui pour faire 
^cetle déclaration? Les autres objecleni l'embarras d'admi^^- 
•nislrer ces., biens; plaisante sollicitude, comme si les ecclé- 
siastiques n'éioienl pas aussi en état d'administrer que per- 
•soone. On. a* dît que les établissemens dépouillés n'existoient 
rplus. Mais la religion existe; c'est elle qui a été dépouillée, 
et qui récla.n^e, pour ce qui reste encore de ses établissemens, 
la protection de l'Etat. On a cherché à nous mettre en oppoi- 
silion avec le Koi ; mais .nous connoissons les intentions de 
,S. M. , et elle a assezprouvé, lorsde l'amnistie et en diverses oc- 
.casions, qu'elle approuvoit nos seotiniens. M. Liseau est d^un 
.sentiment tout «pposé. Il est efirayé de la prépondérance que 
l'on donnerbit au clergé dans Te. projet. Il trouve que le 
clergé est déjà riche. M. le comte de Marcellus, après avoir 
:dit que la chambre des députés a rappelé sur celte terre dé- 
solée. la religion fugitive, et fondé les lois sur les préceptes 
de la morale et les dogmes de la foi , ajoute : Vous le savez , 
•.Messieurs, point de religion sans clergé, et vous avez vu. ce 
qu'est un Etat sans religion. Le plus grand des orateurs et des 
politiques, Bossuet, ne çoncevoit même pas que cet Etat put 

* exister, et certes notre histoire, depuis sS ans, laisse son asscr- 
tion dans toute sa force. P^otre révolution,ce fruit amer de l'im- 

;piété, et nui n'est elle-même que l'impiété mise en pratique, 
cette révolution ennemie de Dieu et dû Rot , a préludé à l'a- 
néantis^ment de la religion .par la destruction du clergé. II 

, fa ut relever les autels,' ou se résoudre à voir s'écrouler la 

• monarchie, et la France s'abîmer à jamais. Il faut relever les 
- autels^ et par conséquent rendre à % France, un clergé ; nous 

ne pouvons encore. qu'ébaucher cet çuvrage, le plus beau, 

le plus noble, le plus utile qu'aient pu jamais entreprendre 

; des. législateurs. L'honorable membre examine d'après ces 

.principes le projet de la commission, dopt il approuve toutes 

les dispositions, dont il fait valoir tous les avâptages. Il ajoute 

que si Pannce deruière, après le premier retour du Roi, les 

François avoient songé à rendre a la religion de leurs pères 

' toute sw aju^rité et tout aoa lustre ^ un miracle de colère 
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fiV6t \>As succédé 4 un tniracîe He miséricorde. M. l6 ^ctût€ 
de ^]^rcel1us termine son opinion en exprimant, atec iin res- 
pf ciable abandon ^ des sentimens de piété. Le trône légitime et 
Tau tel, sont inséparables, dit- il; on ne peut être ennemi du Roi 
sans l'être det)ieu. La éausede l'bonneur fut tou|oufs celle de 
la foi : In canse de l'bonneur et de la foi fat toujours celli^ dt la 
pairie. Aussi nos pères avoient-ils pour devise; Dieu et le Red j; 
cVst au nom de Dieu que nous sommes rassemblés dans cette 
enceirtlc pour rendre à la France le trésor qu'elle a perdu ; ce 
double trésof qui fît si tong-temps son bonheur et sa gloire : 
V honneur et la fou M. Dirvergfer de Ha uranne croit que le 
.proict est impolitique ; qu'il faut faire chaque année qnelqoe 
chose pour le clergé sans anticiper sur l'avenir. M. Konx^ 
Laborie a défendu le projet avec chaleur, el a écarté sur-< 
tout, dans un passage éloquent, ceux qui mettent en ^vani 
la volonté du Roi comme o'pposée an voeu de la chambre. 
Noos avons, au contraire, a-l-il dit, de fories raisons de 
croire que nous secondons le vœu intime de S. Mw Au sur- 
plus, si nous nous étions trompés, le Roi sera toujours le 
tnaitre de ratifier nos désirs; le clergé n'est pas accoutumé 
o remuer les faubourgs pour l'intérêt de la religion.... Le 
!24 avril, M. Beugnot a dit qu'on ne ponvoil faire de dotation 
à l'Eglise, parce que c'est un établissement purement spirî»- 
t«el , ni au clergé, parce qu'il n'existe pInSé M. de Castelbajac 
appuie le projet de la commission. M. Pardessus soutient le 
^ïême avis dans un discours plein de facilité et de méthode, et 
fait observer enlr'autres que les 4* millions^ q»*on fait sonner 
beaucoup trop, se réduisent dans le fait à 4 ou ô millions, et 
n'excèdent pas ce que Buonaparte lui-même accordoil au 
clergé. M. de Bouville renonce h parler, parce qu'il ne (e- 
Toit que reproduire les argumens de M. Pardessus. M. d^ 
Kergorlay, rapporteur de la commission, a répondu auiç 
•objections présentées dans les débats. N'est-^il pas remarqua- 
ble, ditril, que les consciences qui se tlisent les pluà éclai-* 
rées, cfui se croient les plus libérales, soient précisément 
celles qui ne veulent pas restituer? L'impression de son' dis-; 
cours est ordonnée.- M. Çellart résume les amcndemens avec 
précision, et met aut foix l'airtettdementde M* Beognot^ 
-qui voifiloit qu^îl fut fait une adl*esse au Roi pour connoître 
l'état du clergé. M. Roy appuie cet amendement. Il eslfrjé- 
'f]ucmmenl interrompu par des nfurmilres. La dîscussiiott est 
fermée. L«<îliambi*è écarte les ^mendemens ^wocwfe, ei|-» 
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«eepré celui qôl porte q[a« les édiGces aifectés à liû service pn# 
^blic «e seront pas rendus. I^ projet de la comraîssion est 
«dopté, sauf cet article. Oa procède au scrulin. Il y a i% 
Totans, i5a boules blanches cl 17 noii?es..t*® président ob- 
serve que rassemblée n'étant pas en nombre jsufHâant pour 
délibérer^ le scrutiti est nul. Il faut qu'il y ait ^.u moins 
i85 mecobres; ce qui forme la moitié de la cbambre. Ea 
conséquence, on recommencera, demain. Tous les' députés 
i«ont convoqués par lettres à domicile. 

Le a5 avril, la «éance a commencé par.juû rapporjt de I(| 
4îommis$ibu des pétitions. Un sieur Jqurdan, aviQCfkt en Pro* 
Tehce, se plaint il'étre détenu illégalement t malgré la loi 
^'amnistie. La commission propose l'ordre du jour. M. Co«* 
iomb prend la défense du pélitioanaire. Quelques expressions 
<le son discours excitent des nvurmures, 11 fait allusion ak» 
|)iK)€ës du général' Tratot. M. Pardessus regarde cela commo 
une diatribe. Altercation entre les deux orateurs. Le président 
}es invtte à 'se servir d''e3(pt'essions plus mesurées. On passq 
à l'«rdre du jour. 11 «'agissoit de recommencer le «crutiu 
«ur la loi relative au clergé. On fait observjËr que puisque 
la chambfse n'avoit pas é|é asse? nombreuse pour délibérée 
mhv ^ensemble de la loi , elle ne Fétoit pas non plus pour vo.*? 
ter sur les articles séparéflu Quelques membres s'qpposent à 
«e que la discussion recommence. L'avis contraire prévaut» 
M. Pîet propose quelques amenderaens au projet de la com-r 
xnission. Au lieu de r^$tUiier, on adopte le mot de rendra 
€n nature^ II est dit aussi que jeç édifices affectés à un ser-^ 
^rice public sont proi^isiOîremeinJt exceptés. On procède an scru- 
^\n sur cette nouvelle rédaction. Le nombre des votans est de 
•a64. Il j A eu 2i4 boules blancbes et 60 noires* Le projet esdt 
^do^é. 
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COUR d'assises de pàris^ 

procès pour l'évasion de iMvalette^ 

ILe !i3 avril, les débats ont continué. La femme Dutois^ 
domestique de M"^''. Lav^lette, n'a, dit-elle ^ connotssance 
«âl'aucun fait. Piressée par le présideot, par les jurés, par les 
.«vocdru tic parler, elle se renferme dans une dénégation 
iibsolue. Le président la renvoie avec des. sijgnes d'un just^ 
iBiécontenfement. M. Hua, «vocal-général, a pris la parole 
jPftwr seu ré&wné. JU c» Tu dan* les jac9as.és dft» «owgUçeii. 
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M'^'. tiaTatette est placée dans oiie positSoii partÎ0aliéi*e. Elltf ' 
revendique seule Pbonnear d'avoir santé son mftrîvet pfétend 
à'avotr fait de confidence, à persodne. Mais les faite parlent 
autrement qu'elle , et les débats ont révélé de la prénaédita-' 
iion. La coopération active d'Eberle , la négligence du con- 
/6îerge, la complicité de Goérin et de Benoit ^ ne paroissent 
pas dontenses. Quant aux accusés ànglôis , leur présence ici 
ne s'explique point par les causes ordinaires. Une corres* 
pondance singulière est venue révéler leurs motifs secrets.* 
roar le fait, l'avocat -général n'hésite pas & le regarder- 
comme un recelé, et il s'appuye de l'autorité des juriscon- 
sultes tant Angloîs qiie François, pour piroUYer le délit dés 
trois étrangers. La parole a été ensuite accordée aux défe<i'- 
seurs des accusés. M. Claveau a invoqué, en faveur d'Eberle, 
la simplicité non équivoque de cet homme, qu'il regarde 
comme trop niais pour on on ait pu lui confier un secret de 
«ette importance. M. Blaque, défenseur de Roquette , -a 
retracé ses malheurs, et a cherché à dissiper les nuages qu'on 
âvoit jetés sur l'exactitude de la surveillance de son client. 
.M. Maugoin , Chargé de la défense de Bonneville^ a beaiiconp 
divagué, et a enconru la censure du président, pour. avoir 
avancé îles principes faux on hasardés. 
' Le 24 dvril , M. Confiant, avocat du porteur Guérin y a 
plaidé pou^ cet hbmme , et a regardé comme invraisemMa— 
ble qu'on eût cherché à le corrompre. M; Dupin, défenseur 
des trois Augloîs, a fait un long plaidoyer. Il a voulu tirer 
avantage de la naissance et de la loyauté des accusés, fl s'ef- 
force de répandre de l'intérêt sur eux en les peigdant comme 
jaloux de la liberté. Wilson a servi avec honneur en Egypte , 
en Portugal , en Allemagne. Il a rempli avec succès des mis- 
sions importantes. Il est décoré d'ordres nombreux ^ il est 
porteur de témoignages honorables, jj^es Anglois n'ont pi|^ fait 
/évader Lavalette de sa prison; ils l'ont seulement fait sortir 
de France par humanité. Wilson proteste de son respect pour 
la justice } mais il croit avoir obéi à un sentiment respectable 
en protégeant la fuite d'un malheureux. Bruce , dans un dis- 
cours assez étendu , repousse les inculpations qui tendoient 'k j 
le faire regarder comme un ennemi des gouvememens. 11 ' 

soutient qu il n'a obéi qu'à l'honneur en s'ùnissant-aux efforts 
d'une femme qu'A appelle l'Alcesle françoise. Prononcez, 
a«-t*if dit en finissant , si je mérite une punition pour avoir 
sauvé.un François. M. le préaident résume les débats. Les juréf 



\ 
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ae sont retirés à quatre heures un quart pour délibérer. Aprèf 
une heure et demie d'intervalle , ils sont rentrés dans la salle ^ 
et ont déclaré Eberle coupable de négligence et non de con- 
nivence^ les trois Anglois coupables ae recelé; Roquette et 
les autres non coupables. £n conséquence la cour a condamné 
Eberle à éenx ans d'emprisonnement, et à rester dix ans sous 
la surveillance de la police ', et les trois Anglois à trois mois 
de prison et aux frais de la procédure. Les' autres ont été ac-^ 

quittés. 

t 

• ■ . . ' « 

Il a paru l'année dernière , à Londres , un ouvrage asses 

CurieuK. Il est intitulé : The netP conspiracy agaitut ihe /«- 
èuites deUcted and briefly exposed, fvith a short account of 
iheir inêtiUiU and observations on the danger of Systems of 
éducation independent of religion , hy R. G* Dallai,, esq, 
London, Printed for James Ridgway, i8i5; ou bien en fran- 
çois: La Noiiif elle conspiration contre le^ Jésuites découuerU 
étbrièçement exposée , ai^ev un court examen de leur institut 
et des obseri>ations sur le danger des systèmes d'éducation 
indépendans cU la religion f par U. G. Dallai, écujer. L'ou- 
vrage est dédié à M, Canning, ambassadeur en Portugal 
L'auteur, qui est protestant, raconte dans sa préface qu'ayant 
formé le projet d'étendre la cqnnoissance et la pratique de la 
religion parmi les nègres des Indes pccidenlales, il rechercha 
quels avoient été les moyens qui avoient si bien réussi dans 
les pays catlioliques, et que la conduite des Jésuites dans 
l'Amérique méridionale excita son admiration. Gette con- 



juste conspiration avoit causé la destruction des Jésuites en 
France. La publication de quelques écrits réeens luf a fait 
croire que cette conspiration avoit encore des partisans. Un 
pamphlet violent a paru en Angleterre sous le litre de Courte 
histoire des Jésuites, Sir John Hippisley a fait înîprtâier une 
dénonciation vigoureuse contre eux, qu'il a prononcée aa 
parlement. En France, un père de l'Oratoire et un ancien ma- 
gistrat ont attaqué les Jésuites avec assez de chaleur. M. Dallas^ 
qui a examiné sans préjugés ce qui les regarde, se propose de 
les.venger d'accusations injustes et passionnées. Il est parfaite- 
ment désintéressé dans cette affaire^ et ue connoit, dit«il; 
aucun ïéiuile. 
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Il pèfte donc tcis «otoiniés pour et cotilre. D'iih câté , H Mme « 
fvobei'A«Qi|, les magistrats auteurs des Compte^" rendu» eii 
J1761 èi 1762, d'Alembert^ Coudrette, etc., ont grièvenien| 
jineulpé les Jésuites, Notre protestant discute leurs principale^ 
objections, et les réfute {liar le^ faits et par des témoignages 
iconlraires. Il répond aussi à des assertions hasardées de sir 
John Hippisley^ cou.tre l^uel nous avoos.anssi une Seconds 
JLettre historique^ de M. François Ploiivden , imprimée à. Pa^- 
ris en i8i5. il lui paroît démontré que les philosophes ^ lea 
jansénistes et les magistrats se liguèrent pour détrmre la so-- 
Xïiété. Il nomme les ministres des diverses cours ;qui s'nnirent 
|)Our le même objet , et ej^tredans quelques détails sur ce quî[ 
se passa au Paraguay, et ce qui servit de préte^Lt.e a Pomna^ 
jpour proscrire les jfésn.ites. Il s'attache même à venper le^ 
différens articles de leurs constitutions contre lesquels on s'a- 
TJsa de réclamer après plus de deux cents jpns de silenQë ou 
id'approbation. LVrtîcle de Tédûcalion excite surlwu'son atr 
tention , et il déplore lé tort qu'a reçu cette partie si intéres-^ 
jante , et la suppression de tant d'écoles o& la dtscipHne et les 
études étoient également soignées. 

• Tandis que, tians des Etats cathol.iques , des écrivains irré- 
^échîs ou passionnés répètent contre les Jésuites de vieilles 
plaintes, et des reproches appréciés par les personnes imparr 
tiales, iles:t assez curieux de Toir un protestant, dé|iouillânt 
tes préjugés de son éiglise et de sonpajs , penser sur la âîociété^ 
4:0m me (es personnes \es plus attachées à la aeligion , comme 
les papes et les évéques, et vaincu par la seule évidence des 
faits, {^"Oiclamer les services que les enfans det»aînt Ignace on,t 
rendus au christianisme et ji Tiiumanitë. II a mis à la fin de son 
irolume, qui fait 3/4 pages iiv8®., l'avis de quarante-^inq 
jévéques d^ jFraace en faveur des Jésuites f en 1 761 . 

AVIS. 

JCkvo. àe «vos soiiSQripteors doia l'abonnement finit an 1% mai pro- 
chain , sont priés. de le renouveler sans d^ai , afin de ne point éprou- 
ver de reu^d dans l'envoi dn Journal. . ^ 

Le prix de l abonnement esi de si8 fr. pour J'annee, i5 fr. pour six 
jBioiSj ei 8 fr. pour trois inois. 

' On est prié de joindre à toutes les réclamations, changement dV 
drfsft* ,. ainsi qne ponr les réapbonnemens , la dernière adresse imprir 
m^qv^ rao.Tr^pit avec le Journal : on sera sert^i fléus propiptement* 
^Çcla évite dçs recherches et cmpêcht , des erreurs. 
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jT^ihleàu dit nombre et des iràitemens actueU dos rnern^ 
bres du clergé^ ainsi que des dmélioraii&ns projetées 
èri celte partie^ 



^ 



Nous donnâmes, la séinaine dernière, une analysé 
du rapport dé M- de KergorJay sur les mesures à 
j3rendre en faveur du cierge; maiîi nous né pûmes 
padér alors d'un tableau àniiéxe à ce rapport, et qui 
mérité de fiter ratiemioa des lectéursi II est partagé 
en deult parties, doiit Tune ofiie le nombre actuel 
des ecclésiastiques employés dans le ministère , et ce 
que l'Elat fait pour eux* L'autre partie présérite dés 
améliorations projetées. Noiis cïroyOns quon verra 
avec plaisir quelques détails sur ces deux objets. 

Sur le premier tableau sont portes^, i^. quatre car-î- 
diuaux reéevant chacun âo,boô fi*, de traitement; siii- 
quoi nous prendrons la liberté de remarquei* qu'il n'est 
pas vraisemblable que le trésoi* royalpaie effectivement 
cette sommé; il y a deux de ces émmencés envers qui 
il semble que lé Rôi est dispeijsé dé se montrer libé- 
i'al. a*'. Neuf archevêques qtii soiit portés pour une 
somme de 2:^0,000 fr. , somme qtie Je trésor ne dé- 
boursé pas non plus en entier, puisqu'il ii'y a ac*- 
tuellement eii France qUé quatre arcihevêchés rem- 
plis, Lyon, Rouen, Bordeaux et Toulouse. S*'. Qua- 
t-antè-déux evêques recevant i^'XùyOOÙ fr. ; tnéme ob- 
servation que ci-dessus; il n'y a que trentè-trôis évê^ 
chés remplis. Le nôtiibre des sièges établis eti Fratice 
par le Concordat ne s'élève même aujoiird'hui qu'à 
cinquante, dont quarante-uq évêchés. Sur ces cin^ 

Tome VII* VAmi de h JicKgioh et du Rbi. % 
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^ante, treize sont vacans. 4^. Cent onze vicaire* 
généraux, dont neuf à 2000 francs, et cent deux 
à 1 5oo ïr. 5*. Quatre cent viugt-lroîs clianoines re- 
cevant 423,000 francs. Les dépârtemens font des 
supplémcns de traitemens qui s'élèvent, dît -on, 
.pour les archevêques à 65,ooo francs, pour les évé- 
ques à 276,000 francs, pour les vicaires généraux à 
120,000 francs, et pour les clwinoînes à 2 ig,ooo fr. 
On doute que tout cela soit efTecllf. 6*. Le chapitre 
de Saint-Uenis porté pour une somme de io5,oôo ii\ 
7®. Quatre ceiît quatre-vingt-douze curés de première 
classe qui, à i5po fr. chacun, font ^58,ooo fr. iVjais 
conuîie on leur déduit la pension ecclésiastique, celte 
somme se réduit a environ 65o,o6o fr. 8^. Cent seize 
curés de deuxième classe, qui reçoivent lé traitement 
de la première; ce qui, déduction faîte dé leur pen- 
.sxot\ ecclésiastique, forme un total àe i52,oôo fr. 
9^. Deux mille deux cent qualre-vingt-deux curés de 
seconde classie ^ dont le traitement s'élève à i ,860,000 
-francs. 10**. Deux mille six cent ^ixanfé-iin desser- 
yâns , auxquels on a soin de rclranclier également leur 
pension; ce qui îaît qu'au lieu de i3 millions que 
cet ol)jet devort coûter , et vn encore la vacance de 
^lus de trois mille succursales, le trésor ne aâ^ourse 
que la somme d'èriviron 6,200^000 francs. 1 1**. Douze 
iriille vicariats, auxquels l'Etat ne donné rien. 1 2<>. Le* 
directeurs des séminaires, les aumôniers 'des étaMis- 
semens publics, les prêtres liaLîlués dans lès parois- 
ses, etc., on en porte le ri6n)l)ré à cinq mille; cette 
cliarge est encore nulle pour Je trésor, qui ne dbnue 
rien à ces eccléîâastîques. 1 5^. Les bourses dans les 
séminaires, portées pour un total de 55(5,200 francs 
avec un supplément de 1 oo>ooo fr. accordé sur les 
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'Centimes dés deparlemens. Il est reconnu que ce ti>mds 
est insLiffisaDt. \^, Secours aux congrégatious reli- 
gieuses, hospitalières, maisons de refuse. Cet article 
oe raODte qu'à 129,000 A\ i5^. Secours aur prétries 
îigës, sus. i^igie«ses iofirm^s^ et dej^enses inipré- 
vues; on porte cet sôticle à 427,^0 fr, 16^. Hesftàu- 
ratîon'iies eûthédrales, égiises, presbytères. Le gou- 
vememeût n'accorde rien poui* cette déj^eusè, qui 
est toute à Ja «charge des déparieiïiefls. On estime 
<|u'ils donnent pour cela 4ot>,ôoo fr., isoînrtîe ^mx^ 
à-fait insulfistinte. La plupart des bâtimens ont: élKi 
négligés pendant la révolution, et plusiewt^ ^oiat ibrt 
dégradés. Il y a d<^s campagnes où ^bn nJêit; pl«s 

■ s'assetnhler dansies églises tant elles sont en ^mauvais 
état; Beauôôwp de paroisses manqtieût de pr^îsby- 
•tères. 1 ^^, Frais de maîtrise et dé bas-Jchœur; cetie 
dépetise «st laissée aux dé^^iîiemens^ et eTaluée à 

: 565^i300 fr. i S**. Les frais d adoiinistratiônqui s^éhè- 
vent à ï g4,'000 f r* - 

Dans de tâibleâti , k non^fare4^ places est âè ^^y55<^y 
mr lesquelles it n'y en a cpiè SS^ogô <^ociipces. Le 

îdéficit«}5tdeï5,454) s»v(W'J 3654(i^servaias, yoJGjp 

' vicaires «t 3800 pnêtres poat- divers services. Uoe 
des causes de ces vacances est ie peu de rè^ouit^e 
qu'on oifre aux prétre$ qm pociri^oient petqplir o«s 
placer. Uèe autre cause est^e 1^6$ stéminaires 11e su[f- 
fisent pas pour remplir le vide que laissent ciiaque 

j atiiiéé lés décès^ Le^; sémiciairefi jabatidonnés pendant 
plusieurs années à la charité des fidèles , dotés , en- 
suite de bourses «t de demi'^joaries , obligés d^acb4ï- 
ter des meubles, d^es maisons, n'ont point encore 
accpis, il s'en faut beaucoup, tout le développement 
de moyens 4lont ils ont besoin. Ici , îfe manquism d^un 

Z a 
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looal suffisaot; là, î!s ne peuvent recevoir, faute dcf 
fonds, tous les sujets qui se présentent. Le bien de 
•la religion exige que 1 on mette ces établisse mens en 
état de suppléer peu à peu aux pertes du cler{j[é. Ils 
sont l'espérance de l'Eglise, et doivent être favori- 
sés par toutes sortes de moyens^ 

On n'a pas fait enlrer dans l'état précédent les 
snpplémens accordés sur les. centimes des départe- 
meus. Ces supplémeiis sont arbitraires, et par con- 
séquent très-inégalement répartis. II y a des évéques 
qui ne reçoivent rien du tout. Plusieurs paroisses 
AYoient accordé des supplémens aux curés et aux des- 
servafks, ,et des iraitemens aux vicaires; mais ces en- 
gagemeos ne sont pas toujours remplis avec exacti- 
tude. Quelquefois rapoieu gouvernement a refusé de 
ks autoriser; d'auires fois dés dépenses qu'on croyoit 
plus urgentes ont fait ajourner celle-là. On sait-com- 
ment ont été tenues., dans la plupart des campagnes^ 
les promesses que l'on avoi( faites d'abord aux des- 
servans. Les obligations que l'on avoit contractées à 
leur égard n'ont pas été remplies, et ce manque de 
parole a pu nuire au 'ministère de ces pasteurs, et 
causer une sorte de refroidissement entr'eux et leurs 
paroissiens* Tous ces supplémens sont une mauvaise 
rcssourpe, et il est à croire qu'on adoptera un moyen 
plus honorable, plus sûr et plus égal de payer le 
dergé. . . 

A côté de l'état que nous avons présenté, le tableau 
imprimé et distribue à la chambre des députés en offre 
un autre qui reufernie les améliorations confiées à la sa^ 
gesse du Rot. Cet état, divisé comme le précédent, 
renferme, i**. quatre cardinaux. 29, Quatre-vingt- 
douze archevêques et évéques; c'est-à-dire , qu'on av^ 
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Tncnle le nombre des sièges de qùaranle-deux. Nous 
ne pouvons assurer si cette augmentation est précisé- 
ment conforme au projet d'arrangemens qui se con- 
certe eu ce nioment eçiec le saint Siège. Nous croyoïis 
cependant qu'il ne s'en écarte pas beaucoup , et si 
nous osions avoir un avis, nous dirions que ce nom- 
bre de sièges nous paroît êlre en harmonie avec les 
besoins de l'Eglise et avec les circonstances.. Il tient un 
juste uiiiieu entré l'ancienne circonscription, beaucoup 
trop inégale, et la nouvelle, qui élolt trop restreinte. 
On a porté dans ce tableau le traitiement des archev«^ 
ques à 3o,ooo fr., et celui des évêques à 20,000 fr. 
(Jette fixation nous semble aussi sage et modérée, 
5*^. Deux cent deux vicaires généraux avec 3ooo fr* 
Le nombre et le traitement ne sont sûrement pas 
excessifs. 4°- Mille cent quatre chanoines, dont moi- 
tié à aSoo fr. , et moitié à 2000, suivant la grandeur 
des villes; ce qui porteroit Je nombre des canoni-' 
cals à environ quinze par métropole et douze par 
évêché. Ce n'est assurément pas trop. 5°. Le cha- 
pitre de Saint-Denis; on suppose qu'il restera ce 
qu'il est. 6*^. Les curés de première classe; on n'en 
augmente paç le nombre, mais on porte leur traite* 
ment à aooQ fr. 7^. Les curés de seconde classe, 
qui, comme dans le précédent tableau, sont au nom- 
bre, de^ deux mille trois cent quatre-^vingt dix-huit; 
mais on les met tous au même taux poiur le traite- 
ment, lis auront également 1 5oo fr. 8°. Les suc- 
cursalistes ou curés de troisième classe; cette der- 
nière dénomination sera sans doute adoptée, et on 
renoncera aux qualifications de desservant et de 5uc- 
cursaliste y usitées sous le dernier gouvernement, et 
cju'on peut douter avoir; été imaginées à bonne inlèn- 
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lîôn. Lé« succursales furent étabBes au nombre cîe 
^SOjOOO, îmmf'diatemenl après le Concordat, el lors- 
(jii'on ne se chargcolt pas encore de les payier. En 
i8o/[y on consentit à donner 5oo fr. ; mais en même 
temps on e^îqea que te nombre àes succursales fut 
beaucoup réduit. On en supprima 9000 par une 
économie assez mesquine. En 1807, le gouvcmc- 
nement en accorda 5ooo de plus. Celle augmenta- 
tion n'est pas suffisante, et les besoins des peuples 
réclament le rétablissement du nombre de 5Q,6oa 
lixé d'abord. Le tableau les porte donc à ce taux, et 
leur assigne un traitement de 1000 fr.y traitemeni 
i>éccssaire pour piéserver les curés de l'arbitraire des 
sfipplé'niens et de la dépendance de leurs paroissiens. 
Le total de celte dépense s'élèvera a 5o millions; 
mais comme il y a dans ce moment 8000 succur- 
sales vacantes , et qui vraisemblablement ne seront 
pas remplies do sitôt, le trésor n'aura pas à débour- 
ser la somme entière avant le temps où il faut espé- 
rer que ses ressources seront plus considérables, 
çf^. Vicariats; on en compte 12,000, et on donne 
à chacun 5oo fr. Toutes ces places ne pourront aussi 
être occupées avant, quelques année^. 10®. Les di- 
recteurs de séminaires, aumôneries, prêtres habi- 
tTiés, etc. On ne leur assigne rien dans le tableau* 
On aura pensé sans doute que les directeurs de sé- 
minaires seroient payés sur les fonds de l'article suî- 
v'ant; les aumôniers des hôpitaux sui* les retenus de 
ces maisons; ceux à établir dans lés r^iroens sur les 
ffepenses de la guerre; et les prêtres habitués dans 
les paroisses sur les revenus des fabriques. Peut-être 
eût-il été à propos do consacrer un fonds [>oiir ces- 
derniers. 11*. Bourses dans les séminaires. JLe ta-.. 
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blcau porte cet article à 2 nnllions, et on ne jugera 
pas que ce soit irop^j si on fait attentipn que quel- 
ques diocèses n'ont p^s encore de séminaives; que 
d'autres manquent d'cmplacemens suffisans ou de mo- 
bilier; que tous n'or^t que des ressources prcc.iilcs; 
et surtout que tout est à faire dans les nquveaux évê- 
elles, où il sera cependant urgent de créer ces sortes 
d'elabliçsemens. 1 2^. Secours aux congrégations vouées 
aux hôpitaux ou à Tipstruclion des pauvres. On assi- 
gne I million pour cet objet; c'est Une dépense à la- 
quelle la religion, l'iiumanilé et la politique souscri- 
ront également. i3^. Secours aux vieux prêtres et aux 
religieuses infirmes, aussi i million. i4^. Restaura- 
tion et entretien dès cathédrales ;j églises, évéchés, 
presbytères, 2 raillions. Cette 'dépense, quoiqqe forte, 
sera bien i>eii de chose quâud elle sera répartie entre 
tant d'églises a réparer, des maisons épiscopales à res» 
taurcr ou à acquérir, des presîbylère^ à mettre en état. 
D'après des renseignemeps fournis par les préfets, 
en 1812, les presbytères et les églises en souffrance 
éloient au nombre de i5,000. 

ppns cç second état, le nombre des emplois s'é- 
lève à 5i,3i02, et la dépeqse tolale à 52, 180,000 fr. 
Cette somme n'égale pas, à beaucoup près, celle que 
l'assemblée constituante accorda au clergé; cette as- 
semblée, qui n'^BSt pas accusée d'avoir traite les ec- 
clésiastiques avec trop de libéralité, leur avoil assigné 
80 millions. La commission, dant M. Rergorlay étoît 
l'organe, a proposé de convertir leç traifemeps et pen- 
sions en rentes perpétuelles, sans compter les revenus 
des bois qu elle a portés à 5 n^iUiopg pour cette apnée. 
Nous renvoyons pour les mo;ifi qui opt dirigé la com- 
mission, au rapport de M» 4^. K-crgorlayi dii 19 avrils 
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él à son discoars, du ^4; en répon$e aux objeclîonai 
f3ites contre le projet. Sans rien préjuger sur un pro*» 
{et qui n'a voit encore obtenu Fassentimént que d'une 
dos chambrçs, nou{5 croyons qu'on parcourra avec 
intérêt la seconde pariie du tableau ^ celle des amé- 
liorations à faire à l'état du clergé. Ces améliorations 
ne pourroient encore être converties çn loi, puis- 
qu'elles dépendent nécessairement, sur plusieurs» 
points, des négociations avec le saint Siège. Maîà 
l'état qu'on en a présenté n'en est pas moins curiéui^ 
par les espérances qu'il donne polir l'avenir. On peuç 
soupçonner sans beaucoup de témérité , qu'il ne s'é- 
loigne pas extrêmement des arraugemens projetés avec 
Rome, et l'on a parlé d'un autre plan des ministres. | 

de S. M. qui tendroit aussi à une amélioration du ! 

sort des ecclésiastiques, 11 est copsolant pour ceux-ci j 

de penser que l'aiitorité a senti la nécessité de me-r 
sures plus favorables à la religion ; et Ton doit tout 
attendre de la piété éclairée d'un Prince qui met le 
soin de protéger l'Eglise au rang de ses premiers de-r 
voirs, qui seqt que pour rendre sa restauration du- 
rable il faut l'appuyer sur la restauration des autels,^ 
et qui donne encore plus de force à ses lois en y joi-^ 
goaut l'autorité de ses exemples. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le cpmtç de Fuingial , ambassadeur extraordi-^ 
nv^we de Portugal, a eu le 8 avril audience du secrétaire 
d'Etat , et a été ensuite présenté à S. S^ 

• — ^^ Le mercredi-saint, le saint Père s'est rendu au pa-r 
lais du Vatican oii il séjournera à cause des offices de la sc-r 
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înaine sainte et des fêjes. Il avoîi le malin donné la com- 
munion aux personnes nobles de sa maison. 
' — ^ Les cérémonies de la semaine sainle ont eu 
lieu avec la pompe nccoulumée, après une inlerrup- 
lion de huit années. Lé mercredi soir, S, S. assista aux 
ténèbres dans la chapelle Sixliney et le jeudi matin à 
la messe solennelle chantée par le cardinal Dugnani , 
«ous- doyen du sabré collège. Après la mes&e, le saint 
Père porta le très-saint Sacrebient dans la chapelle Pau-» 
line élégamment illuminée, et monta ensuite à la j;a- 
Iferie de l'église Saint-Pierre, d'où il donna sa bénédic-^ 
tîon à un peuple nombreux. Le vicaire de Jésus-Christ 
s'étant rendu à la salle Clémentine y lava, à genoux, 
les pieds à treize prêtres de diverses nations, dits len 
apôtres. On leur donna à chacun une médaille d'or et 
«ne d'argent, puis on les conduisit dans une salle du 
Vatican oii une table étoit dressée, el où S. S. leur 
versa l'eau pour se laver les mains, et les servit à table, 
Le soir, il v eut de même ténèbres. Le vendredi-saint 
le souverain Pontile rapporta prooessionnellement le 
saint Sacrement à la chapelle Sixtîne, et le soir il alla 
dans la basilique du Vatican adorer les reliques de la 
croix, de la lance et de la sainte face, La basilique 
étoit illuminée. Les souverains el princes qui se trouvent 
à Rome assistèrent à la cérémonie, 
' — MM. del Drago et Ranghîasci , chanoines de Sainte- 
Marie majeure, oiil été nommés aux évêchés de Tivoli 
et de San-Severino, 

— M. Augustin Valle, nommé en dernier lieu secré- 
taire de la congrégation du concile, vient de mourir. Il 
^voit été Jésuite, et depuis la suppression de son ordre, il 
occupa différentes places dans la prélatore, et s'y rendît 
très-utile par ses connoissances dans la théologie et dans 
les lois; il remplit entr^autres avec distinction la place do 
canonistede la pénitenoerie. Il avoit passé en dernier lieu 
plusieurs années à Paris où Buonaparte l'avoit fait veair. 

T-T Le Roi de France a fait proroger au i*'^. mars 18*7 
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le terme assigné préc«demmetit aux of{iaicr« de celle na- 
lioii pour revenii- dans leur piitrie. 

Paris. Ms**. le grand auraonier çnlre aujourd'hui' , 
X**". mai, dansscs nouvelles Fonctions de chef de Tadmi- 
nisiraiion gênera le des affaires ecclésia&lic|ue$. Ce ?éné- 
rable prélat cunliauera à résider aux Tuileries où sou 
service auprès du Roi ej^ige sa présence^ çn^^i» il a'eo di- 
rigma pas moins toutes les affaires, &\ réputation > ses 
vertus, sonsièle pour le bi«àu, qui lui ont tpévité ta con- 
liance de S, M., soqt«n ce inouient Tempérance de l'EglL^, 
ffui voit dans un tel choix un gage deproteçtioia. M. de la 
Fare, évêque de Nancy, qui lui es( adjoint ^ ^insi que 
nous Tavon's dit, occupera Thôtei de radtmi^i&tralion. 
iyeji jui& ed les proteslans passent au ministère 4^ Tin- 
tét*jeur« Ainsi disparoit le ministère des cultes , amal<- 
game bizarre, que personne ne sera tenlé de regretter, 
et d^nt. il ëtoit réservé à S. M. de délivrer lu cierge, 

-^ Jl paroit que M. Tévêque de Saint-i\iala revient 
de Borne, où il résidoit depuis près de deux ans, et on 
t69ure que S. M. 
U'élat, rélève à 
ippluudiront égi 
c^vcqno qui s'est acquis reslime générale par ses vertus, 
e( qui a montré un grand zèlu pour le bien d^ TËglise 
el de TElat. H va e(re remplacé par M, le comte de 
Ëlacas, qUi doit arriver ces jours-ci de I^iapl^ à Boiae, 
et qui va suivre les négociations comme au^baivsadeur 
extraordinaire de S, M. La mission qu'il vient de lernii- 
j)er heureusement à Naples donne Teiipérance qu'il ne 
réussira pas moins dans une missipn d'une autre nature, 
dont l'église de France attend impatienïment le résultat. 
Nous tiendrons soigneusement nos lecteur^ au courant 
de ce qu'il noui^sera possible de savoir, et dj^ leur com- 
muniquer des détails d'une si importante affaire. 

— En vertu d'un Mandement, (i) de MM. les grand* 

» iiii.ii . . I .1 I I. - I . I - . I t II !■ m 1 ■ f I ■ I i | i ■ 11. 1^ 
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vicaires, H sera célébré, le 5 mai , dans toiire5?les f^gîî^e», 
du diocèse, une messe solennelle d'acd'ons de grâces pôilr 
le retour da Boi dans ses Elals. Cette messe sera pré- 
cédée du Veni Creator y. et suivie du Te Deum y in 
Sub tuum et de ÏJSxaudiat 



NouVELLtlS POLITIQUES. 

Pabts^ Le dimanche 28 avril , nne foule plus considérahle 
encore que de coiUame, cloit rassemblée dans le >ardin des 
Tuileries sous les fenêtres du Rot. S. M, , au sortir de Li» 
messe , a paru sur le balcon , et touchée des cris de joie d'un, 
peuple nombreux, lui a témoigné sa satisfaction par les gestes 
les plus afTectueux. S. M. est restée assez long-leraps sur le 
balcon. Elle s'est montrée aussi le soir. F^a* foule et les ac- 
clamations n'éloient pas moindre que le matin. 

— La coiir doit partir de Paris pour Fontainebleau le len- 
demain du 5 mai, et nç reviendra que vers le i5, époque à 
laquelle M"*. la duchesse de Berry fera son entrée dans la 

' capitale dans la voiture de S. M. 

— M"*®, la duchesse de Berry sera reçue en France avec 
les mêmes honneurs qui furent autrefois rendus à M**', la 
comtesse de Provence et à M°*«. In comtesse d'Artois. Les 
préfets se trouveront à la limite de leurs départemens, et ac- 
compagneront la princesse jusqu*à sa sortie. Les sous-préfets 
feront de même. Les maires recevront la princesse à l'enlrée 
des villes. Si elle va logera Parchevéché ou évéché, elle sera 
reçue à la descente du carrosse par l'archevêque ou évêque, 
et si elle va a l'église, elleTsera reçue parle clergé, l'évêque 
en tête. La voiture dans laquelle S. A. R; fera le voyage, est 
partie pour Marseille. 

— Madame a visité dernièrement la manufacturé des glaces 
du faubourg Saint-Antoine, et y a laissé aux ouvriers des 
témoignages de sa. satisfaction. ^ 

— Une députation de la ville de Toulouse a été présentée 
au Roi. S, M. s'est entretenue avec elle du désastre arrivé 
dans cette ville, et a promis de le réparer autant qu'il seroit 
en son pouvoir. M8^ fe duc d'Angouléme a donné 20,000 fr. 
et a. chargé M, de "Villèle, maire de Toulouse et député^ 
de la distribution de cette sommes «^ 
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; — Eheflc s'est pourvu en cassalîon contre le jogeoieat <[ui 
l'a condamné à deux ans de prison. 

^Le procureur du Rpi, près le conseil de guerre, 
raffairedu général Canibroane, s'est pourvu en révision 
tre le jugement ^ui a acquitté ce général. Ce général est tou-> 
jours à l'Abbaye, et le conseil de révision s'occupera inces- 
samment de son affaire. 

— L'affaire da général Bonnaire, prévenu d'avoir fait lirer 
a Condé sur un parlementaire! s'instruit par M. Delon, rap^ 
porteur. 

• — A Ljon, le céoéral Monlon-Duvernel va être traduit 
devant un coû«eil de guerre présidé par le lieutenant-général 
CanneK 



CHAMBRE DES PAIRS. 

L'ordre du jour du 27 avril appeloit le rappo?r sur la loi 
des fmances. M. Garpier a fait ce rapport, il Ta divisé en trois 

Ï>arlies, le budf;el de 1816, l'acquiltenienl de la dette^ le reo-* 
)oursement de l'emprunt de cent millions. 11 a conclu a Va^ 
doption du projçt^ qui lui a paru ne pouvoir être différée plus 
long-temps sans^préjudîce pour les finances, Un pair a demr4ndé 
le retrfincbement de plusieurs passages de ce rapport ; mais on 
a observé que l'impression d'un rapport n'éloit pas une preuve 
qu'on en approuvât tous les principes. On a ensuite volé au 
scrutin. Sur i55 votans, le projeta réuni i5i suffrages. 

Le 39 avril, la chambre a procédé à la nomination de trois 
candidats, parmi lesquels le Roi doit choisir le président de 
I^ commission de survéillsinee de la caisse d'amortissement. 
Les trois meiïnbres élus sont MM.de Yillemanzi, Lecoulteux 
de Canleleu et Gamîer. M. le duc de Richelieu est.inii'odui^ 
et apporte une proclamation du Roi. Le président en. fait lec- 
ture. (Voir la chambre des députas)* La chambré se sépare 
aux cris de we le Roi. 



■T-«- 



' CUAMBEB DES DEPUTES. 

. Le 26 avril, M. Bcllart occupant le fauteuil, M. le vicorote 
Pubouchage^ ministre de la.marîue^ et M. le conseiller d'£tat 
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tie Blaire, or\l été inlrodiiils. Le preniî«f dît qUc le Ror iV 
chargé cfe présenter à la chambre un projet de loi sur ledi-»- . 
vorce , déjà adrtpié par les pairs; que cette loi immorale fut le 
fruit de la révolution , et que le devoir du Roi et deschamhre» 
est de rendre au jnaringe toute sa dignité et a la morale reH>- 
gieuse toute sa force. Le projet est ainsi conçu : Voulant ren*- 
dre au mariage toute sa dignité, dans l'tntéiétdela religion; 
des mœurs, de la monarchie et des familles, et prenant en 
considération le vœu qui nous a été manlfeslé par les chamf- 
bres, nous avons ordoiiné ce qui suit : i^. Le divorcé est abolu 
2\ Toutes demandes ou instances en divorce pour co^se dé-« 
tejYninée sont converties en demandes et instances en sépara* 
lion de corps. Les jugemens et arrêts restés sans esécutioa 

f»ar le défaut de pronQncîalioD du divorce' par l'officier de 
'état civil , sont reslreirMs aux elTels de la séparation. S*'. Toits 
actes faits pour parvenir au divorce par consentement mutuel 
sont annuUés. Les jugemens el arrêts rendus en ce cas et non 
suivis de la prononciation du divorce, sont considérés comme . 
non-avenus. M. Pasquier propose d*ôtai)lir la discussion tout 
de suite. MM. Pardessus et de SjE^rre réclament le renvoi aux 
bureaux , à cause du règlement. M. Benoil appuyé cet avis. Le 
renvoi dans les bureaux est ordonné , et une commission hom.- 
méç sur-le-champ. Elle est composée de MM. de Tringuelar 
gue, Beauvoir, cle Cardoonel^ de Ronald , Cliifilety Fayard 
de Langlade, Piet , Rojer el de Corbiëras. 

Le a? avril, M. Laine présidant l'assemlifée^ M. de Cor*" 
bières a fait 1e rapport au nom de la commission "nommée lat 
veille. Il ne s'est pas étendu beaucoup sur une matière épuisée 
dans les discussions précédentes, et s'est attaché pfincipale-^ 
tuent à réfuter deux objections. La loi proposée est trop courte, 
dit-on ; elle ne régularise point toute la législation sur cette 
matière. Mais il seroit trop tard à la fin d'une session de vou- 
loir embrasser tous les détails. L'important est d'ôter de suite 
V, wne pierre dcscandale. La seconde objection sur la rétroactivité 
de la loi n'est pas mieux fondée. Les citoyens sont toujours 
soumis aux lois que le législateur peut rendre successivemenf. 
Le président propose de délibérer sur-le-champ. M. Blondel- 
d'Aubers s'y oppose , et croit la matière trop grave pour la 
traiter si vile. M. Voysîn de Garierape est du même avis. 
M.Try^ au contraire, dit qu^il est urgent d'ôlersiux justiciables 
tine espérance chimérique. M. de Blaird; commissBire du Ror^ 
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exposé qde la loi f)rof>osée atteint le h»\ itiôràl ; «[ne €*ekl iovA 
ce qu'il est possible de faire eo ce moasent; que le reslè de*- 
«naode à être niédilé. Laehaittbre décide à une immense ma» 
^oritié que là discussion s'ouvrira sur-le-champ. Perscmne ne 
deiaaooont la parole, les irais' articles «ont mis aux Toix et 
adoptés. On procède ensuite au scrutin. Svtr^SS votans, 225 
ofttété poaa* racceptfltion de la lot. 

Le 29 avril, le président lit une lettre dti ministre de Tîn- 
lérieur, qui porte que le dernier projet sur tes pensions ecclé- 
sis^sttqties , change entièrement ia nalare de la loi présentée 
Tîur rcxiînclion despenshonsevMîlésiastiques, et ne peut étfë 
•envoyé par conséquent à ia cbambre i^s pairs iqn^eo forme de 
résolution. La chambre nomme au dtiiiratin six candidats, 
parmi lesquels le Koï doit chwsir deux commissaires pour 
ta caisse d'omroiHissement. l/es candidats sont MM. de Ker- 
^ôï*ÎQy, Pardessus, Btondel d'Aubers, Prêt, le prince de Fa 
Tt»étooiHe et Duparc. MM. de Corvetto et Dubouchage sont 
1htraduil«. Ce 'dernier monté à la tribune, et dit : après sept 
mois de travaux impoinati^ buxqbëls vous vous êtes livrés, 
-et que v^juar avet remplis avec un généreox dévouement, 
S. M. a cru qne le «rcrment étoil arrivé de cîorre la session 
de ï8i5. M. le prési<îleni lit l'ordonnance du Roi qui porte cte 
q-aî suit : la session de 1 8t .^ de la èbombre des pafirs ei de ceîte 
yî^ dépcrlés, e^teidemeu Hé close. Là session de î8i6 s'ou- 
vrira le i". octobre prochain. Tôu« les idépaiés se lèvent aux 
■cris âûtffïâe.iè JKoii, ei la-ebambre^sû sépare à l'instant. 



.**• 



Affaire du générdl Camhronne, 

Le aë avril, le conseil, coxnposé de sept o£ciers et officiers- 
^éoéra-^x^ s'est assemble ponr îi^er le général Cambronne,. 
accusé d'avair attaqué la France et le gouverneiftient légitime 
k main atltaLoe, et compris dans Fai'l, i*''. de l'ordoïmance du 
24 juillet. Il n'y a fws de témoins ^ans cette affaime^ L^inter— 
rogatoirfe porté que le 20 juillet, Ca-mbromie, qui avoit été 
.pris à Waterloo , écrivit des prii^ons d'Angleterre au ministre 
de la^ueri^ , pour faire «a soumission au Moi^ La lecture des 
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jnëces finies, l'accusé a'ét^ introduit, li a réponcki afec T*oaa- 
coiip de feu smx qt)èstiôhs qui lui ont été foites. Son devoir , 
dit-il , étoit de ^suivre fiuonaparte k l'île d*Elbe et de remplir 
*es ordres. Il n'a point écrit en France., et n'a été instruit que 
ft^is jours avant le départ du projette Buonaparte de revenir 
-ctt France. Il ne s'est point battu ; on lui avoit dit qu'il ne troo- 
veroit paitout «pïe des amis. M. le rapporteur De*lon a conclu 
4 ce qtfe te -général fut acquitté. Il est vrai que l'accussé a 
*ru mliil i propos avoir perdu la qualité de François; mais 
^tt'ii s'e»t tr<>ïnpé'de bonne foi, et qu'il faut plutôt le juger 
«ur ses inteiitrons que sur ses démarches. M. Berryer, fils-, 
-défenseuV de Taocusé, a plaide sa cause. A trois heures, le con- 
seil estlillé aux opinions et y est resté jusqu'à sept heures et 
<demie. Il a déclaré Oambronhe non coupafble. En conséquence, 
%dui-ci a été acquitté, et n'a été fzris en liberté qu'au boui 
^e vingtM{uatre w>ùres. 



N ^ c R o L o G ï 1s. 

- 'M-. DothîWrque-Prançow liation, *é en lySy à 5aint-Pol», 
aujourd'hui déjf)^ internent du Pas-*-de-Cakiis , entra en 1774 
idans la congrégation de la Missioti , à Sawl-Lazaré', à Paris* 
Ap^èis la fécèption des saiii^ts ordws , il fut d'abofrd professeur 
^e théologie «ù sé^rtiiiiaire de ÎVfete , pwis administk^tenT éa 
■dîocèsè f(ar'délégatï<yn de S. Eto. M<^ le «:a>*dibal de Monf*- 
^loi'eiicy-Laval , qui en étoit alo^s éviêq^ie. Contraint de s'es/- 
palrier eh 1790, 'il fût à son r«onr persétûté et incaircéré. 
-Après s'être u¥re seconde fois éloigné du diocèse de Melz , il 
retourna dans sa psKrie 5 il ^ é!i^)geQiifA peiKSionnaft, t)b.il fpirmk 
d'excellens élèves. Il remonta ensuite le séminaire épiscopal 
d'Amiens, dont il fut nommé supérieur. M. Placiard, vicaire- 
général de la congrégaticm de la Mission, avoit témoigné, 
avant de niourir, au mois de -septembre 1807, qu'il dés^roit 
. -avoir M. Hanob /pour successeur. Le souverain pontife lui en 
fit/expédier le bref , avec lès pouvoirside supérieur-igéuépal-, 
tît la factîlté de ste donirfer des 'ààsistatis et de nomn^cr son suc- 
cesseur, en cas de mort. . La lettre d;e la congrégation dés 
évêques réguliers à HU Claude , son iissistant ,. annonçoit que 
^I. Hanon seroit en même temps supérieur-général des Filles 
de la Chanté. Il n'en 1 exerça p»^ long-^t^mps tranfquiUeorent 



•' 
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les fonctions. La congrëgatioo de la Missîcniy rétablie p»t • 
l'usurpafenr an mois de mars iBoB, fut supprimée par Iuî>i 
clans un accès de colère , avec deux autres congrégations dtf 
missionnaires. A la fin ^e septembre 1809, on défendit à 
]VI . Hanon d'agir dorénavant comme supérieur des Lazaristes 
et des Sdïors de la rhan'té ; mais comme il continuoit à con— . 
trarier les vues de Buonaparte , ccluiM:i , aux jeux duquel la 
moindre opposition étoitun crime, renvoya en surveillance à 
Saint-Pol , puis le fît ramener à Pans « et Texila au château de 
Fénestrelie, d'oh il le fît transférer à Bourges, quand les armées 
alliées s'approchèrent des frontières de France. Le retour du 
Roi légitime ramena M/ Hanon à Paris, au mois de )oin i8i4t 
et il reprit ses fonctions. Il vcnoit d'obtenir de S 4 M. une maison 
destinée à servir de chef-lien et de séminaire interne à ses . 
Inissionnaires ^ quand une fluxion de poitrine le fît passer à - 
une meilleure vie, le 24 avnl 1816. Ses confrères ^ reuiiis au 
nombre de sept, ont ouvert le billet cacheté^ dans lequel il 
tiommoit son successeur au vicariat^général de sa congre— 
galion , et ils ont vu qijie son choix étoit tombé sur M. le Gai , 
supérieur du séminaire de Vannes et vicaire-général du même 
diocèse. Un autre billet nommoit M. Wuillcfrme pouf di- 
recteur des Sœurs de la Charité. Les obsèques du défunt ont 
été , le 26 avril , honorées de, la présence d un grand nombre 
de respectables ecclésiastiques et de laïcs ^ ainsi que de la ma- 
jeure partie âes Sœurs de la Charité de cette capitale. Plus de 
deux cetits d'entr'elles.ont asMsté au convoi^ et au second ser- 
vice qtii a eu lieu dans l'église de Yaugirard. IVL Hanon étoit 
animé, d'iin zèle très-vif pour la prpspérité des deux établis-- 
sèmensdont il étoit le chef: il étoit infatigable au travail ^ et 
{(vt attaché aux fonctions de son ministère! 



AVIS. 

Ceut «le tios soùicripleurs dont l'abonnemeut -fiflit att li m^i pf0^ 
chiiin , sont prié* de le renouvel^er sans ddiai , afin de ne poiol éprou- 
ver de reiard dai»s IVnf ci du Journal. 

Le prix de rabonnement est de a8 fr. pour l'année, i5 fr. pour six 
moi!», ei 8 fr. pour trois moi^. . 

On est prié de joindre à toutes les réclamations, changement dV- 
tlifsse, ainsi que pour les réabonnemens , la àemière adresse impri-^ 
niée que l'on reçoit aveè le Journal : on sera servi plus prompUKunt. 
Cela évite des rech«rcbes et empécbe d«s erreurs. 



(Satnedi4mat tSi6.) (N". i8i.) 
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M«a^aàk««fa*««^^ 



Hommage aux principes religieux et politiques^ oii 
Court et simple exposé de quelques vérités tmpor^ 
tantes^ par C A. L. de C. (i}. 

La petite guerre , dont nous avons parlé dans notrô 
numéro 162, se poursuit avec un zèle infatigable. 
Des gens accoutumés à se battre ne peuvent se dé-^ 
cider à mettre bas les armes. La paix dont jouît l'Eu* 
^ope leur paroitroit trop monotone s'ils ne se don- 
noient le plaisir de nous tenir en haleine par leurs 
escarmouches 9 et il seroit à crtiîndre que TEglise 
ne retombât dans un calme trop profond s'ils négli- 
geoienl un instant de souffler le feu, de harceler, de 
contredire , de ressusciter de vieilles disputes et d eu 
imaginer de nouvelles* Le danger étoh preêsant; car 
on parle plus que jamais d'arrangemens j les négocia- 
tions paroissent avoir plus d'acôvité, et nous sommes 
menacés d'une conclusion qui rétablira l'ordre, la 
stabilité et l'harmonie. A la vue d'un tel péiîl, le 
zèle s'est réchauffé, et toiute» les troupes se sont mises 
énicampagne. Les. plus ingambes courent de ptovince 
en province, chercbant à rameoer dans )a bonne voie 
ceux qui oùt le malheur de fréquenter encore le» 
églises, et de s'y approcher encore des sacrèmens. Ils 
leur remontrent charitablement qu'ils' sont perdus s'ils 
êontinueùt à aller ainsi prier Dieu dans ses temples, que 
les sacrèmens qu^on y reçoit sont autant de profan^i-^ 

(t) Brochure în-8*. ^c Si pages. ,* 

Tome ^11. V Ami do la Religion et c/â i?or. Aa 
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tions y que la parole qu on y annonce est une parole 
de mort. Ils enseignent à fuir comme ]a peste les 
pré 1res qui exercent publiquement le ministère^ et 
qui sont assez aveugles pour se croire en sûreté de 
conscience avec les pouvoirs c|u ils tiennent Aqs évê- 
ques institués par le saint Siège, ils rebaptisent, ils 
remarient 9 ils séparent le troupeau du pasteur, ils 
effrayent les simples, ils élèvent autel. contre autels 
Dans plusieurs campagnes , ils sont parvenus à for- 
mer des réunions, dont le premier principe est de 
fuir TËgH^. Ils abusent pa^ mille contes ridicules; 
ils s'appuient de fausses autorités, de faux témoi- 
gnages; ils exagèrent leur nombre et leur crédit* 
Enfin ils portent le trouble dans les consciences et 
la division dans les diocèses. Un curé nous écrit 
qu un de ces hommes ardens est venu dans sa pa^ 
roisse, cherchant à y introduire le schisme, et à y 
faire naître des querelles qu'on n'y connoissoit pas. 

Pendant que les uns se fatiguent ainsi à semei; 
l'ivraie dans le champ du père de famille, d'autre» 
écrivent dans Je même sens, et leurs brochures son% 
TOpandues avec profusion. Nous en avons déjà fai^ 
connoitre quelques-unes. En voici une nouvelle que 
l'on nous a envoyée de plusieurs endroits différens^ 
et qui^ en annonçant des vues de paix, tend réelle- 
ment à prêcher la division. La maqière dont on y 
parle du Pape montre autant d'ignorance que de mau- 
vaise foi. On y dit entr'autrés : Pie Fil au moment 
du Concordat étoit sans liberté et dans les liens; tout 
ce quiljit dans cet état est donc frappé de nullité y vous 
ne l'ignorez pas, Fous sauez aussi, puisque tout le 
monde le sait,, qu'au moment du Concordat, tout Jut 
mis en usage pour séduire et forcer ce malheureux Pon* 
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tife, promesses, menaces , mouvement dé troupes, en^ 
lèuement des membres de son conseil tes plus capables 
de le soutenir. A peine lui laissa-t-on un moment dé 

repos ; il succomba enfin ,. . Noiis dirons à nôtre 

tour à Fauteur : Vous savez sans doute bien dans votre 
ame et conscience que ce que vous avancez, coninfe 
un fait notoire^ est notoirement faux. II est assez 
connu que Pie VII n'étoit point dans les liens à Té- 
poque du Concordat. II étoit dans son palais à 
llomé, II n'y eut alors ni mouvement dé troupes, 
ni enlèi^ement de cardinaux. Ces violences se rap- 
portent à une époque postérieure de plusieurs an- 
nées, et Tauteur a confondu à dessein les dates ^ 
pour mieux tromper le lecteur. II avertit d'ailleurs 
le souverain Pontife (pag. yS) qu'il n'a autre chose 
à faire qu'à se présenter à un coàcile, et qu'à j 
dire : Je reconnois et je confesse que fai eu tort y et 
je désire, a\^ec la grâce de Dieu, eh faire une pleine 
réparation. Je m'en rapporte , pour le mode de cette re- 
paratioh, à ïa\^is et aujugefneht de mes frères ici as-* 
semblés. On peut croire que si l'auteur de la bro- 
chure est un des membres du concile , Tavis né sera 
pas doux, et la pénitence né sera pas mince; car, 
malgré le respect dont il se dit pénétré pour la per- 
sonne du Pape, tout son écrit tend à le faire regardeir 
comme un prévaricateur, qui a trahi lés intérêts de 
J'Egliséi Nous ne lui demandons à cet égard que la 
peirmission de lui présenter une observation. Il dit 
lui-même (page i5) : Toujours on a regardé commit 
travaillant hors de Tunité ceux qui étaient sans rap" 
port à ce centre (le Pape). Or, quels sont lés rapports 
de l'auteur et de ses pareils avec ce centre cpntre le^- 
qiiel ils déclament sans cesse. 

Aa 2 
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Si M. C. A. L» de C. ne xucDage pas le souverain 
Pontife, il traite encore plus raal ces pauvres con- 
cordatistes. Il avertit qu'il ne faut point confondre 
1^ ministres de l'église concordaûste avec les miuis-^ 
très de l'église gallicane. Les concordatistes ne sont 
qu'un assemblage d'assermentés, d'intrus, d'inva^ 
seursj etc. Ils se sont accommodés à tout P. $. (Nous ne 

savons ce que veut dire cette abbréviation) jurant, 

se rétractant, clochant sans cesse ^ des deux côtés. Re-* 
yenez, leur dit-il, revenez, if M. les concordatistes, 
à t unité de lafoi^ U est clair que, dans son opinion, 
ils sont scliismatiques, et comme le Pfpe cçmmu^ 
niqu6 avec eux, ie voilà schismatiquc. Il y a plus; 
Jes ancifens évéques comrouniqueut aussi avec ces 
malheureux concordatistes; ils se trouvent avec eux 
dans des cérémonie^ religieuses^ ils disent la messiç 
dans nps églises ou y assistent. Les voilà donc eula-r 
chés aussi de schisir^e; de sorte qu? personne n'é- 
chappe à la Gontag^boa, et que le Pape, couuae les 
concordatistes, les anciens comme les nouveaux évé- 
ques, ont tous besoin' de revenir à Tunité de la foi. Là 
défection est générale ^ et Tï^glise toi^t/s entière ^ 
trouve hors de la voi<? du salut; car ici la liaison est 
évidente. Les concordatistes , en communiquant , in 
divinis, avec les constitutionnels, se sont souUlés 
comme eux ; c^est 1^ doctrine d'un Père <^e l'Eglise, 
M. Blanchard. Le Pape et les cardinaux^ qui ont com- 
muniqué également, in diyinis, avec l^s uns et les 
autres , 3ont aussi souillés, et les évéques qui, depuis 
leur retour, ont commuijûqué ate.c ces ménies coi>- 
cordati^tes, e^n ont contracté la sotiillure. Qui donc 
est resté pur? Ab, il y ep a bien peu; &1. Blan- 
chard, M. Gaschet, M. Vinsou^, IV^. Ç A. \^. 4#C 
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et quelques douzaines d'autres, qui se r4fîpardênl mé- 
deslemeïit comme les colonnes de la vériié, et les 
lumières vivantes de leur siècle. C'esi a eux qu'il faut 
de toute nécessité se rallier ; c'est à eux quil faut 
que le saint Père fasse amende honorable, et que les. 
concordatistes demandent la grâce de la réconcilia- 
tion. C'est à eux encore que les évêqUes nouvelle- 
ment rentrés en France doivent revenir; car on le 
leur a dit nettement dans quelques écrits : ils trahis- 
sent la vérité jiar des ménagemens timides,* ils aban- 
donnent les principes, ils reconnoissent la légitimité 
des pouvoirs des évéqucs du Concordat, ce qui est 
un scandale; ils communiquent avec eux, ce qui est 
révoltant; et dernièrement on a vu avec douleur trois 
de ces prélats, assistés d'un clergé concordaiiste , sa- 
crer, dans une chapelle concordatiste, un évêque 
muni du Iket dps grands vicaires de Paris. Après un 
telexeraple, il n'y a plus qu a désespérer du salut de 
FEglise. L'iniquité a prévalu , tout est consommé. 

M. C. A. L. de C, qui gémit plus que personne 
d'une si déplorable apostasie, et qui a toujours les 
principes à la bouche, n'est pas très-fort sur les faits. 
Nous l'avons vu assurer que le Pape élôit dans les Uens 
à répoque du Concordat. Ailleurs il avance comme 
une chose certaine, que l'excommunication contre 
Buonaparte fut déclarée ^ publiée et dénoncée le 1 1 et 
le lâ juin; que par conséquent on ne pouvoit plus 
communiquer avec lui, et que ceux qui Font fait, ont 
encouru les censures. Mais le fait dont il part est faux. 
Buonaparte n'étoit pas nommé dans la balle d'excom- 
munication, et le bref du 12 Ji>in qu'on a cité est apo- 
cryphe, a'msi que nous l'avons dit dans ce Journal, 
tôni. V^. pag. ï35. L'excommunication n'a jamais été 
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dénoncée. Aussi avons^Dous vu les cardinaux amenés 
peu après à Paris ne faire aucune difficulté d'assister 
à la messe avec Buonaparle , et le courage qu'ils onf 
montré dans d'autres circonstances où les règles de 
r£glise étoient intéressées y ne permet pas de les ac- 
cuser de prévarication sur ce point. Nous ne doutons 
pas cependant que M, C. A. L. de C. , qui est tran- 
chant et eipédîiif , né les excommunie pour ce seul 
fait ,4X)mme il excommunie les concordatistes en masse 
et sans distinction. Mais à force de distribuer des ex- 
{Communications à droite et à gauche^ je craindroi^ 
.qu'il ne se fiit^ sans le vouloir^ excommunié lui-même 
clans le petit passage que nous avons rapporté de sa 
page i5. 

. Tel est l'esprit et le ton de celte brochure où le 
faux est mêlé au vrai , et où l'exagération , la partia- 
lité, les conséquences outrées défigurent quelques 
principes justes. Il ne faut point se lasser de rappeler 
les fidèles à l'autorité , parce que c'est la voie la plus 
sûre. Les premiers pasteurs repousseut également ces 
prétentions outrées, et ce système de séparation et 
de schisme qu*on voudroît introduire. Us recomman- 
dent la paix , l'union , la soumission , et s'étonnent 
de voir quelques prêtres vouloir absolument marcher 
seuls et sans chef, et prêcher une scission qui est le 
pire des maux; On ne peut que déplorer en effet cet 
esprit d'inquiétude et d'agitation qui semble craindre 
le repos , et qui se fatigue à souffler le feu de la guerre. 
Un journal , heureusement peu répandu , n'est plus 
que l'écho de M. Blanchard, dont il copie mot à mot 
les écrits, tout en protestant de son impartialité. Ou 
parle d'un éciit de M. Gaschet, qui est le comble de 
la déraison, et dans lequel il proteste, dit-on, non- 
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seulement contre tout ce qu'a fait le Pape , mais con- 
tre rélection même future d'im Pape , attendu qu elle 
sera faite par des cardinaux qui ont pris part à tout 
ce qui. s'est fait, et que par cette raison M. Gascliet 
regarde apparemment conime suspens, interdits, ex- 
communiés ; et le journal dont nous venons de par- 
ler, loue cet écrit comme renfermant des faits et des 
raisonnemens difficiles à réfiuer. Enfin on nous annonce 
encore une nouvelle Adresse de M. Vinson sur la 
même matière. Le mauvais succès de sa première 
production ne l'a point détourné de nous gi-atifier 
d'une seconde, que nous comptons examiner à loisir, 
et sur laquelle nous dirons encore à l'auteur notre avis.. 



NOUV^ELLES ECCLÉSIASTIQUES, 

Rome. La fête de Pâques a ëtë cëlëbrée dans la ba-« 
silique du Vatican avec la plus grande pompe. S. S^ 
étoit assistée de tous les cardinaux qui se trouvent ,à 
Borne, des prêtais, archevêques, évoques, chefs d'or- 
dres , etc. Après avoir offert le divin sacrifice^ le saint 
Père donna, de la galerie extérieure de l'église, la bé- 
nédiction apostolique à un peuple nombreux. 

— M. Ange Calmet , évêque de Pulati in partibus in^ 
Jidelium, est nommé évèque de Ripatransone, M. Léo* 

nini, camërier d'honneur de S. S., est uoi!fimé évêqu« 
de Saint-Angeh) in Vado et Urbania. 

— MM. Caprano, Sala, Mazio et Buhbi, sont nom- 
més sigUlateury dataire, correcteur et canoniste du tri-* 
bunal de la pënitencerie. 

— MM. Tibère Pacca , Cristaldi et Vera ont été choisis 
par le.Pape pour faire partie de la comiaiissioii qui doii 
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se réunir à &IUan peur les affaires du 'Mont ëtabli dant 
le ci-devant royaume d'Italie. Les autres puissances d'I- 
talie ont envoyé également des députés. 

— Lord Steward , ambassadeur d'Angleterre à Vienne, 
eift arrivé le jeudi-saint à Borne. 

— Le cardinal di Pietro, grand- pénitencier, se ren- 
dit le dimanche des Rameaux à ]a basilique de Saint- 
Jean de Latran , pour y entendre les confessions. 11 alla 
]e mercredi-saint y pour le même objet, à Sainte-lMarie 
majeure (i), et le vendredi à Saint-Pierre. 

Paris. La nouvelle que nous avions annoncée dans 
lYOtre dernier numéro est confirmée. One ordonnanco 
du 26 avril nomme pair de France M.. de Pressigny^ 
ancien évèque de Sainl-Malo. 

— Il y a eu, le 29 avril, une bénédiction de drapeaux 
pour la légion de Seine-et-Marne, à Saint-Ambroise de 
Fopiucourt, présla caserne de ce nom. La cérémonie a été 
faite par M. deLatil, évèque d'Amyclée et premier aumô- 
nier de S. A. B. MoNsiEUH, qui a prononcé à celte occa- 
«ion un discours grave, noble et touchant , dans lequel il 
a rappelé aux guerriers qui l'écouloiént l'importance de 
la religion et la sainteté du serment qu'ils alloient faire;^^ 
Avant de faire prêter ce serment , M. le comte d'Ëspinoy 
et M. le comte de Bochechouart ont harangué les soldats 
avec un accent militaire. Tous deux leur ont parlé de 
Dieu , de la religion , et les ont exhortés à leur rester 
£dèle^, à. l'imitation de ces anciens guerriers, l'honneur 
•de la France. Le temps n'est plus où de braves mili- 
taires pouToient rougir de parler un langage chrétien. 

— On annonce que M. l'évèque de Limoges, en faî» 

(i) Ud journal , qui n^est pas très an fait de ce qu'il deyroit savoir^ 
app«Ufi celte ëglise IVglisc de Saint-Libère, Il a été trompe' par l*épi- 
Inéte de Libérienne, sous laquelle cette basilique est plus connue à 
Jlovie ) c'est à peu près oomme s'il appeioit TéglUe de âlaiolnPicriD 
IVglise de Saint- f^atican. 
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àant la vîsile danê son diocèse, s'est cassé la jambe dans 
le village de Jia Meize. Ou n'a pu le transporter à Lî- 
hioges, et ou lui a donné sur le lieu même tous les se- 
(;ours passibles. Sa patience et sa résignation ont fort 
édifié les habitans de ce village. 

— On travaille à la restauration des statues qui or- 
noient autrefois le sanctuaire de l'église métropolitaine. 
Kl les seront replacées pour l'époque du mariage de Ms'* le 
duc de Berry. 

' * " ^ 

Nouvelles politique^t 

Pabis. L'anniversaire du 3 mal a été célébré avec une ef-* 
fusion de. joie qui a rappelé l'époque heureuse où la capitale 
a voit recouvré son souverain. Une fonle considérable s'étoit 
perlée aux Tuileries. Âpres la messe, Ms^ le grand-aumônier 
é béni des guidons pour la maison du Ror. Ceux des gardes- 
du-corps ont été présentés par M. le duc de Graramonl; 
ceux des gardes de Monsieur, par M. le comte le Tourneur, 
n le drapeaa des cent-snisses, par M. le duc de Morieraarl. 

. IMs*'. le grand-aumônicr a prononcé un discours qui a été 
écouté avec un vif intérêt. Les guidons ont été ensuite portés 
aux compagnies rassemblées dans la cour ducbâieau.S.M.qul 
avoii assisté à >a bénédiction , est descendue dans la cour et a 
})arcouru les rangs en calèche. Les acclamations n'ont pas 
discontinué pendant tout le temps. Madame étoit dans la voi-" 
ture de. S. M. On sait que la garde nationale seule faisoil ce 
jour-là le service auprès du Uoi. £Ue occupoit tous les postes 
de l'intérieur comme de Texiérieur, et cet nonneur étoit sans 
doute la plus douce récompense de son dévouement. Le jar- 
din des Tuileries étoit aussi plein d'une foule nombreuse em- 
pressée de saluer ce Prince qu'on ne peut se rassasier de voir, 
et qui lui a témoigné, par des acclamations réitérées, son dé- 

, vouement et son amour. Le soir la foule s'est encore portée 
iiux Tuileries, et le Roi a eu la bonté de se montrer à ses-fe- 
nétres; les cris dé Vivfi le Rot ont retenti tie toutes parts. 

— Sa Majesté a reprisses promenades accoutumées. Le 3o 
avril elle est allée à Sainl-Cloud, et est revenue par îa Mal- 
maison OM elle a relajc. Le jardinier du château y a présenté 
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a S, M. des i!ear« exotiques très-rare^ ^ que le Roi a reçues 
avec bienveillance. " ~ 

,7" ^*^ ^^'' ^"* ^^^^ *• sollîcîUulé paternelle s'occupe sans 
relâche de loul ce qui peut contribuer au souiagemeht de la 
classe indigente et au bien-être de ses sujets, a voulu que 
1 heureux anniversaire de sa renlri5e fut marquée par des 
oeuvres de charité et par une distribution extraordinaire de 
secours aux indigens de sa bonne ville de Paris. En consé- 
quence, i| a été fait le S mai d'abondantes distributions de 
secours à domicile dans tous tes quartiers de la capitale. 

— S. M. a donné cent mille francs aux babitans de Tou- 
louse qui ont souffert de la dernière explosion. M. le duc de 
Berry a consacré, douze mille francs pour le même objef . Nous 
avons parlé précédemment du don de vingt mille francs fait 
par M8^ le clucd*Angou1éme. On s'étonne toujours que cette 
auguste famille puisse suffire à tant de libéralités. Donner 
pareil être pour elle un bonheur et un besoin. 

— Une partie du travail ordonné^par S. M. pour connoitre 
les Vendéens qui par leurs blessures et leur dévouement ont 
mérité plus particuliërement des secours provisoires, est 
achevée. Le ministre de la guerre l'a transmise au commis- 
aaire des guerres à Nantes, qui est chargé de répartir une 
somme de ]4,i4o fr. entre cent soixante six Vendéens blessés 
dans les anciennes guerres. 

• -— S. M. a accordé des lettres de noblesse et l'emploi de 
porte-drapeau dans un régiment de la garde, au jeune Ca- 
ihelineau, fils du général de ce nom, si connu dans la pre- 
mière guerre de la Vendée , et dont tous les mémoires du 
temps parlent avec éloges. Le fils a hérité du courage et du 
dévouement de son père , et s'est distingué dans la campagne 
de i8i5 sous les ordres de M. de la Rochejaquelein. 

— Un assez grand nombre des nouvelles décorations du 
}iâ a été distribué ces jours derniers à des membres de la garde 
nationale, qui ont prêté le serment requis. 

— 11 a été fait , le a mai , à la chambre du conseil do tri- 
bunal de première instance, un rapport sur raffaire du iVam 
iricolor. Les cinq prévenus ont été renvoyés par-devant la 
cour royale, attendu les provocations qui se trouvent dans 
les deux numéros saisis* La cour prevôtale avoit été primU 
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tivemeut saisie de la connoissance de cette affaire, et s'est en- 
suite déclarée incompétente. C'est ce qui a alongé l'inslruc<- 
lion. 

— Quelques journaux ayoient annoncé qu'on s'occupoît 
dans les bureaux de la guerre de la formation de cinquante 
nouveaux régimens. Celte nouvelle n'a aueun fondement^ et 
est démentie par ceux mêmes qui l'avoient annoncée. 

— - Le Roi vient d'instituer les membres je la cour royale 
de Douai. 

—Le ministre de la guerre a ordonné de mettre à la disposi- 
tion <itt préfet de la Meuse ^ un premier fonds de 4ojOOO fr* 
pour être réparti entre les communes qui logent des troupes 
étrangères. 

— La sollicitude du Roi vient de s'étendre encore sur les 
militaires en retraite et sur ceux qui ont un traitement de^ 
réforme. 55o^ooo francs ont été afiectés pour le paiement de 
leurs soldes. 

— - M. Rendu , secrétaire général de la préfecture de la 
Seine , est nommé procureur général de la cour des comptes , 
en remplacement de M. Garnier, qui a demandé à se retirer. 

— On a traduit, le ^o avril, au tribunal de la police cor- 
rectionnelle, quatre individus , Hennîque, peintre*, Drapeau , 
artiste; Briffaut, employé, etBenech, commis-marcband. Le 
20 janvier dernier, ces quatre jeunes gens acostèrent sur le 
l>oulevaVd du Temple deux ofïicîers de la garde royale^ babil* 
lés en soldats. Ils dirent qu'ils avoient servi dans la vieille 
garde, et leur proposèrent de les régaler, lis les conduisirent 
chez un marcband de viu où ils ne tardèrent pas à tenir des 

J>ropos séditieux. Pendant qu'un des officiers alla chercher 
a garde nationale, l'autre observoit ces buonapartistes. Ils 
furent arrêtés. Hennique a été condamnés à trois ans de 
prison, looo fr. d'amende, looo fr. de cautionnement , et 
cinq ans de surveillance de la police, et Drapeau à dix-huit 
mois de prison, 5oo fr. d'amende, 5oo fr. de cautionnement 
et à la même surveillance. Briffant et Benecb ont été ren- 
voyés. 

— Le duc de Welbuglon est de retour à Bruxelles da 
voyage qu'il a fait h La Haye. 11 doit se rendre sous peu à 
Cambrai /et revenir ensuite à Paris. 
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— La p»lîo« n fuît fermer, à Vçnîsc, tin easino ou se rf* n- 
nîssoit une société secrète, dont le mot de raliientent étoit 
Unité, On a renouTelé les édits contre toute espèce d'asso- 
ciation. I 

-« Les associa tiens secrètes qu'on aroît défendues entre l«â ^ 

étudîans de Gottingue, s'étant renouvelées depuis quelque 
temps ^sotts divers prétextes et avec un but différent en ^f- 
parence, on les a néanmoins interdites, et on a éloigné de 
Vaniversité ceui qui s'en étoient déclarés les chefs. 



Un abbé Godarl remplit depuis quelques jours les jonr- 
'liauK du récit de ses hauts faits, et des preuves de son dé- 
Touement au Roi. Il a bien voulu apprendre à la France qu'il 
eut 5oin de se trouver à Calais, en l8i4, au moment de l'ar- 
rivée de S. M. , et qu'il obtint d'elle la permission de Hiire rr- 
Goiisir'uire à Dunkerque, sa patrie, l'égline de Kolre-Dame 
du Bon-Port, dans les dunes, qu'on (ivoit fait sauter en 1791. 
il est, dit-*il, veno âi bout de cette reconstruction, et a fait 
placer dans l'église des inscriptions qui attesteront à la po»-^ 
•ter i té la plus reculée son zèle et ses services. Nous louons cet 
empressement à aller rendre ses devoirs au Bot que la France 
recouvroit, et à relever un monument de piété ; mais ces in- 
scriptions un peu fastueuses, et cet étalage de zèle dont 
M. Tabbé Godart remplit les journaux, sont-ils bien naîu- 
rels et surtout bien modestes? N'est-il pas clair que M. l'abbé 
Godart veut que l'on parle de lui. Eh bien , il faut le conten- 
ter. Il ne nous a donné que la moitié de son histoire; nous 
nous chargerons de l'auire mY>îtré'î- dussions-nous blesser sa 
niodestie et faire rougir son humilité. Les gens de bien ne 
peuvent cire trop connus, et on ne sauroit trop faire éclater 
les loyaux services d'un homme dont le dévouement au Rai 
n'a jamais varié; cette phrasé est de stjle. 

M. l'abbé Godart publie partout qu'il a été un des pre- 
ypiersà saluer le Roi à Calais; pourquoi nous laisse-t-il iî;no- 
xer qu'un an après il fut aussi un des premiers à.saluer Buo- 
parle. On dit du moins que, toujours courageux , toujourîi 
prompt à venir au secours du vainqikur, ce fidèle royaliste 
ae trouva, le 20 mars, dans le faubourg Saint-Antoine, ïiiêlé 
aux soldats de Boonaparte, et criant, comme eux, de toutes 
•es forces : Vipê l'empereur ! A l'entendre, il avoit été (brcé 
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â^eù tM^r ainsi par les mauvais traitemeai qoeluî firent SfJ)ii* 
cesuiilitaîresi mais qu'alloit-il faire auprès d'eux? qu'a lla-t-il 
faire aux Tuileries le ai mars, quand tous les bons royalistes, 
fuyaient ce lieu? Ce iour-1à même, lendemain de l'arrivée de. 
Buona parie , des huit beures du matin (on ne sauroit montrer, 
plus d'erapresraenl), M. l'abbé Godart, si on en croit de fâ- 
cheux rapports , faisoil antichambre chez Bertrand. Il ▼ 
resta, a]oule-t^on, jusqu'à ciuq heures du soir, sollicitant 
nçn plus la permission de bâtir une église en l'honneur du 
retour du Roi, mais la faveur d'obtenir une placé dans la 
chapelle impériale. Il y en avoit alors plusieurs à donner. 
hes ecclésiastiques attachés à la chapelle du château s'en- 
fuyoient ou se Gacboient* L'occasion étoit favorable pour \e% 
supplanter. M. I^abbé Godart, par zèle sans doute pour la 
conversion de Buonaparte, ou peut-être même pour se ren- 
dre utile k la bonne cause, et lui servir d'espion, car on ne 
peut l'interpréter autrement, 6t tout ce qui eioit en lui pour 
s^installer dans la chapelle. On étoU dans la semaine samle; 
il falloit un maître des cérémonies : oq ne pou voit se passer 
de ses services. Toutefois malgré toutes ses démarches et sen 
instances, il fut éconduit assez honteusement, et les gens dif 
Buonaparte même ne lui témoignèrent que du mépris. 

Il se vantoit, à cette même époque, disent encore ses en-* 
nemis, que, le 20 mars, à siept heures du matin , il avoit, da 
concert avec le général Ëxcelmans, fait arrêter, et mettre en, 
dé(>ôt., un caisson sortant des Tuileries, etconten«tnt> dit-on , 
200,000 fr. pour le Roi. 11 se félicita d'avoir eu le bonheur 
«t le mérite de conserver cette somme à. son auguste ean- 
pereur. Je n'â^uterfti point, quoiqu'on me l'ait assuré; 
qu'il dénonça plusieurs ecclésiastiques; de la chapelle, qu'il 
menaça les auires, et qu'il se fit redouter dans un moment 
où les bons royalistes étoient dans le deuil et les alarmes. C« 
sont des méchans qui disent ces choses. Dieu i^ons garde d'y 
croire. Il est bien clair que M. l'abbé Godart n'agit ainsi, st 
le fait est vrai, que par zèle pour la bonne cause. 11 se fai^ 
soit violence pour mieux tromper le parti contraire. C'est 
vue obligation de plus que lui ont les royalistes; pourquoi 
n'en pas consacrer aussi le souvenir par quelque inscription? 

Le temps revint <yii il put faire éclater de nouveau ses sen^ 
ttinens. Toujours au guet des changémens politiques, je 8ui| 
p«rsuadé qu'il fut ua des premteis «ur la rouU de Saiiit^ 
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Denis, le 8 |ui11ct, comme il avoîl été le premier a CùlaU^ 
en i8i4y comme il avoit élé le premier au Tuileries le 3f 
mars. Nul homme n'est plus alerte pour venir féliciter le 
vainqueur. Nul homme n'a mieux connu cet art si pré- 
cieux, dans un temps de révolution , de courir au devant du 
soleil levant, et de crier suivant te besoin : F'iv^e le Roi! 
l^ive la ligue! Toutefois, il se trouve des gens difficiles qui 
traitent cela de versatilité. Moi léger! moi inconstant! leur 
diroit M. l'abbé Godard, comme le curé de Bray>y'a£ iou^ 
jours voulu être quelque chose. Je vais , au contraire, cons" 
tamment au but. 

C'est apparemment pour mieux l'atteindre que cet homme 
scrupuleux et avisé vient de publier qu'il s'étoit rétracté de 
^adhésion qu'il avoit donnée au Concordat, 11 aura jugé sans 
doute dans sa profonde sa£;essc que c'étoit là un coup de 
maître qui alloit lui rendre l'estime et la considération publi- 
que. Il a donc adressé à un journaliste la lettre suivante; car 
îl est bon que l'on sache comment écrit M. l'abbé Godart : 

a Monsieur, comme le Concordat ecclésiastique est con- 
traire aux droits et privilèges de l'église catholique et ro- 
maine, et aux droits de notre Roi légitime et successeurs, je 
TOUS prie de vouloir bien faire connoître , par votre journal, 
que je me rétracte d'y avoir adhéré. Je me soumets et adhèr^^ 
aux rédamâttons canoniques et respectueuses du grand-au-' 
ftiônier de France et de trente-sept évéques au saint Përé 
Pie VU. C'est dans leurs principes que je veux mourir; je 
rolhpts tonte communication avec les prêtres concordataires. 
Comme le roi de France est remonté sur son trâne , les Irenti^- 
hnit éveqites doitent aussi monter sur leurs sièges, lis n'ont 
commis aucnn crime; ils n'ont point été jugés canonique-' 
ment pour perdre leurs droits. J'ai l'honneur.... J. B^ Godart, 
aumônier à la chapelle dé S. A. S. le prince de Condè (i) » . 

II y auroit beaucoup de remarques a faire sur le style de^ 
cette pièce ; mais J. B. Godart n'est pas plus fort écrivain que 
fort Théologien, à-t-il compris les réclamations et les a-l-il lues 
même? Les évoques n'ont jamais dit que le Concordai fût con-^ 
traire aux droits et privilèges de V église catholique et romaine; 
ils ne se sont jamais servis de ces expressions. îl veut mourir^ 
dit-il, dans leurs principes , cl il rompt toute communication. 



nvMii^i 



(ï) LêfidkU Ami du Rou ***• ^« ^9 *▼"! "^*^' 



(385) 

^if^ec les prêtres concordataires avec lesquels îts commnni- 
Ciuenl eux-mêmes. On ne sait ce qui frappe le plus ici, ou dé 
1 ignorance profonde, ou de la misérable politique du per- 
sonnage. Ordonné préire depuis le Concordat, comment la- 
yerrà-*t-il la tache de son ordination? U eût mieux fait de se 
rétracter de ses Folies du mois de mars i8i5, et de demander 
pardon de ses variations et de ses menaces à cette, époque* 
Bafoué de tous les partis, l'abbé Godarl croit-il illustrer beau- 
Coup celui auquel il se rattache? Empressé aux pieds du Rot, 
puis a ceux de l'usurpateur et même à ceux de Bertrand ; 
toujours courant du côté oh il croit voir la fortune ; mauvais 
soldat qui court de camp en camp, et change chaque jour de 
drapeaux ; un tel transfuge n'est pas trës-flatteur pour la cause 
qu'il eibbrasse. C'est une triste recrue que celle d'un homme 
dépourv u de j ugement comme de connoissances, sans cond ui te 
comme sans tafcns, sans moyens comme sans vergogne; qui 
Ta courant toutes les places, et ne peut en conserver aucune; 
qui s'est fait renvoyer de Beauvais par les gardes du corps 
de S. 1VI. , comme des Tuileries par les valets de Bnonaparte ; 
qui s'insinue par surprise, et est bientôt chassé avec con- 
noissance de cause. Interdit aujourd'hui par les grands vi- 
caires de Paris, il va mendier ailleurs des pouvoirs qu'on ne 
peut lui donner, et qu'il mériteroit bientôt dfi perdre par ses 
extravagances. C'est presque un gain et un honneur que là 
désertion d'un homme si mobile dans ses affections, si in- 
conséquent dans sa conduite, si intrigant dans toutes ses dé-^ 
marches, si maladroit dans sa politique; et ceux qtii s^ 
roient tentés de se féliciter de cette acquisition , en seront ua 
peu moins satisfaits /juand ils sauront à qui ils ont affaire, et. 
qu'ils apprendront la conduite de leur prosélyte au mois de 
mars i8i5 , et la réputation dont il jotvtt à Dunkerque et al!- 
. leurs. Je craindrois que l'inflexible pureté de leurs principes 
ne fut entachée par quelque communication avec un homme 
qui a brûlé son encens sur tant d'autels. Ainsi nul doute qu'ils 
rayeront son nom de leurs dyplîques , et dans ce cas je ne lui 
Vois d'autre refuge que l'île d'Ânticire, où je crains seule- 
ment qu'il n'y ait pas assez d'ellébore pour une tête si malade* 
O tribus Anticiris eaput insanahile nunquam, 

M. l'abbé Carron , qui n'est pas seulement connu par son 
inépuisable charité, et par ses établissemens de bienfaisance ^ 
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»p propose il*offrîr c!a<is une. suîle <l'ouvroges des tnt>clëlc5 
pour toutes les condi lions de la société. II a déjà publié les 
f^ies défi Justes dans les dernières conditions de la société; les 
f^ies des Justes dans Véiat militaire; les Nouvelles Héroïne^ 
chrétiennes ; les Vies des Justes dans les conditions ordi-r 
naires, Nous avons annoncé précédeiTimenl les deux premiers 
ouvrages, et nous rendrons compte sous peu des deux autres. 
M. l'abbé Garron en.a dans ce moment quatre nouveaux sou» 
presse , savoir : les Vies des Justes dans la magistrature; Vies, 
des Justes parmi les filles chrétiennes; Vies des Justes dans 
l'état du mariage, el les Ecoliers vertueux; les deux premiers, 
çbacun en un vol. celles seconds, cbacun en deux volumes. 
Jlnfin , son projet est de mettre au jour les Vies des Justes 
dans les premiers rangs de la société, dan» le ministère pas^ 
toral, et dans le sanctuaire ; trois ouvrages qui seront cha- 
' cun en trois volumes. On ne peut qu'applaudir à ces tra- 
vaux d'nn bomme sî recoramandable, qui n'a en vue quQ 
le bien de la religion , et à qui il apparienoit de tracer de^ 
modèles dont il rappelle les vertus. Son nom seul est un ga- 
rant du succès de ces productions. 



Nou* avons annoncé, dans un numéro de notre Journal, la gravnre 
du tableau de "M . Roehn , représentant Louis XVI recevant le duc d'En- 
ghien an séjour des bienheureux ; nous ignorions alors une chose qui 
ne prut manquer de procurer à ce tabteaii, d^à si intéressant par lui->' 
même, un nouvel intérêt. S. A. R. Monsieur a daigné en accepter la 
dédicace, et a bien voulu lui-même souscrire pour plusieurs exem- 
plaires. Prix, 2»4 fr- *^*<î I* lettre, 48 fr. avant la letuc iusqu^à la fia 
de juillet. (On ne paie rien d'avance.) Le prospectus se distribue gra- 
tis à Paris, chex J. J. Biaise, libraire de S. A. S. M*"*, la duchesse 
douairière d'Orléans, quai des Augustins, n^ 6 i,«t chei Adrien Le Clere, 
au bureau du JoumaL 

AVIS. 

Ceux de nos souscripteurs dont l'abonnement finit au la mai pro- 
chain , sont priés de le renouveler sans délai , afin de ne point éprou- 
T«r de retard dar»s l'envoi du Journal. 

Le prix dé Fahomiement est de a8 fr. pour l'année, i5 fr. pour %rt 
«ois, et 8 fr. pour trois mois; ' 

On est prié de joindre à toutes les réclamations, changement d a- 

drrsse, ainsi que pour les réabonnemens , la dernière adresse intpri- 

mec que l'on reçoit avec le Journal: on sera send plus promptement. 

Cela évit« des recherebefe et omt^^cbe de» erreur». Les lettres non af- 

franoJues restent <»«* rebut. 



{Mercredis mai ièt6.) (m. iSa.) 
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Entretiens sur le sacrement de Confirmation y par M. l'c-' 
vêquè de Metz. Nouvelle édilioii y au^cntee dé 
diverses prières (i). 

Ces Eniretiehs renferment un cours d'in^lructions 
èur un sacrement dont la foi nous apprend l'impor- 
tance y et aut:|uel on ne sailroli apporter trop.de dis- 
position^. Où ûé le reçoit qu'une fbis^ et l'on ne doit 
donc rien négliger pour se procurer les grâces qui y 
sont allacliéeS. M- l'évêque de Metz s est propose 
dans oet ouvrage dé faire connoîlfe ce sacrement sous 
les raj'>ports ïes plus capables de nous int(?resser, et 
d'en, faire sentir les divins avantages. En ne songeant 
d'abord qu'à soû dioeèse^ il a fait un livre utile pour 
tous les chréliens. 

Les pasteurs et les fidèl^^s notis sauroût gré de leur 
i'appelet' l'existence d'tiu ouvrage qui convient aU 
ieuips où nous nous trouvons. II est d'usagé de faire' 
Succéder, quand on le peut , le sacrement de Confir- 
ma lioti à la première communion y et céà Enti-etieni 
pourront faciliter les' instructions et lés préparations» 
îu^cessàires. Lés prières que Ton y trouve sont toutes 
dirigées vers le même h\kii et foriùeût de cet oûvt*agé 
tin recueil complet sur tm objet si intéressant poui^' 
la piiélé'- 



/ (r) Prii , 5 fr. et 6 fr. ttàuc de fort. A Paris , au bureau Jir 
tournai. : 

To-inc FIL LAttii de la I{éh£ion et dnjloi. lèh 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

. Rome. On atleud ici de Naples M. le comle de Bjacas , 
qui doit venir en qualilé d'ambassadeur exlraordiiiaire' 
de Sa Majeslë très-ch retienne. 

— Des lettres de Madrid annoncent que, le 29 mat^s^ 
fe duc de l'InFanlado, à la tête tïe la Juntti royale, char- 
gée des affaires des Jésuites, nii>i ces religieux eu pos*. 
session ilu collège impérial de IVladrid, avec tous s^a 
biens^ ses rente^^, sa grande 1)4bl-i}Otiiéqi4.e, et son cabinet 
4e physique et d'asJLronomie» Après le diner, on fit i'ou- 
verlure dc& classps, et un nouveau préfet, jésuite, fut 
destiné à cet emploi. Les maîtres qui doivi'nl occuper 
les chaires de toutes les acuités, sont déjà arrivés à 
Madrid. Cinquante -cinq vitle§ dlEspagne orit fait des 
instances pour avoir des Jésuites. Déjà est décrétée i*ou- 
vei*t<2re de ta célèbre maison, de Lov>o4^, ainsi qoe de» 
maisons de Tortose et de Pal ma. Dos déci^tSv paceib 
noDt être rendus pour Bai«*celonne „ Vaj^nc^ , Cadix , Se* 
yiilhf CôrdpMe et M^lagâ, sans ^oai^ter Murcie, où i(A 
çojlége est dé^à ouvert. 

— Le roi d^ fiaples a distribué dep récompenses Uo- 
igu^rifiqoes et p,éC/Mni9ii:es à ioiis ceux qui avoient contri- 
bué à la prise de Murât l'année dernier e. 

. — 11 y a uu redoublement de s^èle à Rome et da.i?^ 
l'Etat. de L'JEglise,, popr venir, pau toute sorte de mayeiis, 
9,u, secours d^s ipcligen^. 

Paris, Dans la cérémonie de la bénédiction des dra- 
peaux, faite, le 5 mai, par M»', le grand-auraônîer, ce 
vénérable prélat a prononcé le discours suivant.: 

. << Mf^^âil^iurjs ,, Wt^que notice Pi;i§pQ l^ie^i-aiimé confie aujouir- 
d'hui à votre courage et à votre amour, ces enseignes royales 
orn^es^par le^&main^ de rbéroïsme et la vevtu , c'est moins pour 
vous rappeler les devoirs sacrés qui vous unissent à sa personne 
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auguste, çue poui: perpétuer la mémoire je cette valeur et de 
cette 6délité dont vous lui avez donné de si glorieux témoi'^ 
gnagçs; c'est une récompense plutôt qu'un avertissement ejt 
tju'une leçon. Combien de souvenirs nobles et touchans l'his- 
toire ne nous a-t-elLe pas conservés de ces gardes, toujours 
braves et toujours iidëles, dont vous êtes les successeurs , les 
descendans, et dont plusieurs d'entre vous ont partagé les fa- 
ligues et k gloire? Soit qu'elle retrace avec joie les temps heu- 
reux de la monarchie françoise , soit qu'elle écrive avec dou- 
leur les pages ensanglantées de nos révolutions , toujours, elle 
nous les montre , ces compagnies illustres , marchant avec cons- 
tance et intrépidité, à la suite de leurs diâpes capitaines , dan^ 
Je chemin de l'honneur; tantôt sur les champs de bataille, dé- 
cidant la gloire de la France , tantôt immobiles aux portes du 
palais de nos rois, résistant aux fureurs des passions irritées, 
Succombant sous leurs coups , et mourant avec joie pour pro- 
longer^ hélas! seulement quelques instans, une vie plus pré- 
cieuse et plus chère ; tantôt, plus généreux encore, partageant 
les longs malheurs de leurs princes , et ne rapportant dans leur 
patrie qu'un amour épuré par de grandes épreuves. Tels SQDt> 
Messieurs, les- glorieux services qu'un Ror, juste appréciateur 
du mérite et de l'honneur, récompense aujourd'hm en votre 
personne , en vous donnant ces drapeaux sans tache , signes 
glorieux de la valeur etg^gesde la victoire,. en choisissant pour 
vous les distribuer ce jour qu'il aime à confondre avec celui de 
son second retour, ou nous le vîmes rentrer dans sa capitale , 
environné de ses gardes fidèles, et accompagné des bénédictions 
d'un peuple-que sa présence avôit enivré de bonheur. Cepen- 
dant, Messieurs, ce n'est pas assez que l'étendard du lis vous 
aoitch^r et précieux, le Aoi veut encore qu'il devienne poui^ 
vous un objet vénérable et sacré ; il veul que vou;s :l<^ recevie;z 
des mains qe la religion /et qu'il soit jçojisacré par les prières 
et les bénédictions de l'Eglise , parce auts le Roi esph^ dcuis le 
Seigneur, et quil se réjouit dans îq protection de son bras 
tout'^puissant ; parce qu'à l'exemple de David, ce modèle 
accompli des princes religieux et guerriers , il aime à recorî- 
noltre que le Dieu des ijertas , qui sevl peut sanctifier sa 7ne 
et rélever à la perfection de la justice , e^t aussi le Dieu d^s 
arméeç , qui préside aux batailles et qui donne la victoire. Cette 
cérémonie tout à la fois religieuse et militaire , oii le Roi s'unit 
au Pontife, ou la troupe des lévites se mêle à la troupe des 
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loIJats', où le diaot des cantiques sacrés se confond avec Tes- 
âccens guerriers , vous apprend , Messieurs , que la véritabre" 
j)iëté , loin d'être incompatible avec la profession des armes , 
est, an contraire, la source de ?a véritable valeur; que pour 
conserver l'honneur des drapeaux , que la religion et le Mo- 
narque réunis leur a confiés, les militaires, non-seulement ne 
doivent pas souffrir c|u'on attaque en leur présence l'es droits^ 
ou la personne du Prmce , mars qu'ils doivent encore se faire 
une gloire de repousser toute entreprise contre la religion , plu» 
chère au Prince que la vie même. Ces drapeaux seront donc à 
la fois, Messieurs, et un monument de fiaélité et un signe de 
religion ; leur vue vous rappellera sans cesse que le soldat vrai- 
ment françois n'est pas plus étranger à la pieté qu'à la gloire y 
qu'il sait être martyr de la foi aussi bien que de l'honneur j 
enfin ces lis si chers â vos cœurs, sanctifiés aujourd'hui par la 
Tertu et le signe auguste de la croi^, vous feront sans cesse 
ressouvenir qu'une garde vraiment chrétienne est seule digne 
d'environner et de défendre la personne du Roi très^chrétien ». 

— Le dimanche 5 mai, on a chante dans toutes 1^ 
églises de la capitale une messe solennelle, confurmé- 
iifont au Mandement de MM. les grands -vicaires. Les 
tidèles se sont unis, en grand nombre, aux prières or- 
données, tant pour remercier Dieu du retour de Sa Ma- 
jesté, que ])Our Implorer les grâces célestes siu' son 
gouvernemeut. De nombreux détachemens de la garde 
nationale assistoieut à rofEce. A Saint-Germaîn-rAuxerr 
vois, une dé pu ta lion des cent suisses étoit rangée datu 
le clncur. Dans plusieurs paroisses, la garde ualiunalr 
avoit demandé une messe pour le jour mime du 3 mai>y 
et y avoit assisté en corpsr 

— Nous sommes obligés d-e renvoyer an numéra pro- 
chain Tarlicle sur la conférence de M. Frayssinous. 

SoissoNS. M.- révèque\.de cette ville ayant reçu la 
Setlre de Sa Majesté à tous les évéques, a publié, le 
25 avril , un Mandement pour ordonner des prtèv«s 
dans son dioeèsev On y a remarqué le passage suivant r 

V Déjà la malveillance, surprise dans ses mensonges, dé^ 
{ouée daurS ses' tentatives ^ recanuoît Timpuissanee et l'inuti^ 
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lîtë (le «55 efforls : le crime pâlit , et va cacher an loin , arec 
«es reinortls, sa honte et son îçnominîe : les passions, accou- 
tumées à se froisser, à se déchirer entr'ellés, s'éronnent de 
îa douce influence qui les appaise et les réconcilie : la con- 
fiance et la sécurité renaissent : le corps de l'Etat reprend son 
mouvement et sa vie^ et bientôt, «uivant; le désir de notre 
pieux Monarque , la religion reptendra son poussoir et son 
éclat , et l'église gallicane sa dignité. Achevez donc , 6 mon 
Dieu , de renouveler la face de la France ; répandez sur elle 
un esprit de régénération et de paix. Assez long-temps vous 
Tayez livrée à ses propres dissentîons, et l'avez enivrée de 
la coupe de votre fureur : assez long-temps vous avez vengé 
le martyre et la mort de ce Prince, si digne de nos hom- 
mages , s'il ne Test pas encore de notre culte : c'est ce Prince 
lui-même qui vous invoque. Seigneur, qui vous implore en 
notre faveur : il a pardonné sur la te»re aux bourreaux qui 
l'ont si cruellement immolé : pourricz-vous lui refuser dans le 
ciel le pardon qu'il vous demande pour le peuple qu'il aima 
si tendrement, et qu'il chérit aujourd'hui dans le sein de votre 
ineffable charité »/ 

Metz. M. notre ëvêque, après avoir cité dans le corps 
même de son Mandement la lettre si religieuse et si ins- 
Iructîve de sa Majesté, continue en ces termes dans sou 
Mandement du 25 avril ; 

« Qui ne reconnoît h ce langage , N. T. C. F. , les senti- 
mens et les vceux d'un Monarque, père de ses sujets, et que 
le Seigneur avoit pris coin de former lui-même pour en faire 
riiomme de sa clémence, le réparateur de tous nos- maux, 
au moment oii ces maux étant portés k, leur comble, la 
France n'avdit jjlus d'espoir que dans le retour de ses princes 
légitimes; et elle seroit devenue, sans leur médiation tutë- 
laire, la proie des factions qui l'auroient déchirée, si les 
étrangers ne s'en étoient partage les dépouilles. C'est ainsi 
qu'il nous est évidemment démontré. que Dieu seul a tout 
fait, et que tous les monarques de l'Europe réunis n'ont été 
que ses instrumens dans le retour des enfans de saint Louis; 
c'est ainsi que les Bourbons dévoient s'annoncer aux François, 
après tant d'années d^un exil mutuel , comme les plus magna- 
nimes des princes^ comnie protecteurs, médiateurs et sau- 
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vcursj c'est ainsi an 'ils dévoient resserrer avec leurs peuples 
les antiques liens de leur commun amour; c'est ainsi qu'au 
lieu de tirer le glaive pour se rétablir sur le troue de leurs an- 
cêtres, ils dévoient ootenir qu'un million de glaives fut avant 
toiit remis dans le fourreau ; c'est ainsi que tout est miracu- 
leux dans les événemens mémorables qui nous ont rendu la 
meilleur des rois,' et que tout publie dans ces événemens, 
que les miséricc^des du Seigneur sont éternelles. Qùoniant 
in œlernum mi^ricordia ejus^ Il est donc vrai que si nous 
n\ippartemons à Tauguste famille des Bourbons par droit de 
le'gitimité, nous serions encore son peuple par droit de re*-^ 
connoissance ». 

Nantes. La mission qui vient de se terminer en eett# 
TÎUe a produit des eEfel» plus étonnanspeut-ètre encore qu« 
cellead'Orlëans et d'Angers. Les ra'T56iom}aires,en quittanl 
celle dernière ville, s'ëtoient partages, et quelques-un» 
d'enlr^eux prenant leur route par la Vendre, ont prêché 
dons plusieurs endroits de ce pays. Là population des 
villages accouroit pour les entendre, et malgré la briè- 
veté de leur séjour, ils ont eu la satisfaction de recon- 
»oîire que ce peuple n'avoit point perdu les qualités 
qui l'ont illustré dans ces derniers temps. Bon , Simple, 
atlaché à la religion et au Roi, il n'a point encore été 
atteint de la contagion d'une fausse civilisation, et 1© 
ministère des missionnaires n'^a poihf été stérile dans ces 
contrée». Us oirt eu tnênie le bonheur de rànienér à laT 
soumission plusieurs de ces bonnes gens que des con- 
seils ardens avoîent entraînés dans un certain parti, et 
qui ont aisément senti la nécessité de rec||nnoî(re des 
pasteurs que l'Eglise a établis. La mission de Nantes 
s'est ouverte le troisième dimanche, de Carême-, el les 
Kiissionnaires ont semble se multiplier pour faire face 
à tous leurs travaux. Les exercices se faisoient principa-» 
lement dans la cathédrale et dans F^gliëe ââint-^ieolas, 
et dès Icd premiers jours oii ^*y poitoit en foule aux 
itistrncliorts. Lus biabifaus de la ville et ceux des eam- 
p ignes s*enipi»essoient également de s'y fendre^ el dé- 



I 
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vançoieat le îonr dans les églises. Ils y passoient la plus 
grande pSiiie des heures de la journée, fellemenl qu'on 
conçoit à peifre corHiiieiil ils 'poti voient suffire aux be- 
soins du «corps. Cfette aVî'dilé de là parole de Dieu fi'a 
'ptis ôesâé pendant tout les'éjour des missionnaires , iqui de 
îeur tôté prêcîioienl , iYislruisoiettt, eatétliisoient avec 
Vittfe ardeur "infaligâbfe. ils tpyoiertt autour de leurs 
l*haîres non pas seulement les gens du peuple, mais les 
pevsonVies lés plus notables de la ville, des gens en place, 
fjul sutvbîenl les exercices aVèc assiduité. Plusieurs céré- 
monies ont paiiiculfèretïteiit attiré la foule et fait écla- 
ter la d^evotiot) des fidèles, lelles <][ue la rénovation des 
voeux du bapiemê, la. consécralixjn à la sainte Vierge , 
la plantation de la croix. Dn graïid nombre d'assîstanà 
touthé^ Jusqu'aux lartnes attéstoientpar ces signes exté- 
rieni^a la vîVacité dti sebtiment qtli les animoit. Mais ce 
qu'il y a peut-être eu de plus frappant a été la com- 
tnunion générale des hortimes. Elle à été précédée d'une 
rielraile uniqiitêmênl |>oiir eux. Ils &*y sont itîndus eri 
1res -grand tiombihei et IVglîse ne pbUvoît les contenir 
tous. Ofi y voyolt des hommes de toutes fe classes, de^ 
vieillards, des jeunes gens, et, à ce qu'on dit même, d'an- 
cJem amis de Bux)naparte et de vleiix révolutionnaires 
qui ont été gagnés à Dieu , ^t orit aussi changé d'opinion 
sur d'antreà poîtits. Les hiîssronnftires dans les ilistruic-r 
lions ijtt'îfe leur faisoient, fivoient soin de mêler les 
preuves de la religion aui: points de dogme et de mo-i 
raie, et ne pouvant entrer dans le détail de ces preuves^, 
5b dvoîetit amioiicé qu'ils réportdi-oient aux difficultés 
fet au^ questions -qu'on tetlr hdresseroil. On leur eu a 
en effet soumises plusieurs, et ils ont vu avec joiiô 
ceux mêmes qui les leur avdient adress^ées, se rendre 
les Crémiers à la vérité, èl se présenter au tribunal 
de la pénitence. Cette deiTiière partie du mini^stèré 
des missionnaires n'a pas du être la moins pénible 
pour eux. Les confessionnaux assiégés constamment leur 
lài^oient à^'jieine le temps de respirer, et quoique les^ 
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|)rélrjpi de la ville l«s secoîicjas^ent dans ceUe^fonclîpn. 
pn s'étonne que leurs forces aient snlfi à leur zèle^ 
jC'est après ces préludes qu'a eu lieu la commjmipn gé- 
nérale des hommes. Elle a été de plus de trois ipijle , 
parmi lesquels des militaires, des Jioropaes décorés, et 
^-evètus des premières places dâna la ville et dans le dé? 
y»arlementy Leur exemple devpit fajre et a fait une pro- 
fonde i Impression. On admiroit la piété de ces braves, 
.de ces vieux chevaliers, de ces personnes recpmipan-r 
clablcs par leur rang et leurs titres. Ce grand acte de 
religion de leur part, et la coptenance avec laquelle ils 
s'y pi'ésent oient, éloient î?ussi une prédicatiou éloquente 
qui confondoit le faux orgueil et la lâcheté. Tel est le 
résultat de celte mission , qui a fini le dimanche du bon 
Pnsfeur. Elle a imprimé une grande sepopsse à .notre 
Tille; elle a fortifié les fpibfes; elle «1 ramené bien de$ 
hommes égarés 5 elle a calmé de§ haines, rapproché les 
ppinions» Non7seu}epient la religion et la morale y ga- 
gneront; il ^^t è croire qu'elle aura été apssi utile aux 
int<'rc^ts du Kdi,. et qu'elle aura dissipé des préventions 
obstinées. Tel est l'effet naturel de ces prédications des 
inissionnaires. On en est sorti plusieurs fois en criant ; 
f^ive le B.OI ! et Toa dit qp'ils put opéré des conver- 
gions de plus d'une sorte. Ainsi tout aura gagné à leur 
fSéjn'^u' parmi nous. Les bons François doivent désirer 
qu'ils se répandent aipsi dau^ Jes différentes provinces 
jjour y propager l'amour de Tordre et du Koi , en même 
temps que l'esprit de religion. Nous pe rapportons ici 
que leç principaux résultats de letjrs trayaux. Beaucoup 
jî'aulres détails po seroient p^s moins curieux, et ppur- 
^'ont fournil' la' matière d'un plus ample récit. 

LavA-L. Le monastère de Trapiste^ établi près cette 
yille, sous le pom du J^ort-du-Salut, sVst s'augmente çetle 
finnée par l'arrivée d'^in étranger de distinction. M. \p 
général baron de Géramb, ancien chambellan de Ten^- 
pereur d'A'ntriclie, a renoncé au monde et aux honr 
îieurs pour embrasser une vie pénitente. Il Hût déjà Té:: 
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4ification de In communaatë par son zèle et sa piëtë. 
Avide de mortification , il a besoin d'être retenu par la 
prudence des supérieurs. Les autres novices trouvent 
en lui un modèle. Il écrivoît dernièrement à son frère , 
qui est général-major au service d'Autriche, qu'il éloît 
décidé à rester dans le monastère, a C'est assez avoir 
couru après la fausse gloire de^ gens du monde, ajou* 
1o!t-il; il est temps que je suive nptre Sauveur dans 
)a voie des souffrances^ Q^^^^ bonheur pour moi de me 
trouver maintenant si prés de Dieu ! Que je suis heu- 
reux d'avoir quitté ce monde où tput n^est que misère ! 
Oui^ mon Dieu, plus d'autre plaisir que celui de souf- 
frir ppur satisfaire à votre justice pour mes péchés, ré-^ 
parer le pa$sé et vous servir avec fidélité». Ainsi s'ex- 
prime ce zélé pénitent, M., de Gérarab est un très-bel 
homme, d'ui^e figure distinguée, âgé d'environ qua- 
ï'antc-cinq ans. 11 est instruit et parle presque toutes le^ 
langues. Son ardeur se soutient depuis qu'il a pris l'habit^ 
t?t tout fait juger qu'il j^rsévérera dans les inêmessen- 

jtimens^ 

I I 1 1 1 ■ 

N0UVELr.ES POLITIQUES. 

Pasîs. Aux détails que nous avons déjà donnés sai^ la fête 
du 3 mai, il faut joindre les suivans. A neuf heures du malin, 
la garde nationale , h pied et à cheval , avoit relevé les gardes 
du corps, les cent suisses et la garde royale. MoNsiEun et 
M&^ le duc d'Angoûlome , sont venus visiter les postes et se 
sont entretenus avec plusieurs des gardes nationaux. A midi 
le Roi a paru au balcon de la galerie vitrée. Le jardin des 




conseil, v a distribué les guidons et drapeaux, dont Madame 
a elle-même attaché les cravaltes. Après la messe et la béné- 
diction des draprauTC, S. M. est descendue par le grand esca-r 
lier, Cl s'est placée dans une calèche o(i Madame est atissi mon-: 
|ée. Monsieur et les deux princes ses fils sui voient à pbeval. 
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Le Roî a puasse. la revue <îe ses gardes cTo corps, Je ccux^rTç' 
MoNsifitj^, des cent suisses et des gardes de là prevèté d« 
)'bdl*el. S» M. a parcouru totïs les rangs, li n'y atoit anciui 
l^arde auk portières ; de sorte que. (ont le inonde pouvoît aîsè* 
tnent Toir le Roi^ que beaucoup de pcrsociaes s'a^prqcb oient 
delà Toiture, et que plusieurs lui ont remis d«s pétitions. Lea 
troupes outeiMsuite défilé devant le Ror. S. M. étant rcmonlée 
dans ses apparteniens , a reçu ta cour dn cassolion , la cour dos 
coni|)iPs, la cour royale et le corps municipal de ï\aris, qut 
^nt eu l4)onneur de haranguer S. M. > Elle a répondu au corps 
hiuDÎcîpat : « Jfe reçois avec plaisir Fexpressiott des siPrttime^s 
dn Corps municipal de ma botine tille dé Paris. Q^ )our tiii'^si 
Lien cber, c'est celui qui m'a rendu mes enfans. Son souve-* 
nir m'a suivi dans mon dernier e!iil ; il m'a coàsolé de. mes 
malheurs; il m'est e^icore plus cher aujourd'hui que je puia 
témoigner de vive voiK à mes eafaos mes sentimens et moa 
anK)ur ». M. le duc de Mortemart a présenté à S. M. les féli- 
citations de la garde nationale. A trois heures le Roi est sorti 
en voiture découverte , accompagné de M. le maréchal Dudî- 
tiot faisant les fonctions de capitaine des gard^. S. M. a par-» 
couru plusieurs quartiers de la capitale, et paroft ti 'avoir ea 
d'autre fout dans sa promenade qué*de se montrer à un peuple 
aSamé du plaisir de la voir. Elle a suivi les rues les plus fré* 
quentées, la rue Saint-Denis, le boulevard du Temple, la rue 
Saint-Loois, le faubourg Saint-Antoine, le faubourg Sainl- 
IVIafceau, le quat des Orfèvres, celui de la Mounoie, etc. ,. 
jusqu'au Pont-Rojal_. Partout des drapeaux, blancs a voient 
été mis sim^illaiiémènt aux fenêtres, et une population ibi- 
weAse se ^t^cipitoit sur le passage de son souvei^aîn. Ce-* 
toit un përe qui visiloit ses enfans avec le plus touchant aban- 
don ; d'éloieut des enfans qui se laissoient aller à toute leur 
)o\ûh la vue d'un st bon përè. S. M. n'est rentrée qu'a six 
lieures^ après une longue tournée, pendant laquelle elle m 
)0oi de réimpression de la rec^nnoissance et de l'amour des 
hafoitans de la capitale. Toute la famille royale sembloit s'ê- 
tre donné le mot pour doubler le plaisir que devoit ci^ser à 
tous ce jour de fête. Madame^ qui étoit sortie du château en 
même temps que le Roi, s'est promenée sur les boulevards ou 
la foule étoil rassemblée, et cette princesse a reçu de nombreux 
applaudissemcns. MoNsicuR, h cheval , allant au pas, a passé 
tt repassé sur les boulevards, laissant approcher de lui tout le 



^ (395) - 

moncle, et causant même avec ceux qui seimuToîtîTnt te p4n* 
près de lui. Cette T)onté y cette familiarité ont louché tous les 
cœurs. C'étoit véritablement une fêté de famille. Il semble 
que ces pi^inces eussent voulu dana Ce grand jour se confier 
entièrement a Vamonr des parisiens , et combler j^ar les plus 
aimables communications rinlerVàlle qui lefr sépare de nous'. 
Point de gardes, nul appareil , nul obstacle au plaisir de le^ 
voir et de le& suivre. L« sbir, S. M» e'edt encore montrée à ses 
fenêtres. A la chute du jour les maisons ont été illuminées. H 
n'y avoil eu ni ordre, ni invitation ^ c'étoit un même senti- 
ment qui a voit porté spontauémenl les habitana q ce Signe d« 
loie. Les rues les plus élroiïes comme les plus fréquentées^ 
l'asile du pauvre comme l'hôtel du riche étoient éclairés. Dcs^ 



pélàt'ds , des fusées partoient de plusieuf-s endroits à laTois^ 
La soirée s'est passée dans ces démonstrations de jôîé, et il 
neVy est raê)é ni tutnulie, ni désordr^e. La garde nationale 
faisoil seule le service. Iby a eu le soir plusiqurs. réunions 
fort gaies, et des repas oh la santé du Roi a été pprtée ayee 
'enthousiasme. Dans les casernes on a fêlé aussi l'anniversaire 
du 3 mai. 

— M8^ le duc d'Orléans et M«'. le duc de Botirbon doi- 
vent reyenir d'Angleterre pour les fétes du niariage de M^'. le 
duc de Berry. 

— Les troupes suisses; au service de la France 60ut déjà ar- 
rivées en grande partie sur notre tèrritoii^e. 

— Des lettres de Malle annoncent que les généraux Savary 
f l Lallemand ont reçu la permission de s'embarquer pour les 
Etats-Unis d'Amérique. 

— Par ordonnance du Roi les entrepôts principaux de tabac 
sont supprimés. 

— La bibliothèque de l'Arsenal vient d'être retfd«e k 
S, A. R. Monsieur, qui l'avoit achetée du feu marqiiU de 
Paulmy, en 1785. Le Prince a donné ordre. qu'elle fut ou- 
verte>au p^blio aui jours et heures ordinaires. 

— Le conseil de révision s'est assemblé, le 4 mai, pour 
prononcer sur le .pourvoi formé par M. Dutoîs, procureur 
du Roi, contre le jugement qui acquitte le général Cam* 
bronne. Le pourvoi a été rejeté a la majorité de trois voix 
<?ontre,deux. Aîn^i U, premier jugemeat aura spu effet. 



— Lf Roî a nommé plusieurs gramUcroix ti coiornanclciiri 
cle VoTiire àt Sa inl- Louis. 

— M. Te duc d'Havre est parti de Lyon pour Marseille 
Ifi 3o avril. Deux cents hommes de la garde royale se sont 
iembarqués ce jour -là sur le Rhône pour se rendre à ta 
même destination. 

'—S. M. a marqué l'époque du 5 mai par une ordonnance 
qui accordé une amnistie entière h tout individu poursuivi 
et condamné comme fauteur et complice de désertion 7 us-- 
qn'au 1*^*^. octobre i8i5. Toute peine encourue par ce délit 
est remise. 

-r- Le 3 mai , le conseil municipal de Paris ^ secondant les 
intentions bienfafsantes de S. M., a fait répartir une somme 
.de 60^000 fr. entre les indigens des douze arroudisi^emens. 

-— Le maréchal de camp commandant le département du 
Cher a cassé de son grade , le 28 avril , a mis 'à la queue de 
saeompagnie, et a condamné h un mois de prison un hriga-* 
dier d'artillerie qui avoit refusé de se découvrir lors du pas- 
sage dé la procession de Saint-Marc dans une des mes de 
Bourges, et qui s'éloit permis ôes propos indécent. Cette pu« 
nition a été mise à l'ordre du jour. 

— Une ordonnance de S. M. institue les membres de quai-» 
torze tribunaux de première instance. 

« — M. le duc de la Chiilre a prêté serment entre les thains 
de S. M. éomme premier gentilhomme de la chambre, et a 
commencé aussitôt son service en celte qualité, 

— La princesse Caroline partira de Naples plus tard qu*oa 
ne Tavoit dit d*abord. Oh ne croit pas qu'elle s'embarque 
potir Marseille avant le 6 on le 7 de mai. Ainsi le'iDariagi* 
aura lieu plus tard qu'on ne comptoit^ ' 

— Le génércil Bertrand, con^pris dans l'ordonnaiice du 24 
juillet, va être jugé par contumace. 

^— îlien ne prouve mieuTt les sentîmens qui anîmcnf îès 
habîlafts du département des Côtes du Nord, que l'abandoi\ 
qu'ils viennent de faire <le la somme de 1,200,000 fr. , mon-» 
tant de ce qui leur revieu^roit dan^.le remboursement d«l 
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Tempraiit de cent inîlHons. Toutes les paroisses se sont réu-« 
^ies pour ce sacrifice , et Saint-Brieax. n'y a pas peu contrit 
I)ué par son exemple. 

— ^Mé Lambert; inspecteur aux revues, a fait l'abandon 
de |a somme de 8585 fr. ^ moalaat de sa quote-part dans 
l-emprunt <ie cent millions. 

^ .. Le maire d'Âgen a défendu de porter des bonnets, cor^ 
dons de montre ou autres objets qui, par l'assortiment de 
leurs couleurs^ rappellent les signes de la terreur ou de lu 
tyrannie. '■ ' 

— M™*, la marquise de Tourzel , gouvernante des etifan» 
de France , a reçu de S. M. i\es lettres-^palentes ^ni lui con- 
fèrent le litre de ducbesse. C'est Va noble récompense d'une 
vie eutièret de fidélité et de dévouement. 

— - La dëputatioTi de la Haute -Garonne, composée de 
MM. de Puymâurin, de Gastellan, de Vilïèle, de. Limairac, 
d'Aldeguier, président de la cour royale de /Toulouse*, euf 
f honneur, le 2& du mois d'avril, de mettre sous lés yeux de' 
S. M. l'affligeant tableau des désastres qu'a fait éprouver à saL 
fidèle, à sa Donne ville de Toulouse, Texplosion des moulins 
et magasins conteiiant i2Sfc milliers de poudre. .S. M., tou- 
chée du malheur arrivé à ses fidèles Toulousains, à ordonné 
à S. £xc. le ministre des âniaocesde tenir à la disposition du 
ministre de l^intérieur la somme de ioO,ooo fr. , destinée a 
alléger la triste situation des victimes dû cruel événement 
du 16. S. A. R. M8'. le duc d^Ançoulême a fait comptei^ 
la somme de 20,000 fr. à M. de Yillele , pour qu^il en soignât 
comme maire l'exacte répartition. S. A. R. M™®, la duchesse 
d'Angouléme a bien voulu joindre à cette somme celle de 
10,000 fr. ^ et S. A. R. M^'. U duc de Berry 12,000 fr. Les 
Jiabitans de la ville de' Toulouse n Wblieront jamais que dan» 
}eur malheur ils ont trouvé dans Lonis^le-^Désiré un- bon et 
tendre père, et dans LL. A A, RR. des augustes consola- 
teurs. Le 2 mai, au passage àe S. M. pour aller à la messe, 
ta députation a eu l'honneur de lut of&ir le tribut de la recon- 
noissance et du dévouement des habitans de Toulouse pour 
les bienfaits de S. M. Elle a eu l'honneur en même tempr 
de présenter à JS. M. une adresse de la garde nationale à 
idieyal de Toulouse, qui a eu rhoimi^ur d'offrir à 5. M. une 
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somme <îe Sooo fr. pour être dislribiice aux braves rovaîîste» 
de la Vendée. Cette somme, qui avoit envoyée à M. de«Yi!- 
lèle avant le cruel événement du i6, a été, d'aprës les or- 
dres de S. M. , versée au trésor royal pour être distribuée 
siUY braves défenseurs du trône et de Tautet. M. Lafond— 
Goury,' connu par des ouvrages précieux sur Tart de gué-i 
rir et des observations intéressantes , et distingué par son ar- 
dent royalisme, avoit fait parvenir h M. de \illele une somhie 
de 1777 fr. , recueillie dans la ville de Toulouse pour être 
offerte h la famiHe du héros de la "Vendée, du brave Catheîî- 
neau. Puisse cet exemple d'attachement et d'estime pour les 
âouliens de ia royauté trouver des imitateurs, et (fu'iiiie sons- 
crqition volontaire dans toute la France fournisse à cette in- 
téressante femiille un dédommagement que l'état des finances 
de l'Etat ne permet })as de lui accorder ! La députation a pré- 
iientç à S. A. R. M™', la ducïietse d'Angouléme ses hamoles 
remercîmens pour la somme de 16,000 Str. qu'elle a envoyée 
à M, de "Villèle pour les malheureuses victimes de l'explo- 
sion. Les Ikabilans de Toulouse n'oublieront jamais qu'après 
avoir donné des larmes à leurs malheurs , elle a bien voulu , 
par sa libéralité, en alléger la triste et déplorable suite. 
S. A*. R. Monsieur a accueilli là députation avec sa Bonté 
ordinaire^ et lui a fait espérer que dans peu il vien<îroit vi— 
siter les provinces du Jlîai et la ville de Toulouse, dont il ' 
connoit le dévouement pour notre bon Roi et son auguste fa- 
mille. M. de Vilible a eu l'honneur d'être admis ces jour^ 
derniers à la table de M^'. le diic d'Angouléme. 

-»-< Le Rot a non»mé^ le ai avril dernier, à la charge d^hé<» 
r»iiU roi dWmes de ses ordres de Soint-Miehel et du Saint-» 
Esprit, M. Dulillet de Villars, préstidcnt de la cour prevô-*' 
taie du département de Seine et Oiiie, ûharge qu'aroit oc- 
ODpée M. son père ,( et à celle d^bnissler des mêmes ordres ^ 
àeremxB vaeaola par le dceèa de M. Gawioade de Castras , 
M. Tiolier fit», graveur eninédaiilea des Menas '•Plaisirs 
du Roi, et ancreti penaioanaire de l-aoadôoiie de France 
à Rome. Ces dent omoiera ont été reçus , et uni prêté leuir 
senoeni le 3ù du nêoBe mois. Le lendemain, i****. mai , \}b 
ont été présentés à S. M. elaux Princes du sang, et en ont 
reçu Taccoeil le plus flatteiir. 

— M.. Fantin Desodoards a faîi imprimer difp» tous leà 
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journaux qa'iîavoîlcu ITionrveur <Ie jyéscnleràS.M.leXVI*^ 
Tolume de sa conlinuation de l'Histoire Àe Fraoce de Yelly» 
C'est si^ssnréaieDt trop d'honneur pour lui. Il n'avoit guèrç 
de drojts à celte faveur rojate. M. Desodoards est l'homuie 
du monde le moins fait pour écrire l'histoire et pour coa-r 
tinuer cet ouvrage ioiportant. Egalement dépourvu de joge-" 
nient et de style , de discertiement et de goût^ il a donné U 
Kiiesure de son savoir-faire dans des histoire» misérables et 
méprisées^ Mais, ce qu^il j a de pis , c'est que ses ouvragejt 
S;ont empreints du cachet du îdcobiolsme. I^'autear , qui a ei| 
Vhonneur,, comme il le dit lui-même, à^ accompagner Dan^ 
ton, Robespierre et Marat dans les clubs, a contracté dan.s 
cette honorable .société la haine la plus décidéç pour |a no-^ 
blessç et le clergé. Cette haine éclaté dans ses écrits. Voyes 
entr'autresc si vous en avez le courage^ son Histoire philo^ 
sophique de ia révolution française , oit cet ancien grand 
vicaire d'Embrun, pui&toarié» ioauU^ au bon sens autant 
qu'à la religion et à l'humanité, raconte en style de club les 
horreurs de ce temps^là, et vous fera fréioir par sa froideur 
et son imi^assibilité. L'auteur a eu l'art d'y réunir à un <le- 
gré émineut l'ineptie, le pathos révolutionnaire, les déqla- 
matioos., les^ faussetés et les invectives. Voilà l'hoinmie-. La 
continuation qu'il a entreprise de l'Histoire de Velly, Yil- 
laret et Garnir, et qui est imprimée depuis long-temps, ne 
peut être qu'un ouTrage détestable. 

— Il n'est question en Angleterre que du mariage de la 
prjncesse Charlotte, fiile du prisée régent. C^est le 2 mai 
qu'elle a épousé je prince Léopold de Saxc-Cobourg. Gft 
événement, qui peut avoir une si grande influence sur les 
de&tinéi9 de l'Angleterre, y est le sujet de toutes les con- 
versations. 



La session des chambres qu7 vient de finir, nous'àvoit pro- 
curé une extrême abondance de matières, et nou^ avoit forcée 
de laisser en arrière beaucQup d'objets qui paroi^sçient moins 
importans, ou du moins moins pressés. Nou^ manquions de 
place pour annoncer xles ouvrages, parler de quelques^ faits, 
et donner des extraits de notre correspondance. Des Abonnés 
4|ui nous avoient envoyé des notes assez curieuses, ont pu 
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é étonner qoelquefoîs de ite les point Toir insérées iau$ Il 
Journal; mai» la plupart ont i»enli sans doiUe à qû^*[lc causé 
étoît dû ce retard , et ils ne nous en ont point rendu respon- 
sables. Moins surchargés aujourd'hui, nous en profilerons 
pour nous remettre au courant, pour /aire connoilre les pro-' 
<l notions nouvelles, donner des est traits de relations ei mé-^ 
ItioireSy présenter enCn des observations et des faits que noua 
Avions été contraiârts de négliger. Nous reniplirons successive-^ 
Xnen^ cette tâche eu nous attachant saw itiénies principes, a 
la même exactitude, a la hréoTie itnparrialité que par le passé. 
Les négociations entamées pont les afifaires de TËglise noutf 
fourniront un n'ouVel aliment, et cet objet, dont rinlciéi irai 
toujours en croissant à nniestrre que uûus approchons du réj>ui la tf 
et de l'exécution, suffira' pour appeler rattèHtion de nos lec- 
teurs, qui sont, comûié lîikus, les amis de la religion et da 
Boi , et qui souhaitent ardemment la prospérité dt Tane. ctf 
cle Tautre. 
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LIVRE NOUVEAUX 

Coui's de Prélies efi forme d'Inslructinns familières sur #a religion ,: 
ïcs commandemeos de Dieu el de rFlglisc , les péchés capitaux , \*rii 
sacremens , la prière , la grâce, et Sur ks priRcipauK devoirs du cbris-^ 
iiaoismc. 

Cet ouvrage, fruit des soins d*uq g^and Aoti^bre d'ecclésiastiques 
frauçois résidant en Allettiagne pendant la per^écuttoD , est en a vol. 
in- la, beaux caractères et beau papier, et se vend 6 fr. et 8 fr.- 
franc at port. A Paris, au bureau du Journal. 

, ^'ous rendrons un compte particulier de ce Court dt Proues , qu> 
«'annonce sous des auspices si favorables. 



AVIS. 

• 

Ce.ux de nos souscripteurs dont FaboBnement finît ati 13 mai pro- 
cbain , sont priés de le renouveler sans délai , afin de ne point cproû- 
ver. de retard dai^s Tenvoi du Journal. 

Le prix de Tabônnement csi de a8 fr. pour Tannée, i5 fr. pour six- 
mois, et 8 fr. pour trois mois. 

Ori est prié de joindre à toutes les réclamations, changement d'a- 
dresse, aÏDsi que pour les réabonnemens , In dernière adresse impri-' 
fnéeque Ton reçoit avec le Joyrnal : on,sf:ra serwi plui prornptement. 
Cela évite des rcchercbes et ciiip^che des erreurs. Lus îcttnts non af^ 
franchies resicn\ au relut. 



(Samedi il mai t8i6.) ^ * (N**. i83*) 
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La conférence de M. Frayssîoous, du 5 mai, à 
été ude des plus intéressantes qu'ait données cet ora- 
teur, et il a su y faire, avec beaucoup de force, déj 
sagesse et d'à propos, l'application des principes gé- 
néraux et d|ts vérités premières qu'il avoit précédem- 
ment expliqués et établis* 11 devoit parier Sur Fexis* 
tence de la loi naturelle , et a partagé ce sujet eti deux 
propositions, i^. Il çst une loi antérieure à toutes les 
conventions humaines, et que nous appelons loi na-* 
turelle; 2*». un des principaux devoirs qu^elle nous 
impose est de régler nos penchans et de combattre 
nos passions. Il a commencé par iuvoquer le témoi- 
gnage des philosophes mêmes de l'antiquité, et U di 
cité quelques passages de Cicéron, (piî prouvent 
quau milieu de ses ténèbres, le paganisme avoît re- 
connu et proclamé l'existence de cette loi intérieure 
et étemelle qui nous avertit de nos devoirs et nous 
reproche nos écarts. 

L^existence de la loi naturelle, a dit M. l'abbé 
Frayssinous, repose sur deux principes, la raison et 
le ^entiipent. La raison, cette lumière universelle ^ 
qui éclaire les hommes de toutes les nations, sans 
qu'il y ait entr'eux aucun rapport , qui existoit avant 
toute espèce '^e convention sociale , qui n'est point 
sujette à nos caprices, qui nous gouverne et ne nous 
obéit pas, qui n'est point une invention humaine ni 
une découverte philosophique; la raison nous apprend 
^ue l'homme est jné pour une fin , et que , jjacé dans 
un monde ou tous les être& *opt en rapport entr'eux 
^Tome VII. Vuimi de la Heligion et du Rot. Ce » 
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et avec leur auteur, l'homme ne peut , au milieu d\in 
chef-d'œuvre de concordance et d*harmonle , vivre 
dans lin isolement et un abandon qui seroient Timage 
du désordre et de l'anarchie. Sans doute Dieu, heu- 
reux par lui-même , auroîtpu se dispenser de créer lé 
monde, ou le créant d'y placer Thomme. Mais 'puis- 
que telle a été sa volonté, il 'résulte de ce plan de 
création des rapports nécessaires êntre^liomrae et 
Dieu , entre ITiomme et ses senitlablcs. Ces rapports 
primitifs ne sont pas de convention ; Thomme lies aper- 
çoit, mais il ne les a pas inventés. *Ce n'est pbiiil par 
convention qu'un fils est obligé d*honôrer son père. 
Ces rapports ont pu être quelquefois modifiés par les 
lois humaines , mais ils reposent sur un principe an- 
térieur, intime, ineffaçable. Voilà ce qijiè nous en- 
seigne la raison. Le sentiment ubiis avertit avec plus 
de certitude encore de l'existence il une loi natu- 
relle, indépendante de notre volonté et detidsitis- 
tilutions. Certes, les horimies^ne se sont pas con- 
certés pour appeler vertu ce qui èstvC'rlù , et crùtie de 
qui est crime. La piété filiale, la cô'mpâsiîdh pour le 
malheur, l'admir^ltion pour lies aôcions généi'euses, ne 
«ont pas des idées de convention, puisque le vice 
*^même heureux est obligé dé prendre te iiiasquc dfe^ 
la vertu pour obtenir^les hommages dés homtnés. ïci 
l'orateur, par «ne fiction* ingénieuse, a supposé qrie 
dans Tenceinie où il parloit, se trbûvassent rélibis 
des hommes de toutes les iràtlons qui puss?eûl énten^ 
dre un langage commun. iSi iib so{)hisiê Venoit pro- 
clamer dans cette assemblée que lés horhrncs ne doi- 
vent rien à Dieu, ni' les enfans à leur père, que la 
perfidie et la cruauté ne sont point fepréhensïbles , 
qu'il est permis de trahir sa patrie et do tromper son 
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S€nib!»*We, un cri wniversel d'indignatimi ^laterok 
de toutes pai^ et veogeroit la loi naturel te outragée* 
Xia seconde -proposition de ce discours a voit prin- 
cipalement pour objet d'attaquer la doctrine professée 
par certains philosophes du dernier ^iocle qui ont 
prétendu que c'étoit une folie <ïe oomba^ère ses pas- 
sions. L'orateur a aussi vengé la philosophie chré- 
tienne diî l'eproche injuste qu'on lui a fait d -éteindre 
les. cfffeciibns naturelles , et de réduire ï'homme à l'in- 
sensibilité. Non, l'iEvai>gile ne détruit 'pas ies pefn-^ 
t^hans naturels, il les épure €t les dirige an bien. 
L'homme a reçu en baissant des penohans qui sont 
comme les nessorts de sogi ame, et -sans lesquels il 

^ seroit réduit à m>e complète inertie. Le premier, le 

plus impérieux de tous, est l'amour de soi-même, 
*qui nous a élé -donmé pour veiller à notre conserva- 
tion personneHe. Quand «p de c«s penchans devient 

*' - trop impétueux , a-loi^ «'est une passion , -et il faut le 
combattis, de peur qii^il ne subjugue on nous les 
autres sentimens^ et ne mous «ewlràine à des excès cou- 
pables. Ainsi laniDur de soi-même dégénère en égoïs- 
me , 1 emufelion en ufie ambition démesurée , k goût 
des plaisirs en «ne brulale ivreëse. -Des paichans bien 
réglés font des ïrajan , des sakrt Louis , des Fénélon , 
tandis qtie des passions sans ^rein font des Catilina , 
des Mahomet, des Gromwéll. Les pàsm>ns sont les 
maladies de ^'ame, ol-€fewx' qili disent que pour pré- 
venir leurs ravages il suffit d^ les mettiîe à l'unisson, 
resisemWxîilt i des empyriqueis qui conseilleraient à 
des malades de t^ttre de l'aecord et de Tliarmonie 
entre leurs maladies. 

Ici l'orateur, entraîné pa^ son ôujet , et plus encore 
par son^icèle, a^ fait un tableau de celtQ passion» si 

C c 2 
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douce en apparence et si cruelle en réalité, qui s^in-* 

. Muue dans lame par tous les sens y qui est célébrée 
«ur les théâtres 9 dans les poésies et dans les romans ^ 
et qui emprunte toutes les formes pour nous séduire. 
Si nous voulons nous élever contre elle , a-t-il dit, la 
jeunesse semble ne pas nous entendre. Pouvons-nous 

• pour cela .cesser de Ja combattre, et ne nous sera-t-il 
pas permis de prouver combien elle est funeste aux 
particuliers, aux familles, à. la société? i^. Aux par- 
tîculirs. Que de victimes elle a faites! elle hâte la 
vieillesse, amène des infirmités précoces, tarit même 
les sources de la vie. Voilà pour le corps. Ses ra- 
vages dans Tame ne sont pas moins déplorables. Elle 
y. porte le trouble , la confusion, Tinquié^udc, le dé- 
pit, l'humeur. Elle corrompt les dons les plus pré- 
cieux de la nature , obscurcit Tintelligençe , ôte to^t 
sentiment de noblesse, plonge dans de honteux éga- 
remcDs. Ce jeune homme auroit pu briller dans de 

. grandes places; mais il a consumé sa jeunesse dans 
les plaisirs , et cette fleur, qui sembloit promettre des 
fruits abondans, s'est desséchée dans son germe. 
^^. Funeste aux familles,. Cest la source la plus fé- 
conde des dissentions iqtestines, des rupuires scan- 
daleuses, de la ruine des fortune^. C'est de là que 
viennent ces combats siugulictrs qui tranchent les 
jonrs de tant de malheureux, ce^ scènes tragiques 
dont retentissent les tribunaux, ces enopdijSQnnemens, 
ces assassinats. Les débats de la justice révèlent tous 
les jours la puissance de cette passion pour le mal- 
heur des familles. 3". Fimçste à la société. C'est d'elle 
que partent ces guerres , ces vefligeances éclatantes , 

^ cetie mollesse des princes qui abandonnent les rênes 
de TEtat, ces iûiidéUtÀ d^s ministres, cet.oublt des 
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devoirs des migistrats, ces «tahisons des citoyens. Les' 
païens euît-mêmes ont déploré ces effets pernicieux 
dune passion si terrible. Je sais qu'on se propose bien 
de ne pas tomber |dans ces excès ; mais je sais aussi 
qu'on ne peut plus s'^irrétcr, que l'habitude enuaîne, 
qu'une première chute prépare à de plus grandes, 
qu'on s'afibiblit de jour en jour, qu'on avale la coupe 
toute entière après s'être promis de ne Caire qu'y 
tremper ses lèvres, et qu'on devient raiartyr, tout en 
ne voulant être qu'un simple adorateur. 

Ce monceau , plein de force et de vérité, a frappé 
surtout par la juste mesure que l'oraleur a su y gar- 
der. 11 a signalé le mal , sans s'écarter de la réserve 
que lui conimandoient la dignité de son ministère et 
la sainteté du lieu, et rafteuiion avec laquelle il est 
ordinairement écouté , a paru redoubler en cet en^ 
droit. Puissent ces leçons n'être pas perdues pour la 
jeunesse à laquelle elles é(oient adressées. La dernière 
conférence aura lieu le dimanche jg mai. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. MM. Ugolini et Piannelli ont. élé faîls proie* 
notaires apostoliques, l'un pour la congrégation dq la 
Propagande , l'autre pour celle des riU. 

fl— Après avoir passé plusieurs jours dans la relrail© 
et dans les exercices de piété dans ia maison de la mis-- 
sion du MonlrCilorio, les cardinaux Busconi etBigauti 
ont été sacrés par S< S, dans la chapelle secrète, le di-* 
manche de Quasimodo, le premier comme évêqued'I- 
mola , «t le second comme évcqne d'Ançôue. Après la 
c^îrénionie, LL. EE. allèrent ftiire leurs prières dans 
la basilique du Vatican. 

î-r l*e 3 aVril, un traité a élé signé à Alger entre 
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Osman Bashaw, dey d\\Ige#, et lord ExMouth ^ amirat 
a^glois,. charge des pouvoirs du roi de Sardaigne. Par 
ce trailë il est stipulé qu'en cas de guerre aucun d^s 
prisonniers faits ne sera rëdnit en esclavage ; mais qu'ils 
seront traités avec humanité , suivant la forme prati- 
qliée par les puissances européennes, et à la fin de la 
guerre ils seront échangés et renvoyés dans leur pays. 
Cinquante-un sujet» de S. M-, sarde ont été délivrés en 
conséquence et sont arrivés à Gènes. Lord Exmouth a 
stipulé la même chose pour le roi de Naples, et trois 
cent cinquante-^pt Napolitains ont .été renvoyés dans 
leur pays. Le roi de Napics paiera tous les ans à la 
régence d'Alger 24^ooo piastres d'Espagne, outre les 
présens d'usage. Il paroît que toutes les puissances chré- 
tiennes sont comprises dans ce traité, qui fait honneur 
à TAnglelerre. Les peuples riverains de la Méditerranée 
vont respirer enfin , et la religion et l'humanité n'auront 
plus à pleurer siir les souffrancie» de taiit de chrétiens. 
On espère que l'amiral anglois n'en restera pas là , et 
(fu'il concluera un traité semblable avec Tunis et Tri- 
poli. 

— M. Benoit Sinj^aldi, archevêque d'Ëphèse et cha- 
noine de 8aint-Jean de Latran, vient de mourir. At- 
taché au saint Siège , il a soufiert dans les derniers temps 
nue longue détention au château Saint-Ange. Ses moeurs, 
sa piété , son zèle pour le bien du prochain , ses aumô- 
nes, son application à la prédication et aux autres fonc- 
tions du ministère lui a voient mérité l'estime publique. 
Ses obsècfues ont eu lieu avec pompe dans Fég^ise de 
Stiînt-Jean et Saint-Paul. 

PARrs. MM. les vicaires-généraux, chanoines e» eu- 
l'es de Paris ont en l'honneur d'être admis, le S mai, à 
rendre leurs hommages au Roi. Ils o»t été pressentes à 
8. M. par Me^. le grand-aunrônier de France. Ml Jala- 
bert, un des vicaires- généraux, a adressé au Roi le dis- 
cours suivant : 

« Sire, l'histoire de vos angustcs ancêtres, si féconde eu 



C407) 

grandes époaues, n'en offre pas d'un intérêt aussi grave que 
cette succession à peine croyable de révolutions extrêmement 
malheureuses, miraculeusement heureuses, dont nous sommes 
les contemporains. ' 

n Du 14 >uillet 1789 au 3 o»ai 1814, plnsieu^rs si^Ies bislo- 
riqiMf, et <bQS siècles de Çev se so«^ écoules, * 

n Dm i, mai, dont le 17, avril fut Taurpre , du 3 mai 18 j 4 
au 3 mni i8^6., nous^i;e(ranchons cent jours, et nous comp- 
tons, Sire, des siècles de félicité puRique et de bonheur per- 
sonnel. 

» Grande période qui , dans les âges futurs , occupera îa 
méditation des rois et des hommes profond*! Plus elle s'élève 
au-dessus des plus célèWes monumens de l'histoire , plus Dieu 
y a ■jfTéâàé'f et de tout ce que Dieu a fait, ce qui porte le 
plus manif«stemeix( l'ejinpreijate de la m^in divine , c'est le c^- 
ractève du Monarque sous le règne et par l'ipfluencc di^quel 
s!e$t opéré, s'esl; cojpi^plidé ce miraculeux: retour d'ua aussi 
grax^d m^l à un, i^ierx aussi grand..?... 

» Tçl est,. Sire, le Roi qui nous fut rendu le 3 mai.. La re- 
ligion et la France Font reçu coipnie étant véritablement 
Phomme de la drvite du Seigneur, par l'évidence de ses 
droits, par ses vertus rnagnanimes et pai* les prodiges qui l'otit . 
mis, nouveau Moïse, à là tête de son peuple. 

» Avant de rentrer dans le palais oq sqs pèreç, i\ se diri? 
jçea vers la maison du Dieu 4^ s^int Louis, au milieu àe^ 
béQ<)4iciions uiianin[ïes ^% ^çs l^rm^s de j^oi^.. Le, chapitra 
métr4^po|i^in qui , ççi ce ^^f^il jp.m^ , offrit 2 la majesté di- 
vine, d^^S la ^ajesté rçyalç, lencens de l'ïgirse et l'encens 
de la nation; le chapitre métropolitain et 'e cierge de Paris 
ont béni mille fois le ciel d'un bienfait, le gage de tant 
d'^utrçs. 

w Nous avons vu , Sire , se vérifier dan?- votre personne au- 
guste ce qui est écrit de la sai^esse : T^us les biens s'étaient 
éloignés (h nous avec p'ùtre Majesté; ^^s les bien^ ^ont re- 
venus à nous asff^ ellfi ». 

Sa Majesté a répondu : «J&reçois avec salîsfQc-* 
tion Pa^surance de!| scntim«ns du chapitre dô l'é- 
glise métropolitaine el du cle^é de Paris, La Provi- . 
dence sait di^spenseï^ égalera en*, les récompenses et .les 
punitions. 6i sa colèie s'est agxaisée aux mois. d'avril et 
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de mai i8i4, elle s'est de nouveau appesantie sur nous 
dans les cent jours dont vous venez de parler. Que ces 
différentes époques soient toujours présentes à notre mé- 
moire; mais n'oublions pas surtout que sa main, loi?»- 
qu'elie nous frappe, est toujours paternelle. Adressons à 
Dieu cette belle prière du psaume, qui est la mienne^ 
et qui est sûrement ausiî la vôtre : Confirma hoc , Deiis y 
qtÂod operatus es in nobis. C'est ce que je prie MM. du 
clergé de Paris de demander à Dieu avec moi)». 

Marseille. Nous venons d'avoir ici une mission. Deux 
des missionnaires d'Angers sont venus exercer leur asèle 
parmi nous. On ne peut se plaindre que de leur petit 
nombre. S'ils eussent été plus nombreux, ils auroient 
fait plus de bien. Cependant le peuple s'est porté eu 
foule à leurs instructions. Le mardi de Pâques, il y a eu 
une procession générale pour la plantation de la croix, 
et huit }ours après, une procession du saint Sacrement,, 
immédialepient avant les adieux. Une ^lultitude im- 
mense s'y étoit rassemblée, et ces cérémonies ont été 
exrtrémement imposantes. Outre les habitans de la ville „ 
on prétend, qu'il y avort bien i5,ooq étrangers. Les au- 
torités du dép^irtement et de la ville étoient présentes, 
La religion n'a p^as encore perdu son empire sur les âmes, 
et nous ne devoii » point désespérer du salut de la France, 
puisque nous y ^voyons encore tant d'attachement à la 
foi 9 et tant de déi;ouement pour la cause de la monar^ 
chie et de la fidélisé. 

LiGNY. Aux delà: ils que nous avons donnés sur la ré- 
tractation de feu M^ Gérardin , il faut ajouter que sur" 
sa demande écrite et\ signée, on en a fait lecture au 
prône de la messe parc '^issiale, le 3i mars. La démarche 
de cet homme, très-co^ ^^^ -dans nos cantons, a eu un 
grand éclat, et M. le pr\^f<9t Ta &iit publier dans le jour- 
nal intitulé : Le Narraté ^^ de la Meuse. Seulement le 




\ 
\ 



\ 



l 



(409) 

nient de âiscîptine, dit -on, comme si ce n^étoit rien 
pour un chrétien, et surtout pour un prêtre, de man* 
quer à une loi de TEglise, dont il doit être le défen- 
seur. Le rédacteur a même imaginé de s'étayer de Tati- 
torité la plus imposante , et il cite cette phrase du Tes- 
tament de Louis XVI : Souvent dans les momens de 
trouble et d'effervescence on n'est pas maître de soL 
Ce religieux Prince n'auroit jamais songé sans doute 

l'on se fût servi, pour justifier le mariage des prêtres, 
e ce qu'il n'avoit dit que pour excuser dp légères' vi- 
vacités. Enfin le journaliste n'approuve pas la rétracta* 
tion qu'il venoit de donner par ordre. Les prêtres ma- 
riés sont, dit-il, en paix avec le ciel et leurs consciences. 
II paroit que M. Gérardin n'en a pas jugé de même à la 
iTiort. Les belles phrases qu'il foiisolt précédera ment sur ce 
sîjjet étoient peut-être plus fortes que celles du Nar- 
rateur; mpis il en a senti depuis le vidé et la vanité. 
Ceux qui l'avoient imité dans la première partie de sa 
"vie, tronveroient-ils donc si dur de suivre ses derniers 
exemples? Nous engageons le Narrateur à y penser. 
Sort commentaire rappelle la fable de la Fontaine : le 
Renard qui a la queue coupée, 

Bayeux. m. l'évêque de cette ville, en conséquence 
de la lettre du Roi aux évéques, a fait célébrer dans 
son diocèse une messe solennelle du Saint-Esprit, et dire 
des prières pour le Roi. Dans son Mandement, du 27 
avril , il s'exprime en ces termes : 

« Pour bien cgmprendre, N. 1*. C. F., toute l'éten- 
due de la reconnoissance que vous devez à Dieu, dont 
la Providence pouvoit seule vous rendre votre Roi lé- 
gitime, jetez un coup d'œil sur ces temps de confu- 
sion, de ténèbres et d'horreurs qui ont précédé sa ren- 
trée dans ses Etats. Hélas! N. T. C. F., depuis que 
des factieux, s'emparant de l'autorité souveraine, eu- 
rent renversé d'un seul coup le trône et les autels, 
JQuîlesivous d'un véi'itable bonheur? Eliez-vous heu- 
yeux lorsque, livrés à la plus cruelle anarchie, vous 



Tfl.es.les droits les plus légitimer et les plus sacrés îm^ 
punéuien.t violais; la morale publique indignemenl ou- 
tragée;, la religion, qtti en est ]a souice, avilie, sou culte 
a.néanli, ses miuislves proscrits, les Princes de la, mai- 
soa royale forcés d'abandonner le palais de leurs pères, 
le plusi juste et le meilleur des Rws conduit à fëcha- 
faud, les François açaiés contre les François s*entre- 
décliireç muVaellemeni? Eliez-vous heureux lorsqù'op- 
primésu par le pouYoïr le plus arbitraire et le. plus ab- 
solu^ vous avie2^ la douleur de voiv arracber vos enfàna 
du sein paternel pour les conduire à une raprt presque 
certaine? Eliez-vous beureux enfin lorsq^ue le^ armëes 
étrangères, inondant de toutes parts le territoire fran* 
çois, menaçoient vos belles et fertiles campagnes de la 
dévaslDtion et du pillage? Le Roi seulpouvoit, après 
Dieu, porter remède à tant de maux. Béni soit dotic le 
Seigneur tout-puissant ^ui a daigné le rendre aux vœux 
des vrais François »* 



Nouvelles poutiçuesv 

Paris. S. M. , informée que la ville de Paris se dîspoâoîl à 
célébrer par des fêles l'époque <ln mariage t\e M»'. Je duc d« 
Berry, et à donner un feu d'artifice, a témoigné le désir que 
}^ foiuls destinés à celte dernière dépense fosseal employéa 
ci^une manière plus utile. La ville, cmprewée à 9e çoofonner 
anx inleuûons paierocllea de S. IVj. » a arrêté que le iour 
même du mariage du Prince, il seroil marié quatorze orpbe- 
lines, nées a Pariar, ei dont douze seront présentées par les 
msM'res sur la désîgaatioa des curés. Cbicune recevra 5o 
louis. 

— Monsieur et ses deux fds sont partis avec Mahamb pour 
Fontainebleau. On croit qu^ils y passe roiît un jour ou deux. 

— Par ordonnance du Roi, du 7, M. L'aîné , président de 
la chambre des députés, est; nommé .ministre de rinlérieur 
en remplacement de M. de Vaublanc , nommé minière d'Etal 
c\ nien;bre du conseil privé. S. M., prenant en consi(lér«^lioT^ 
l'état de la santé de M. le garde des sceaux, Barhé-Mjrbois,^ 
a ordonné que JM. d'Ambray, cbancelicr de France, repren- 
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<1r0il les sceaux ,el l'a cbargé par intérim an porte^-feullIe du 
iDinislère de la justice. 

— M. de Sainl-Luc, aoclen préfet, est nommé préfet des 
Côtes du lïord, en remplacement de M* Pépin de Bellisic. 

. — M. le maréchal Massena est, à ce qu'on dit, très-danr 
gereusement malade. 

— Le lieuienant-général Lefèvre^Desnouetles, contre lequel 
les formalités nécessaires poar constater la contumace ont été 
remplies , sera )ugé samedi par le second conseil de guerre. 

— M. le comte de Lardenoy, nommé gouverneur* de la 
Guadeloupe , doit partir incessamment pour se rendre à sa 
destination. 

. — La commune de Soazl, département du Rhône ^ a pris 
nne délibération par laquelle elle renonce au remboursement 
4es sommes qu'elle a payées pour la coalsibutioa des cent 
millions. 

. — S, M. a reçu ces Jours dernier» une députalion de la 
garde nationale de Versailles» 

— Des dépêches arrivées de Grenoble apportent la nou- 
velle d'une tentative insensée , fonaiée jiar quelques séditieux^ 
et aussitôt réprimée par l'énergie des autorités , le couraçe et 
la fidélité des soldats et des braves gardes nationales. Il circu- 
loit depuis quelques jours, dans le département, des bruits 
qui avoient éveillé l'attention des autorités- Ob apprit d'une 
manière pins positive, qu'un certain nombre de militaires 
retraités avoit ameuté des paysans dans les coanraunes de 
Vizille et de l'Amure ^ et vouloit essayer un coup de main 
sur Grenoble. Les auteurs de cette entreprise avoient supposé 
que les^troupes qui forment la garnison de Grenoble , étoient 

Î>arties sous la conduite du générai Donoadieu, pour occuper 
a ligne que de voit parcourir le cortège de S. A. R. la duchesse 
de Berry. Le 4 de ce mois, vçrs dix heures du soir, les sédi- 
tieux parurent au nombre de mille à douze cents hommes. 
Le général avoit disposé en avant de la vilk quelques corps 
de troupes qui les repoussèrent aux cris de /^iVe le Roi ! les 
poursuivirent, et leurs firent deux cents prisonniers. Cette 
agression, déplorable par l'effusion du sang françois, est le 
résultat des menées de quelques misérables qui ont trompé une 
multitude aveugle. Les dépositions des prisonniers mis entre 
les mains <ic la cour prévôî.Klc, ont déjà fait connoîti-e h.\s 
noms des deux chefs obscurs de celte entreprise, qu'on assure 



(4*4) 

M. le rapportenr a pris «usuite la pardle, «£ ti présenté 
Bertrand eomoie ie iprincipal complice ée i^isurpateur dan» 
lattciitat du mois de mars. £ii parlant de la lettre précé- 
dente , il a dit : 

« Cette lettre > dont je voiis avois déjà dooiié lecture (je ne 
la reproduis poiut pour justifier les conclusions <jui termina- 
rant le rapport), n^stisans doute pas d'un Jéger intérêt dans 
la cause, puisqu'elle fait connoître la valeur que preDoient 
dans la bouche de certains personnages les onots honneutf , 
dtfi^oir r.jaots qui, deux fois dans 4a même feuille, se sont 

Î>ré6enté6 «ous la plume de Taecusé Bertrand. Non, cette 
ettce n'est pas d'un léger intérêt, puisqu'elle nous jirouife 
qu'un généFal que l'on nous donnoit conmie. modèle de toutes 
les wrtas généreuses , ne s'est pas fiaût «crupule de se parjurer, 
et Me se parjurer envers ^on^souverMn, Mais, Messieurs, ce 
n'est imint le parjure dont nous ayons à faire justice. .Ce n'est- 
pasia.i^tve écrite par le. général Bertrand qui établira la lé- 
galité de la condamnation que la vindicte publique sollicite 
de vous. Le crime dent on vous demande la réparation est 
celui qu'a caoïniis le génératl Bertrand eu portant les armes 
.coptre.JaiFnaaceetson'lpgitime.soikverain. Vous Ji'anrez point 
à considérer que l'accusé avoi( fait sa soumission au Iloi , parce 
que ia ^fidélité que le Roi iàttehd d'un tie ses âujets ne dépend 
.pas de l'adhanon ^aapiicïx» -qne eélui*ci avoit donnée k son 
gouvernement. 

Vous n'irez pas, pour fixer votre opinion, interroger le 
traité dé Fontainebleau de iBi4 9 parce que les traités qui ont 
pour ol^jet de régler les intérêts respectifs des nations et des 
souverains, ne détruisent ni n'atténuent jamais les rapports 
qui «ixistekit entce :tm individu et son pays, entre un sujet et 
un monarque. Vous ne vous demanderez pas enfin si, en 
.macs ]<Bi5,ie géuéral Berteand etoit encore ou n'étoit plus 
Français^ :paroe que, dans, aucune de œs hjpotbèses, il ne lui 
étott iAve^de •stormer .conikre la France. Je >n'ôubfie pas , ||les- 
sieùra,qise, dans, cette .enceinte, une doctrine contraire a été 
îprofessée ; > je n^oubHe pas ique , dans un procès analoeue > à 
celui-ci, il a été .dit que Inexistence du crime dépendoit «n- 
tveremxRit'de'Ia qualité. de Français. Il parott-qne c'est en ap~ 
rpHquant les dispositions dju Code civil à un ordre de cho^s 
aaquel elles ne se rattachent pas, qu'on est parvenu à faire 
accteerllir .vne ^pareille enreuT. Cbi sera parti ^de r.idée qu'^n 



pronorçàril k perte èe la qualité de Français contre celui qui , 
sans autorisation, passoit à' un service étranger , le Cotle roui- 
poit toute espèce de lien entre lui et la France , que dès-lors 

l'expatrié pouvpit s'armer contré elle , et venir , à Tabri dés 
drapeaux de son pays adoptif , Tattaquer et contribuera l'as- 
servir. Ést-îi donc quelqu'u^ , Messieurs , qui ^ignore cette 

;,premiëre règle du3roit public, que jamais il n'est permis de 
s'armer contre son pays et son souverain? Est-ce en France 
que ce principe auroit été perdu de vue; en France oîi, pen- 
dant plusieurs années, les tribunaux punissoient de la peine 
capitale jusqu'à celui qui , autorisé à s'établir dans un pays 
étranger, ne rentroit pas au Jpferiïier signal d'hostilités entre 
ce ,pays et la France » r . 

La mission de Nantes don^ nous avons parlé , n'a pas 
rçjoui tout le monde. Le directeur du théâtre de cette villes 
PU ia dovilecir'de voir son spectacle négligé de. plus en plus. 
Eû'Vain s'cfforooit-^il d'excilei'.lo cwrioské ^r les onnonces 
ii»s;plu« piquantes et les pièces les 'pi us en vogoe. 'Sa salle éloit 
déset'le et sa caisse s'allégeoit de jour en jour, ©ans cette ex- 
trémité, il a eu recours à un acteur fameux, et l'a invité |à 
venir faire une puissante diversion ^ à ipeu prèS'Comme à l,a 
^uite d^uri ti^raod revers on appelle un habile oapileine à la 
'défense ^ef'Eia t. T.... est arrivé, précédé de tout l'éclat «le 
'sa renotnfttiée, et se ténaclt «"ssuré de tt-iompber de rindiffé- 
. rence et de la froideur des Nanloîs ; mais malgré un si grand 
ndm, ëcrît en grosses lettres .sur l'affiche, on ne s'est point 
étouffé à la porte du spectacle; on respîroit a l'aise dans la 
salle, et l'on a pu «dittfkter téméttilire «l(ës feniÉnes qui étoient 
éparses dans les loges : la foule assistoit à la même heure à 
l'instruction du soir ^es Missionnaires. Le directeur attéré 
court, les larmes aux yen&,^hl^z^tin magistrat de la ville; il 
•lui Remontre (jU'ibest'i^îaé; qa'tt^a.«olltraclé^des «n^gemens 
-avec M. T.v«.;'q«i'il ne/ponrra^es remplir^ et qu'il £»ut venir 
à son secours. Sur ce que lemâ'gîstrat lui répond qt^'U nepeiiit 
'rien pouflui, et que cbadonest le maîtte d'aller o^i hoh lui 
semble; mais, Monsieur, dîtle directeur, homme ingénieux 
et fertile en expédiens , est - ce qu^il n'y auroit .pas moyen de 
s'arranger? MM. les Missionnaires font leurs ioslpuciions h la 
' même heure -que le spectacle; -qu'ils'dient la complaisance 'de 
les avancer de quelques heures : de cette mdntère on pourra 



